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LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

DE PARIS 


En me conférant successivement les fonctions de Pré- 
sident de la Commission centrale et de Vice-Président de 
la Société, mes confrères ont bien voulu récompenser et 
encourager quelques études sur les rapports de la Géo- 
graphie avec l’Economie politique. Comme témoignage 
de ma reconnaissance pour ce double honneur, j’ose leur 
dédier cette simple et rapide esquisse de Notre Planète, 
parce qu’elle est un fruit de la môme pensée. Préoccupé 
d’une alliance que je crois féconde, j’y ai donné aux faits 
et aux lois économiques autant de place que l’a permis 
le cadre du volume. Qu’ils veuillent bien accueillir avec 
indulgence, malgré ses imperfections, cet hommage 

De leur affectionné et dévoué confrère, 
JULES DU VAL. 
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J’offre aujourd’hui au public le pendant d’un livre 
qu’il a accueilli, il y a trois ans, avec faveur : Notre 
Planète est le complément de Notre Pays. 

Dans un modeste volume, d’un format portatif, j’ai 
tenté de condenser la substance des notions, qu’un 
esprit quelque peu curieux doit posséder sur le globe 
où s’accomplit notre destinée terrestre, sans répéter 
ce qui a déjà été fait par d’autres avec succès. Les 
traités de géographie, de cosmographie, de géologie et 
autres sciences naturelles abondent, et je n’ai eu qu’à 
les consulter et les résumer, en groupant les faits sous 
le jour le plus favorable à une instructive interpréta- 
tion. J’ai réservé mes efforts personnels pour une bran- 
che de la science plus négligée jusqu’à présent : les 
rapports de la géographie avec l’économie politique. A 
ce point de vue, il y a beaucoup de choses neuves et 
importantes à montrer : j’ai tâché d’en indiquer quel- 
ques-unes, et surtoutde faire entrevoir les perspectives 
qui s’ouvrent sur cet horizon à l’esprit qui sait ob- 
server et méditer : la pensée et le travail du lecteur 
suppléeront à ce que je n’ai pu ou su dire. 

Je me suis aussi préoccupé du côté anthropologique, 
qui devient depuis quelques années, surtout depuis la 
découverte de fossiles humains, l’objet des plus ar- 
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dentes recherches du monde savant. Mais ici je n’avais 
qu’à me faire l’écho des maîtres, dont j’ai l’avantage de 
compter plusieurs parmi mes confrères à la Société de 
géographie de Paris. J’ai largement puisé dans leurs 
œuvres 1 . Quand ils ont été d’accord, j’ai accepté sans 
hésiter leurs doctrines ; quand je les ai trouvés en 
désaccord , j’ai tâché de ms concilier ou même je 
me suis abstenu, le cadre du livre ne me permettant 
pas des dissertations. 

Par la même raison, brièveté obligée, j’ai du être 
très-sobre de citations, non sans regrets , car j’aurais 
voulu rendre justice à beaucoup d’auteurs qui m’ont 
été utiles. 

Je serais satisfait si le lecteur, après avoir parcouru 
ce simple volume, imprimait dans son esprit une 
vue abrégée, mais exacte, de la terre, comme le capi- 
taine au long cours qui connaît familièrement le na- 
vire sur lequel il a longtemps sillonné les mers. Ne 
sommes-nous pas en effet des navigateurs qui, dans le 
cours de notre voyage, avons intérêt à connaître, 
pour la bien manier, la barque qui porte notre fortune ? 


1 Particulièrement dans le Rapport sur les progrès de l’An- 
thropologie , par M. de Quatrefages ; la Terre et l’Homme, par 
M. Alfred Maury ; Y Année géographique , par M. Vivien de 
Saint-Martin ; la Terre, par M. Elisée Reclus. J’ai aussi con- 
sulté avec fruit pour les détails géographiques et économiques, 
la Géographie générale de M. L. Dussieux; Y Europe politique 
et sociale de M. Maurice Block, les Annuaires de l’Economie 
politique et de la statistique , les écrits de MM. Cortambert 
père et fils, les Bulletins de la Société de géographie, les An- 
nales des Voyages deM. Malte-Brun, les Annales du Commerce 
extérieur. 
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CHAPITRE I 

IDÉE GÉNÉRALE 

L’espace infini, au sein duquel nous vivons, est parsemé 
de constellations ou groupes d’étoiles, qui scintillent sur la 
voûte du ciel pendant les nuits, quand leur éclat n’est pas 
voilé par des nuages. L’une de ces étoiles, la plus rappro- 
chée de nous, est le Soleil, qui les efface toutes par son 
éblouissante splendeur, pendant qu’il est sur l’horizon. 
Autour de cet astre radieux, foyer de lumière et de chaleur, 
centre d’attraction et de mouvement, source de vie, cir- 
culent les planètes, masses opaques par elles-mêmes, qui 
reçoivent et reflètent la lumière du Soleil. Parmi elles ligure 
la TERRE, demeure de l’HUMANITÉ. En compagnie de 
Mercure, Vénus et Mars, elle forme une première série de 
planètes, les moins éloignées du soleil; elle se rattache , 
malgré l’éloignement, à une seconde série de planètes , 
bien plus grosses, au nombre de quatre également, qui 
décrivent leurs orbites à énormes distances du soleil, sous 
les noms de Jupiter, Saturne, Uranus, Neptune. Toutes 
ces planètes se meuvent autour du soleil avec une prodi- 
gieuse vitesse, que la science a pu calculer. Plusieurs sont 
entourées de satellites qui tournent autour d’elles, recevant 
et réfléchissant aussi là lumière du soleil : la terre en a une 
seule, qui est la lune, tandis que Jupiter est escorté de 
quatre satellites, Saturne de huit, outre un anneau, et 
Uranus de six ; Neptune n’a qu’un satellite comme la terre. 

NOTRE PLANÈTE. 1 
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Outre ces planètes, qui furent connues de tout temps 
parce qu’elles sont visibles à l’œil nu (à l’exception d’U- 
ranus et de Neptune, découverte la première par Hers- 
chell en 1781, la seconde par Le Yerrier en 1846), les pro- 
fondeurs de l’univers en comprennent beaucoup d’autres, 
plus petites, dites télescopiques, dont on a reconnu déjà 
une centaine : elles occupent la région comprise entre Mars 
et Jupiter, au milieu d’un vide immense. 

D’autres corps célestes, d’origine encore plus douteuse, 
et nommés astéroïde s, parcourent l’espace, invisibles et 
inattendus, mais se révélant soudainement, tantôt par un 
sillon lumineux ou étoile filante, tantôt sous la forme de 
météores qui traversent rapidement l’atmosphère avec éclat 
et bruit, et souvent se brisent en fragments lancés sur la 
terre : ce sont les bolides et les aérolithes. 

Enfin, notre univers est visité de temps à autre par des 
comètes, corps mobiles, d’une laible densité, aux contours 
indéterminés, à la longue traînée, qui, venus des abîmes 
insondables de l’immensité, se rapprochent de nos cieux, < 
y tracent leur lumineux sillage, glissent entre les pla- 
nètes pour se rapprocher du soleil; puis, s’en éloignant, 
reprennent dans les plaines éthérées leur marche mysté- 
rieuse, et disparaissent silencieusement comme ils sont 
venus. Quelques comètes reviennent au bout d’un certain 
cycle d’années ou de siècles : la plupart, après une appari- 
tion unique, s’évanouissent pour toujours à nos yeux, ou 
du moins, les annales de l’humanité n’ont pu jusqu’à présent 
en inscrire ou prédire le retour. 

Tel est, dans .son ensemble imposant, le majestueux 
système de notre Univers, de ce système stellaire, dont 
fait partie la Terre, piédestal de notre existence présente, 
étape de notre carrière immortelle, astre petit par ses di- 
mensions, mais grand par la beauté de ses créations, et 
surtout par le génie et la puissance de l’Humanité qui 
en est l’être supérieur. G’efst à elle que le présent livre est 
consacré. 
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Notre Planète , quoique habituellement qualifiée de 
sphère, est un sphéroïde de révolution, forme que prend 
une boule liquide soumise à une rapide rotation. De cette 
figure et de ce mouvement résultent un renflement dans la 
zone centrale ou équatoriale, et un aplatissement au voisi- 
nage des deux pôles, extrémités de l’axe idéal autour du- 
quel le corps tourne. Telle est bien la forme de la pla- 
nète, témoignage de sa fluidité primitive. 

Si la terre était sphérique, son rayon, mené du centre à 
un point quelconque de la circonférence, serait de 6,300 ki- 
lomètres, ou 1,591 lieues ; mais la forme sphéroïde établit 
entre le rayon équatorial et le rayon polaire une différence 
d’environ 21 kilomètres, ou 5 lieues, équivalant à la trois 
centième partie du rayon total. Dans l’intervalle s’éche- 
lonnent des rayons d’un écart intermédiaire : différence 
assez petite pour être négligée sans inconvénients dans 
notre étude géographique. En nombre rond, la longueur 
de la circonférence planétaire est de 40,000 kilomètres , 
ou 10,000 lieues. Quant à la surface du globe, elle est de 
509 millions de kilomètres carrés , ou environ 50 milliards 
d’hectares. 

Contrairement à la longue et universelle croyance du 
genre humain, fondée sur une illusion des sens qui n’a été 
rectifiée que depuis quelques siècles, la terre, au lieu d’être 
fixe et immuable au centre de l’univers, se meut sans repos 
dans l’aire céleste. Elle a trois sortes de mouvements : 

Premièrement , tournant sur elle-même d’occident en 
orient autour d’un axe idéal, elle accomplit une entière ré- 
volution en 23 heures 50 minutes 4 secondes : c’est la ro- 
tation qui donne lieu au mouvement apparent diurne, en 
sens inverse (c’est-à-dire d’orient en occident) du soleil et 
de tous les corps célestes. A mesure qu’en tournant, un 
lieu va vers le soleil, il semble que l’astre se lève et monte; 
et quand, parvenu au faite de sa course, le soleil commence 
à s’éloigner, on dit qu’il s’abaisse, puis qu’il se couche 
pour se lever le lendemain. Phénomène qui s’impose tel- 
lement à nos regards, que la science la plus certaine n’a 
pu parvenir à corriger le langage ! La même rotation as- 


Digitized by Google 



4 


NOTRE PLANÈTE 

signe au jour solaire la durée de 24 heures, et elle déter- 
mine l’alternance des jours naturels et des nuits, suivant 
la face que la terre présente à la lumière du soleil. Nulle 
aux pôles, qui sont des points fixes, la vitesse de rotation de 
chaque point de la terre va croissant jusqu’à l’équateur, 
où elle dépasse 450 mètres à la seconde, rapidité égale à 
celle d’un boulet de canon. 

Dans un second mouvement, la terre tourne autour du 
soleil, d’occident en orient, en décrivant une ellipse, dont 
cet astre occupe un des foyers. Cette révolution, qui dure 
865 jours 6 heures 9 minutes, mesure l’année sidérale. De 
ce mouvement de translation de la terre dans son orbite 
circumsolaire provient l’apparence d’un mouvement annuel 
du soleil, à travers les douze constellations appelées les si- 
gnes du zodiaque, ainsi que la succession des saisons. La 
vitesse du déplacement, inégale suivant les moments du 
parcours, est de 30 kilomètres par seconde, soixante fois la 
vitesse d’un boulet de canon i. 

Enfin, dans un troisième mouvement, la terre est en- 
traînée, de conserve avec le soleil et tout son cortège de pla- 
nètes, de comètes et d’astéroïdes, vers un point inconnu de 
l’espace qui paraît se rapporter à la constellation d’Hercule. 
Dans ce voyage à travers l’immensité, Ja vitesse n’est pas 
évaluée à moins de 71 kilomètres par seconde, plus que le 
double de la précédente. 

Par l’effet de ces déplacements quotidiens, annuels, sé- 
culaires, la planète ne répète jamais la même route, et les 
courbes qu’elle décrit, résultantes de ces mouvements com- 
binés, sont des spirales elliptiques sans fin. 

A raison de la forme elliptique de son orbite circumso- 
laire , la distance de la terre autour du soleil varie suivant 
le point où la planète se trouve aux divers moments de 
l’année : au point le plus rapproché (périhélie), l’éloigne-r 
ment est de 145 millions de kilomètres; au point le plus 
éloigné (aphélie), il est de 150 millions ; la moyenne dis- 

1. La valse donne une idée exacte de la ronde qu'accomplis- 
sent les planètes autour du soleil , tout en tournant sur elles- 
mêmes. ' 
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tance est de 1-47,800,000 kilomètres, ou près de 37 mil- 
lions de lieues, une distance que les rayons lumineux met- 
tent 8 minutes IG secondes à franchir. 

Dans sa circumnavigation annuelle autour du soleil, la 
terre suit une zone courbe, nommée l’elliptique, sur la- 
quelle son axe est incliné d’environ 23 degrés et demi. 
De ce fait cosmogonique, d’une importance capitale, dé- 
coulent des harmonies et des contrastes qui concourent à la 
variété et à la fécondité de la planète, comme aux charmés 
de l’existence humaine. Cette inclinaison, combinée avec 
le mouvement de la terre, est cause que le soleil ne darde 
jamais ses rayons perpendiculaires deux instants de suite 
sur le même point de la surface terrestre : de là les inégales 
durées des jours et des nuits, avec l’inégalité des chaleurs 
et des refroidissements diurnes ; de là encore l’inégalité 
des saisons, avec leurs changeants spectacles. L’égale lon- 
gueur des nuits et des jours, et l’identité plus monotone 
des saisons n’existent que pour les lieux situés sur la ligne 
même de l’équateur terrestre, qui présente toujours de 
front ses sites aux rayons verticaux du soleil ; mais , à 
partir de l’équateur, des inégalités graduées de lumière, 
de chaleur, de végétation se succèdent des deux côtés jus- 
qu’aux pôles. Deux fois seulement par an, l’axe de la terre 
se présente perpendiculairement au soleil, dont le cours ap- 
parent répond à l’équateur : alors les jours sont égaux aux 
nuits pour tous les lieux du globe , et les deux pôles aper- 
çoivent simultanément le soleil rasant le bord de leur ho- 
rizon. Dès le lendemain de ces jours recommencent la 
variété rhythmique des positions et des aspects, et la série 
progressive des inégalités. 

On nomme équinoxes ces doubles journées où l’éclipti- 
que et l'équateur (le plan de translation et le plan de. rota- 
tion) se rencontrent en deux points qui sont diamétralement 
opposés, à six mois d’intervalle; on nomme solstices les 
deux points de l’écliptique les plus éloignés de l’équateur, 
et qui marquent les termes extrêmes de la course appa- 
rente du soleil au nord et au sud. Ces quatre points déter- 
minent les débuts des quatre saisons, printemps et automne 
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(équinoxe), été et hiver (solstices) : moments solennels 
qu’aiment à célébrer, par des fêtes et des légendes ou des 
chants, les religions pt les poésies. 

Pour déterminer la position des lieux sur la vaste sur- 
tace de la terre, et pour mesurer les distances qui les sé- 
parent , les géographes ont imaginé des cercles fictifs 
dont les plans et les courbes se continuent jusque dans le 
ciel : ces lignes entre-croisées forment un réseau idéal, 
composé d’une multitude de mailles, à forme rectangulaire 
ou trapézoïde, dans lesquelles se placent toutes les localités. 
Ainsi s’obtiennent, sur un fonds toujours muable, des points 
de repère immuables. 

De ces cercles, les uns perpendiculaires à l’axe de la 
terre, s’enroulent sur sa surface, entre l’équateur et les 
pôles : égaux et équidistants (111 kilomètres), ils sont tous 
parallèles , d’où leur nom. L’équateur que l’on nomme 
aussi la ligne équinoxiale, ou simplement la ligne, à dis- 
tance égale des deux pôles, peut être regardé comme le 
plus grand d’entre eux : il divise la sphère en deux moitiés 
égales ou hémisphères, l’un septentrional, l’autre méridio- 
nal. Les parallèles marquent la latitude qui est la distance 
d’un lieu à l’équateur. Suivant l’hémisphère, on distingue 
la latitude nord et sud, mesurée chacune par une série de 
90 degrés, à partir de l’équateur. On est convenu d’appeler 
hautes latitudes celles qu’exprime un chiffre élevé (ce 
sont les plus rapprochées des pôles) ; et l’on monte vers 
elles, quoiqu’à vrai dire, sur une sphère, il n’y ait ni mon- 
tée ni descente. Deux parallèles portent le nom particulier 
de tropique du Cancer, au nord du monde, et tropique 
du Capricorne, au sud; ils marquent la ligne circulaire des 
points extrêmes que le soleil atteint verticalement dans sa 
course apparente : parvenu à ces limites, il paraît rétro- 
grader. Ils sont placés à 23° 28' de l’équateur, distance 
égale à l’inclinaison de l’axe de la terre sur le plan de 
l’écliptique. A égale distance des pôles passent les deux 
cercles polaires, arctique et antarctique. 

L’autre série de cercles comprend les méridiens, qui 
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vont d’un pôle à l’autre en courant sur la rondeur de la 
terre, et coupant les parallèles, l’équateur compris, à angle 
droit : leur plan, comme celui des parallèles, est censé se 
prolonger jusqu’aux étoiles. Quand un astre atteint ce plan, 
il a parcouru pour les lieux situés sur le méridien la 
moitié de sa course diurne. Le point de départ et d’arri- 
vée étant le même pour tous les méridiens , ils sont égaux 
entre eux, sous la seule différence des .inégalités de la sur- 
face terrestre. Ils servent à indiquer la longitude, qui est 
pour un lieu quelconque son éloignement d’un méridien 
choisi comme point de départ. 

Ce premier méridien est tout à fait conventionnel. Après 
avoir longtemps, sur l’exemple des anciens que sanctionna 
une ordonnance de Louis XIII (1634), adopté le méri- 
dien de l’île de Fer, la plus occidentale des Canaries, les 
géographes et astronomes modernes se sont divisés, et l’es- 
prit national a fait préférer le méridien de Greenwich, près 
de Londres, aux Anglais; celui de Paris, aux Français, et 
successivement Cadix, Lisbonne, Naples, Washington, etc., 
ce qui oblige de ramener au méridien national les observa- 
tions et les calculs des autres peuples : nécessité peu con- 
forme à l’esprit d’unité internationale qui prévaut en notre 
siècle. Tout méridien divise le globe en deux hémisphères, 
l’un oriental, l’autre occidental; et, suivant l’hémisphère, 
on distingue la longitude est et ouest, mesurées chacune 
par une série de 1 80 degrés sur l’équateur que traversent 
tous ces méridiens. 

Par l’intersection de ces deux sortes de cercles, les uns 
allant du nord au sud, les autres de l’est à l’ouest, il 
devient possible de déterminer la place qu’occupe un lieu 
quelconque sur la terre. La position astronomique ou géo- 
graphique s’exprime en degrés, minutes et secondes : le 
degré est la SOG 0 partie d’un grand cercle de la terre (équa- 
teur .ou méridien); il se divise en 60 minutes et la minute 
en 60 secondes. On dira de Strasbourg, par exemple, que 
cette ville est située par 48” 34' 57" de latitude nord et 
5° 24' 54" de longitude est. 

Sur la carte ou le globe, on prend la latitude en remontant 
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le méridien, à partir de l’équateur, et l’on prend la longi- 
tude en descendant le méridien du lieu jusqu’à l'équateur, 
et marchant de là jusqu’à la rencontre du premier méridien, 
c’est-à-dire que la latitude est l’arc du méridien compris 
entre l’équateur et un lieu, et la longitude, l’arc de l’équa- 
teur compris entre le méridien d’un lieu et le premier mé- 
ridien. Des chiffres sont inscrits sur les globes et les cartes 
en vue de faciliter ces recherches. 

Pour déterminer sur la terre même la latitude d’un lieu, 
on mesure la hauteur du pôle, marquée par l’étoile polaire 
au-dessus de l’horizon du lieu, et l’on en déduit la distance 
à l’équateur. Quant à la longitude, elle se mesure par la 
différence de l’heure constatée au même instant en deux 
lieux pour 1 un desquels la longitude est déjà connue avec 
certitude. Le passage du soleil au méridien, la hauteur du 
soleil ou des étoiles, les distances lunaires, les éclipses de 
satellites, fournissent aussi divers moyens de calcul. De 
nombreux instruments ont été inventés pour déterminer 
avec une exactitude rigoureuse les latitudes et les longi- 
tudes ; cependant ces dernières, contenant des éléments 
plus complexes, restent souvent entourées de plus d’incer- 
titudes. 

Une troisième donnée achève de fixer la position exacte 
d’un lieu du globe : c’est Yaltitudeoa élévation au-dessus 
du niveau do la mer. Elle s’exprime en mètres, et se déter- 
mine à l’aide de divers procédés : différence de pression 
atmosphérique mesurée sur le baromètre, différence de 
niveau dans le relief du sol, directement rélevées par les 
instruments et le calcul géodésiques, degrés de température 
de l’eau bouillante : c’est l’objet de l’hypsométrie. 

La division de l’équateur et des méridiens, c’est-à-dire 
de tous les grands cercles en 360 degrés (subdivisés en 
deux séries de 180 pour la longitude, en quatre séries de 
90 pour les latitudes), est une des pratiques fondamentales 
de la géographie;’ elle a résisté à toute tentative de réforme 
décimale, ainsi que la subdivision en minutes et secondes, 
ainsi que celle des sept jours de la semaine et des douze 
mois de l’année. Une coïncidence astronomique l’a sou- 
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tenue : la terre, présentant au soleil sa circonférence entière, 
dans sa rotation quotidienne, les 360 degrés correspondent 
aux 2-i heures du jour, et chaque heure parcourue à la 
24 e partie ou 15 degrés. Une distance de 15° en longitude 
répond à une différence de 1 heure en temps : concordance 
commode pour le calcul, qui explique la division en quinze 
degrés de longitude inscrite sur beaucoup de globes et de 
cartes. 

A son tour, la minute astronomique, 60° partie du degré, 
est elle-même devenue la base naturelle et fixe du mille 
nautique adopté, comme la meilleure des mesures itiné- 
raires, par un grand nombre de peuples et de géographes. 

Pour représenter notre planète aux yeux, la science et 
l’industrie, associant leurs efforts, ont imaginé les globes 
ou sphères terrestres et les cartes. 

Les globes sont des images en petit de la terre, dont ils 
reproduisent la sphéricité, sans que l’on doive toutefois y 
chercher ni le renflement à l’équateur, ni l’aplatissement 
aux p'ôles, traits de trop petite dimension pour une boule 
ayant rarement un mètre de diamètre. Par la même raison, 
les montagnes ne peuvent y faire saillie sur la surface. Les 
globes où les montagnes ressortent en relief sont des 
appareils dont l’exactitude des proportions a été à dessein 
sacrifiée à la facilité de l’étude : à la condition de ne pas 
oublier cet artifice, on peut s’en servir utilement. 

Les cartes sont des images plates de toute la terre ou 
d’une partie seulement, images nécessairement infidèles, 
une surface plane ne pouvant exactement reproduire une 
surface convexe. La déformation est d’autant plus grande que 
la disproportion est plus forte entre la carte et l’étendue 
figurée. Diverses projections ont été inventées, pour retracer 
avec une exactitude approximative, en entier (mappemondes 
et planisphères) ou en partie, les formes terrestres : suivant 
qu’elles ont pour principe une vue perspective ou un dé- 
veloppement de surface, elles ramènent les cartes à deux 
types principaux. 

Après avoir construit des globes et dressé des cartes, 
après y avoir inscrit à leur place les noms et les lieux géogra- 
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phiques, il reste à calculer les surfaces et les distances : 
c’est à quoi servent les échelles , qui rapportenl les mesures 
réelles à des lignes d’une longueur moindre, mais précise. 
Parmi ces mesures, d’une extrême diversité suivant les pays, 
les plus usitées se rattachent, les unes au système métrique, 
les autres au système nautique. 

Le système métrique a pour base le mètre , qui est le 
dix millionième du quart du méridien terrestre, ou la qua- 
rante millionième partie d’un grand cercle de la sphère, 
d’après les calculs que firent les savants français, vers la fin 
du siècle dernier, en vertu des décrets d*e la Convention. 
Prise dans la nature même, une telle base n’impose de 
sacrifice à l’amour-propre d’aucun peuple : aussi est-elle 
en voie, après quelques résistances, de prendre peu à peu 
possession du monde civilisé. De ce point de départ dérive 
tout le système des poids et des mesures aussi bien que des 
monnaies. 

Le système nautique , antérieur au métrique, se fonde 
également sur le globe terrestre autrement mesuré. Sa base 
est le degré, ou 360 e partie de l’équateur, et dont la minute 
ou 60 e partie est appelée mille marin, long de 1,852 mètres; 
les 3 milles ou 3 minutes, ou 5,556 mètres, constituent la 
lieue marine. Le mille est une mesure seulement itinéraire, 
à la différence du mètre, qui se convertit, en se multipliant 
ou se divisant par lui-même, en mesures de surface et de 
capacité, et même de valeur. 

Il importe de ne pas confondre ce mille nautique ou 
naturel, qui est le vrai mille géographique, avec les milles 
anglais et allemands, bien que ce dernier soit souvent 
qualifié de mille géographique, pas plus qu’il ne faut con- 
fondre les lieues métriques de 4 kilomètres avec les lieues 
multiples, usitées chez divers peuples, même en France. 
Pour éviter une cause trop fréquente de confusion, nous 
n’emploierons dans ce livre que le kilomètre ou le mille 
nautique, comme mesures itinéraires, et le kilomètre carré 
avec l’hectare, comme mesures de superficie. 

Aidé des instruments d’observation et du calcul, l’homme 
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se rend compte des éléments qui composent sa planète, de 
leurs formes, de leur arrangement, de leurs dimensions, de 
leurs fonctions, de ses propres rapports avec chacun des 
pays et des lieux entrêmelés à son existence. Rectifiant 
l’impression que lui donne son horizon borné, il commence 
par reconnaître la forme sphérique de la terre. La convexité 
des mers lui est attestée par cette observation, familière à 
tout voyageur, qu’en s’éloignant des rivages, l’œil perd de 
vue d’abord les parties basses du sol ou des édifices, et peu 
à peu les sommets; et de même, en pleine mer, le marin 
aperçoit d’abord les cimes des mâts des navires éloignés 
avant de reconnaître leurs voiles inférieures et leur coque. 
Le spectacle du soleil et des étoiles qui se lèvent, montent 
et descendent sur l’horizon, les voyages de circumnavigation 
autour du globe, l’ombre de la terre dessinant une ligne 
arrondie sur le disque de la lune au moment des éclipses, 
confirment de leur témoignage cette première vérité, ignorée 
des peuples anciens, malgré sa certitude. 

Plus longtemps encore est restée inconnue une seconde 
vérité, non moins essentielle, bien que plus difficile à dé- 
montrer : le mouvement de la terre, entrevu dès l’aube 
de la philosophie grecque, mais nié par Aristote, et sous 
son autorité, par de nombreuses générations de savants, 
dont les préventions invoquaient des textes mal interprétés 
de la Bible. A Copernic et à Galilée revient l’honneur d’avoir 
éclairé en ce point l’esprit humain ; à Foucault, celui d’avoir 
rendu visible, par une expérience célèbre, le mouvement 
de la terre. 

Dans la masse planétaire se reconnaissent, à première 
vue, trois grandes séries de substances : la terre propre- 
ment dite, qui est solide; l’eau, qui est liquide; l’atmos- 
phère, qui est gazeuse. A travers ces éléments matériels 
pénètrent et circulent des forces, d’une nature moins facile 
à déterminer et que l’on nomme fluides impondérables : lu- 
mière, chaleur, électricité, magnétisme, dont l’action sur 
les matières solides, liquides et gazeuses produit l’infinie 
diversité des phénomènes, entre lesquels ceux qui s’accom- 
plissent dans les profondeurs du sol — éruption de vol- 
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cans et tremblements de terre — relèvent particulièrement 
de la géographie. A comprendre celte dernière catégorie de 
forces, sous le nom de feu, qui ne manque pas d’un cer- 
tain degré d’exactitude, la science moderne peut recon- 
naître les quatre éléments dont la terre se compose, d’après 
la science ancienne. 

Les deux éléments les plus manifestes à nos sens, la 
terre et l’eau, entrent en proportions inégales dans la con- 
stitution de notre planète. La mer on couvre près des trois 
quarts. A ne considérer que l’étendue, l’eau est donc, en 
dépit des apparences et du nom, la matière principale du 
globe, dont la terre n’est que l’accessoire. Quant à l’atmo- 
sphère, elle entoure le globe d'une couche d’air d’une épais- 
seur indéterminée, au delà de laquelle règne seul l’éther, le 
fluide subtil, aux propriétés inconnues, dans lequel bai- 
gnent tous les astres. Malgré son apparence à peine percep- 
tible et la mobilité de ses molécules, l’atmosphère n’en est 
pas moins le complément de notre globe, car elle en suit 
tous les mouvements et en réfléchit plusieurs phénomènes; 
elle est même un élément nécessaire de la vie des animaux 
et des végétaux, autres que ceux du monde maritime. 

Telle se présente à notre esprit notre Planète. 

Balancée dans l’espace, sous l’empire de lois mathéma- 
tiques, elle navigue silencieusement, depuis des milliers de 
siècles, à travers l’océan sidéral, en compagnie d’une in- 
finie multitude d’astres, dont les uns, rattachés à sa propre 
destinée, gravitent comme elle, en tournoyant, autour du 
soleil; dont les autres, situés loin d’elle, à des distances 
presque incalculables, ne se révèlent à la terre que par leurs 
rayons illuminant l’obscurité des nuits. 

Au spectacle de ces flottes célestes, qui traversent l’é- 
tendue et remplissent le temps, défiant toutes nos conjec- 
tures sur leur origine et leur fin, et ne livrant à nos calculs 
que des moments fugitifs de leur carrière, l’imagination 
accablée se perd dans les profondeurs insondables de l’in- 
fini. L’àmeémue réfléchit et admire, en sentant, plus qu’elle 
ne les conçoit, les divines harmonies des mondes. Mais, 
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sans nous élever aujourd’hui à ees hautes contemplations, 
concentrons notre attention sur la Terre seule, sur les ma- 
tériaux qui la composent, les êtres qui la peuplent, les 
sociétés qu’y forme l’humanité. Le cadre est encore bien 
vaste pour une étude sommaire. 
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La superficie totale de notre Planète étant évaluée à 
509 millions de kilomètres carrés, les terres en occupent 
130 millions, soit un peu plus du quart. C’est l’équivalent de 
13 à 14 milliards d’hectares, qui se partagent inégalement 
entre deux grands continents, l’ancien et le nouveau, ainsi 
nommés, non à cause d’une différence réelle d’antiquité, 
mais à raison de la connaissance très-ancienne de l’un, 
de la découverte moderne de l’autre (1492). 

Dans un sens plus strictement étymologique, ces massifs, 
qui émergent de l’Océan, se divisent en continents et en 
îles; les continents désignant ces énormes étendues de 
terre qui se touchent sans discontinuité, le nom d’îles 
étant réservé aux blocs solides de moindre dimension, qui 
sont de toutes parts entourés d’eau. Continents et îles ne 
diffèrent que par les proportions : aussi l’appellation est- 
elle indécise pour l’Australie, la plus grande des îles, que 
beaucoup de géographes qualifient volontiers de troisième 
continent, ou continent austral, noyau d’un troisième 
monde, le monde maritime ou océanien. 

Considérés enfin dans l’ensemble de leurs rapports géo- 
graphiques et historiques, les continents, avec les îles que 
la nature ou l’usage rattachent à chacun d’eux, forment 
les cinq parties du monde : pour les anciens, le monde 
n’était divisé qu’en trois parties ( mundus tripartitu s), qui 
étaient l’Europe, la Libye ou Afrique et l’Asie, disposées 
autour de la Méditerranée, et entourées de la ceinture de 
l’Océan, aux rives à peine entrevues. Colomb et Magellan 
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ont ajouté les deux autres, en découvrant l’Amérique et 
l’Océanie. 

La plus forte proportion des terres se trouve dans l’hémi- 
sphère septentrional , et les géographes en concluaient 
l’existence d’un massif austral faisant contre-poids au mas- 
sif boréal, hypothèse qu’ont démontrée lausse les voyages 
autour et au sud du monde. 

A ce contraste s’ajoute celui des formes. Le relief gé- 
néral de l’ancien continent est plus accidenté que celui du 
nouveau. Les terres septentrionales couronnent le pôle 
d’un cercle de rivages et de caps, de presqu’îles et d’îles, 
tandis que les terres méridionales des continents d’Afrique, 
d’Amérique et de l’Australie même, en y rattachant la Tas- 
manie, se prolongent vers le sud en pointes isolées et 
distantes, éternellement battues par les flots. 

Les continents diffèrent encore par leur direction. Dans 
l’ancien, l’axe de la masse principale (Asie et Europe) court 
de l’est à l’ouest, et la ligne de plus grande longueur va du 
nord-nord-est au sud-sud-ouest : c’est le contraire dans le 
nouveau monde, où la plus grande longueur, qui se rap- 
proche de l’axe idéal, se développe du nord au sud. Ce 
contraste, comme l’a remarqué Humboldt, a influé sur les 
destinées humaines; là en ouvrant des routes aux armées, 
ainsi qu’aux émigrants et aux commerçants, ici en oppo- 
sant des barrières aux navigateurs. 

Pour l’étendue superficielle, la population, l’activité de 
production et de consommation, l’ancien continent l’em- 
porte encore sur le nouveau. Le rapport des surfaces est de 
trois à un. 

Le rapport des populations fait aussi un grand écart : de 
quinze à un. L’inégalité n’est pas moindre pour l’avance- 
ment de la civilisation matérielle, quoique la prodigieuse 
activité des États-Unis commence à relever la balance du 
côté de l’Amérique. Un prochain avenir rapprochera davan- 
tage les deux plateaux, et un avenir lointain pourrait bien 
les niveler. 

En même temps que les forces cosmiques soulevaient les 
continents, elles mettaient à nu les îles, bordure des terres, 
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ornement ou écueil des mers. Tantôt éparses à la surface 
des mers, tantôt groupées en archipels, parfois déployées 
en longs chapelets, les îles présentent toutes, les variétés de 
gisements, de formes, de dimensions, plus que les conti- 
nents eux-mêmes, parce que leurs flancs moins vastes ont 
opposé une moindre résistance aux attaques des eaux. 

La plupart des grandes îles sont disposées à proximité des 
continents. Ainsi sont placées : les Iles-Britanniques, au 
nord-ouest de l’Europe; la Corse, la Sardaigne, la Sicile, au 
sud ; Candie l’hellénique, au sud-est. L’Afrique orientale est 
flanquée de Madagascar. Au pourtour de l’Asie se déploient 
Chypre la grecque, Ceylan , les îles de la Sonde , dont 
on peut rapprocher les Philippines, puis les îles du Japon , 
l’ile Sanghalien, la Nouvelle-Sibérie, et la Nouvelle-Zemble, 
indécise entre l’Europe et l’Asie. La Nouvelle-Guinée et 
la Nouvelle-Zélande entourent d’assez près le continent 
australien. Quanta l’Amérique, le Groenland, Terre-Neuve, 
les grandes Anlilies, les îles Parry et leurs pareilles dans 
les régions polaires; la terre de Feu, au sud; l’île Quadra 
et Vancouver à l’ouest , lui font une ceinture de grandes 
îles. Le Spitzberg et l'Islande échappent seuls â cette loi de 
voisinage. 

Isolées ou assemblées, les moyennes et petites îles sçr- 
rent de plus près les continents et s’en éloignent aussi 
davantage ; parsemées sous tous les méridiens et tous les 
parallèles, elles animent et embellissent les solitudes liqui- 
des : sans être désavouée par la science, la poésie peut les 
appeler les perles des mers. Leurs origines sont diverses 
comme leurs formes; volcaniques, ou neptuniennes, suivant 
que leurs roches proviennent du feu des volcans ou des 
dépôts marins; madréporiques, quand elles sont l’ouvrage 
d’animalcules vivants, comme dans la mer du Sud : souvent 
les îles sont de simples fragments séparés des continents 
voisins, et l’on reconnaît encore sous les eaux les vestiges des 
isthmes qui primitivement les rattachaient à la terre ferme. 

Multiples aussi et diverses sont les fonctions des îles 
dans l’économie générale idu globe et dans l’histoire de 
l’humanité. Habitués dès l’enfance au spectacle des flots 


Digitized by Google 


LES TERRES 


17 


agités, les insulaires se plongent avec courage dans les eaux 
et y puisent le sentiment de leur force. Demandant à la 
pèche leur nourriture quotidienne, ils apprennent à braver 
les vagues et, dans ce jeu périlleux , prennent le goût des 
aventures; leur regard sonde avec confiance l’immensité; 
ils rêvent du lointain et de l’inconnu , de trésors et de cou- 
ronnes : leurs corps se trempe, comme leur caractère, dans 
ces luttes quotidiennes où sont engagées leur vie et leur for-» 
tune, quelquefois leurs amours. Que la fortune leur soit 
propice , et leur étroite patrie devient , mieux que les 
vastes et inertes étendues des continents, un foyer de ri- 
chesses, un centre de civilisation, un asile de liberté ; et , 
dans un rôle plus modeste, escale , comptoir , hôtellerie et 
caravansérail sur la route des navires. 

Iles et continents offrent à l’étude leurs contours et leurs 
reliefs, dont les traits les plus remarquables sont : pour 
le contour, les presqu’îles, les isthmes, les caps, les enfon- 
cements de toute forme et dimension; et, pour le relief, les 
plaines et les plateaux, les montagnes et les vallées. 

Comme leur nom l’indique, les presqu’îles sont des avan- 
cements des terres dans la mer qui les entoure de presque 
tous les côtés ; elles reçoivent d’ordinaire le nom de pénin- 
sule, quand l’isthme qui les rattache à la terre ferme est 
lui-même étendu , au lieu d’être une étroite langue de terre. 
La forme péninsulaire s’observe communément en Europe, 
en Asie et en Amérique ; l’Afrique entière n’est qu’une grande 
presqu’île, dont le canal de Suez fait une île véritable. Si 
un canal s’exécute à travers le centre de l’Amérique, il 
convertira de même en îles les deux grandes sections de ce 
continent, vraies presqu’îles quant à présent. Mieux qu’au- 
cun autre trait, les presqu’iles donnent au circuit des conti- 
nents un profil anguleux et saillant qui brise, par de gran- 
des et fortes lignes, les sinuosités ondulées et dentelées des 
côtes. La plupart d’entre elles, de même que les extrémités 
méridionales des continents, pointent du nord au sud, avec 
quelque obliquité à droite ou à gauche. On observe cetle 
direction dans les trois grandes péninsules qui se parta- 
gent le midi de l’Europe : l’Ibcrie, l’ItaUc, la Grèce; et dans 
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les trois pareilles qui divisent l’Asie méridionale, savoir : l’A- 
rabie, l’Indostan, l’Indo-Chine : analogie de formes et de 
projection qui annonce quelque grande loi mystérieuse de 
la genèse de notre planète. La môme direction du nord au 
sud s’observe dans d’autres presqu’îles : il sulfit de nom- 
mer la Scandinavie en Europe, le Kamtchatka en Asie, la 
Floride et la Vieille-Californie en Amérique. Le Jutland et 
l’Yucatan, tournés vers le nord et le nord-est, ne consis- 
tent qu’en plaines et terres d’alluvion, étrangères aux for- 
mations primitives. Ouvertes à peu près en tout sens comme 
les îles, et tenant le milieu en quelque sorte entre les terres 
et les eaux, les péninsules devinrent de bonne heure des 
berceaux de civilisation. 

Liens des presqu’îles et des continents, les isthmes fu- 
rent tour à tour des frontières pour les Etats, des routes 
pour les armées, des barrières pour la navigation, des ob- 
stacles plus souvent que des voies pour le commerce. Leur 
position assure leur importance et procure la prospérité des 
villes qui peuvent s’y établir ; on connaît le renom de Co- 
rinthe, sur l’isthme qui unit le Péloponèse à l^Attique. 
L’isthme de Suez, qui unit l’Afrique à l’Asie, mais sépare 
la Méditerranée de la mer Rouge , vient de disparaître sous 
les dragues des ingénieurs et les flots des deux mers sont 
unis. L’isthme de Nicaragua, ou quelque autre, dans l’é- 
tranglement du Centre-Amérique, ne peut tarder à ouvrir 
de même, quelque jour, ses flancs au pavillon des nations. 
L’avenir abordera et résoudra peut-être le même problème 
pour l’isthme depérécop, qui joint la Crimée à la Russie; 
pour celui de Manitch, qui sépare la mer Caspienne de la 
mer Noire; et pour celui, innommé jusqu’à présent, qui sé- 
pare l’Atlantique de la Méditerranée à travers le -sud-est 
de la France : déjà sur cette ligne, le canal de Languedoc, 
uni à la Garonne, a indiqué la voie. Des coupures analo- 
gues sont ouvertes à travers le midi de la Suède, et, com- 
mencées sur la limite du Schleswig et du Danemark, en vue 
d’éviter les longs détroits que parcourent les navires, vou- 
lant passer de la mer du Nord dans la mer Baltique. 

Les caps sont souvent les pointes des presqu’îles, mais 
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souvent aussi leur attache à la terre ferme ne se resserre 
par aucun isthme , et alors ils en continuent simplement 
le système morftagneux. Le cap prend le nom de promon- 
toire dans le langage solennel et aussi pour désigner des 
avancements de montagnes au cœur des plaines, imitant 
ceux des mers; mais nous n’avons à parler, dans cette 
esquisse générale, que des vrais caps, de leur caractère 
et de leur fonction. 

Ils sont fort nombreux. Dressés en pic ou affaissés par 
gradins , leurs solides éperons fendent les mers et brisent 
la régularité des contours, elliptiques ou sinueux, que 
tendent à prendre les continents et les îles, sous l’action 
érosive des vagues, qui attaquent toute saillie et démolis- 
sent celles qui ne résistent pas. En général, les extrémités 
des continents et des péninsules se terminent par des caps, 
qui deviennent pour le navigateur les jalons de ses itiné- 
raires. L’Europe montre à l’océan Glacial son cap Nord, et 
l’Asie son cap Sévero-Vostotchnii , dont le pendant , au 
midi, se dédouble entre le cap Gomorin et le cap Roma- 
nia. Les caps Vert, Guardafui et de Bonne-Espérance sem- 
blent tendre de l’ouest à l’est et jusqu’au sud, le triangle 
africain. Le cap Horn termine l’Amérique méridionale en 
une pointe aiguë, tandis que le Nord-Amérique s’élargit de 
la pointe de la presqu’île Alaska jusqu'au cap Farewell, le 
cap des Adieux, au sud du Groenland. Les Ilots qui brisent 
sur ces avant-postes causent des remous dangereux, qui 
ont fait la terreur des marins jusqu’à ce qu’ils apprissent 
à les doubler, et que des phares vinssent en éclairer l'ap- 
proche. Alors les caps des Tempêtes, on l’a vu pour le 
plus célèbre de tous, sont devenus des caps de Bonne- 
Espérance, à l'immortel honneur de Barthélemy Diaz et 
Vasco de Gama. 

Par leurs angles saillants, les caps dessinent à droite et 
à gauche des courbes rentrantes qui font partie d’un sys- 
tème général de sinuosités et d’échancrures, loi universelle 
du pourtour des terres où la ligne droite est rare. Mais ces 
concavités, étant envahies par les eaux, appartiennent 
plutôt au domaine maritime, où nous les retrouverons* 


Digitized by Google 


20 NOTRE PLANÈTE 

Bornons-nous à dire ici que les contrées les plus découpées 
sur leurs rivages sont les plus favorables à la civilisation : 
sous ce rapport, l’Europe méridionale, presque toute l’Asie 
(sauf la côte du Nord et l’Arabie), enfin le rivage oriental 
du Nord- Amérique présentent les meilleures conditions et 
les plus gracieux aspects. 

Les plaines se développent d’ordinaire au pourtour des 
terres, au voisinage des mers, à une faible altitude , sur 
une surface horizontale ou légèrement ondulée, faiblement 
accidentée. La régularité de leurs terrains atteste que les 
révolutions du globe ne les ont point bouleversées , soit 
qu’elles aient échappé , malgré leur origine ancienne, aux 
convulsions terrestres ; soit qu elles aient été formées plus 
récemment par le soulèvement paisible des fonds de mer, 
ou par l’écoulement de quelque lac, ou par des dépôts de 
détritus enlevés aux plateaux et aux montagnes qui les 
dominent. L’axe des plaines se dirige assez généralement 
comme l’axe même des continents , c’est-à-dire du sud- 
ouest au nord-est, dans l’ancien monde, du nord au sud, 
dans le nouveau. 

Sans tenir compte, dans cet aperçu très-sommaire, des 
plaines de petite et moyenne étendue, qui se trouvent à peu 
près partout, chacune des cinq parties du monde présente 
de vastes plaines, aux physionomies variées, malgré une 
apparente similitude de formation et de fonction. 

En Europe, la plaine embrasse la Russie, le centre et le 
nord de l’Allemagne au delà du 51° de latitude et se pro- 
longe jusqu’en Danemark, en Hollande et une partie de la 
Belgique et de la France septentrionale. Au système des 
plaines appartiennent, plus au midi, les landes sablon- 
neuses de la Gascogne et de la Gironde, la crau cail- 
louteuse , la Sologne et les Dombes marécageuses, les 
arendal de la Nouvelle-Castille, comme les bruyères {hei- 
den ) de la Germanie et les puzla de la Hongrie. — En 
Afrique, on ne connaît bien que les plaines désolées du 
Sahara, mamelonnées par des dunes, émaillées de rares 
oasis : de l’ouest à l’est, elles font à ce continent une large 
ceinture de sable, qui se reproduit dans le désert de Ka- 
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lahari, vers l’Afrique australe. Dans l’intérieur du continent 
africain, les voyageurs ont reconnu aussi des plaines d’une 
luxuriante végétation qui attendent une plus complète ex- 
ploration. — En Asie, la plaine se développe sans limites et 
presque sans accidents de terrains dans les nefoud de l’A- 
rabie, qui se prolongent par delà le golfe d’Oman, jusque 
dans le Béloulchistan et l’Afghanistan, dans les steppes qui 
entourent la mer Caspienne, les lacs Aral et Balkach, en se 
prolongeant vers les hauts plateaux de la Perse ; entin dans 
les toundras de la Sibérie, et les jongles fameux de l'Inde, 
hantés par les tigres : hautes herbes, déserts stériles, landes 
arides, broussailles rabougries, prairies humides, suivant 
les lieux. 

Mais c’est dans le nouveau monde que les plaines unis- 
sent l’imposante grandeur à l’inépuisable variété des aspects 
et des produits. Les savanes et les prairies couvrent 
de leur épaisse verdure l’immense bassin de Mississipi; les 
llanos se déploient sur le versant océanien de la Colombie 
et du Vénézuéla; la teinte désolée du désert reparaît dans 
le grand et le petit chaco, au cœur du Brésil ; puis les pam- 
pas reverdissent dans le bassin de l’Amazone, rappelant par 
leur apparence uniforme l’océan qui le couvrait autrefois. 
Au sud du continent américain, les terrasses nivelées de la 
Patagonie, comme au nord les froides campagnes du Canada, 
entrecoupées de lacs, continuent le système des plaines. 

Ouvertes au libre parcours des troupeaux et aux labours 
de la culture, les plaines sont à la fois le domaine des po- 
pulations nomades et le séjour des populations sédentaires. 
La civilisation s’y est de bonne heure établie, mais souvent 
aussi elle en a été déracinée, par la facilité que les plaines 
offrent aux invasions et aux batailles, et leurs richesses 
sont souvent devenues la proie des barbares; parfois le 
sable les a recouvertes de son triste linceul. Alors la stéri- 
lité moderne a remplacé l’antique fertilité : tout l’Orient 
musulman présente ce triste spectacle (Asie Mineure, Mé- 
sopotamie). De nos jours, les grandes plaines, percées de 
routes et de chemins de fer, appellent en toute sécurité 
l’industrie, le commerce, la colonisation : c’est aux Klats- 
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Unis surtout que ce spectacle se déploie avec grandeur ; 
d’année en année la prairie défrichée se peuple de fermes 
et se couvre de population. 

Les plateaux jouent un rôle d’égale importance dans 
l’histoire de l’humanité. Ce sont les hautes terres situées à 
l’intérieur des continents, qui se distinguent des plaines, 
non-seulement par leur élévation au-dessus du niveau des 
mers, mais par leur charpente rocheuse, par leur masse, 
par les accidents de leur relief. Les plateaux sont les plus 
anciens massifs de notre planète, les centres de formation 
primitive autour desquels les terrains plus récents se sont 
accumulés en couches planes, ou creusés en vallées, ou sou- 
levés en montagnes. Ils se rattachent aux plaines inférieures 
par des terrasses qui présentent toutes les formes : pentes 
abruptes et escarpées, talus inclinés, étages superposés. 

Au système des plateaux appartiennent les formations de 
la Castille en Espagne, de l’Auvergne en France, celles 
de la Bavière en Allemagne, de la Carniole et de la Croatie 
en Autriche, de la Turquie d’Europe au pied des Balkans, 
de la Scandinavie au pourtour de la mer du Nord. — En 
Afrique, on les reconnaît partout, sans bien les connaître 
nulle part : sur les sommets élargis de l’Atlas, en Algérie 
et au Maroc; dans les ambas de l’Abyssinie, dans la région 
entrevue des sources du Nil, au sud de l’Afrique dans les 
terres qui avancent vers la colonie du Cap. Mais c’est en 
Asie que les plateaux se présentent sous l’aspect le plus 
imposant : tandis que, dans les exemples précédents, l’alti- 
tude varie de 1 ,000 à 3,000 mètres au plus, le plateau cen- 
tral de l’Asie forme, à plus de 5,000 mètres de hauteur, un 
immense massif, ceint de hautes montagnes, qui culminent 
jusqu’à 7 à 8,000 mètres. Le morcellement des plateaux 
reparaît en Amérique, sur la croupe élargie des Alleghanis, 
dans le grand bassin d’Utah, au Texas, dans le Mexique 
ancien et nouveau. Au sud, ils sont plus nombreux, sinon 
peut-être d’égale étendue : on les observe surtout en Co- 
lombie, dans l'Equateur, au Pérou, en Bolivie, dans ces 
régions que supportent et traversent les plus hautes cimes 
des Cordillères, 
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Déserts stériles ou îles verdoyantes, les plateaux sont 
rarement des bassins fermés : on cite pourtant ceux d’Utah, 
dont les eaux s’écoulent dans un grand lac salé, et celui de 
Titicaca, en Bolivie, l’un des traits les plus singuliers de 
l’Amérique méridionale; enfin, les hautes steppes de l’Al- 
gérie parsemées de chotts ou lacs salés. La plupart sont 
ouverts par quelque brèche que les rivières ont creusée 
dans la ceinture des rocs, pour atteindre, de chute en chute, 
les vallées, où leur cours s’élargit. — D’autres fois, ce sont 
des défilés ou des échancrures qui ouvrent une route aux 
populations émigrantes : c’est par de telles voies que cer- 
tains flots de populations aryanes descendirent, dans les 
âges lointains, des hauts plateaux de l’Asie centrale vers les 
plaines de l’Inde, tandis que d’autres courants, s’avançant 
vers l’ouest, se répandirent dans les régions plus tempérées 
de l’Asie occidentale et de l’Europe. Ce plateau asiatique 
fut un berceau, et probablement il ne fut pas le seul, de 
population et de civilisation primitives. 

Au-dessus des plaines, et du milieu ou dès bords des 
plateaux, se détachent les montagnes dont les formes et les 
directions complexes sont plus difficiles à ramener à cette 
simplicité de lois que recherche l’esprit humain. Par leurs 
saillies pittoresques ou imposantes, elles rompent la mono- 
tonie d’aspect que les surfaces plates imposeraient à l’é- 
corce terrestre. Le trait le plus général de leur dispo- 
sition est la grande et haute corniche montueuse qui 
entoure , comme un anneau, le grand Océan et l’océan 
Indien, depuis le cap Horn jusqu’au cap de Bonne-Espé- 
rance, en passant par le détroit de Behring : immense 
bande de granit et de' porphyre qui, en Amérique, sous le 
nom de Cordillères des Andes , de montagnes Rocheuses 
et de Névada, se tient à proximité de la mer, et s’en 
éloigne en Asie, de manière à laisser entre les pieds des 
monts et la mer ces vastes et fertiles plaines qui sont la 
Chine et l’Inde méridionale. A cet immense arc orogra- 
phique appartient le système de l’Himalaya et de l’Hin- 
dokouch, avec ses ramifications, où se trouvent les plus 
hautes cimes du globe , car il en est qui dépassent 
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8,000 métros, cl que, par celle raison, les poètes appellent 
le faite ou le toit du monde. 

En dehors de cette grande traînée, d’autres chaînes acci- 
dentent la surface de notre planète : telles, au pourtour 
septentrional de la Méditerranée, les Alpes, que domine le 
mont Blanc (4,810 mètres) et dont les chaînons rayonnent 
autour du nœud central sur la France, la Suisse, l’Alle- 
magne du Sud ; se prolongeant au loin, les Alpes divisent 
en deux versants les péninsules Italique et Hellénique, 
coupent, morcèlent la Turquie et se relient aux Karpathes 
qui séparent te monde slave du monde germanique flanqué 
de la Hongrie. En face des Alpes, tes Pyrénées unissent la 
Méditerranée à l’Océan, et se dédoublent en rangées paral- 
lèles et obliques de sierras, qui impriment un caractère 
spécial à la péninsule Ibérique. Citons encore, sans sortir 
de l’ancien monde, tes Dofrines de la Scandinavie, tes Ou- 
rals entre l’Europe et l’Asie, enfin 1e Caucase entre la mer 
Caspienne et 1e Pont-Euxin, doublement fameux par la 
légende de Prométhée, et par l’histoire de ses populations 
guerrières, qui ont eu l’honneur de donner leur nom au plus 
beau type du genre humain. 

L’échelle des hauteurs assigne 1e premier rang aux mon- 
tagnes du plateau central de l’Asie, qui percent tes nuages 
à une altitude de 7 à 8,000 mètres; 1e second aux Cordil- 
lères américaines, qui surplombent la mer de 5 à 6,000 mè- 
tres; nos montagnes d’Europe ne viennent qu’en troisième 
ordre, avec leur élévation de 2,000 à 5,000 mètres. Quant 
à celtes de \ ,000 à 2,000 mètres, c’est la foute vulgaire en 
tout pays. 

Malgré 1e relief qui frappe nos yeux, et qui, mesuré à 
notre petitesse, est énorme, tes éminences font bien peu 
de saillie sur la surface du globe : rapportées à sa masse, 
elles ont été justement comparées aux aspérités d’une écorce 
d’orange. Mais ce rapport mathématique est loin de mesurer 
1e rôle physique, économique et politique des montagnes. 
Opposant leur barrière aux courants atmosphériques, elles 
modifient tes climats; attirant tes nuages et précipitant tes 
vapeurs, elles font de leurs sommets des laboratoires de 


Digitized by Google 



LES TERRES 


25 


glaces et de sources; par leur humidité, elles entretiennent 
la végétation des forêts, chevelure de la terre qui concourt 
â l’équilibre des fluides ; leurs escarpements séparent les 
peuples et les tribus, dont ils protègent la liberté et trem- 
pent fortement l’âme aussi bien que le corps. Dans leurs 
flancs inaccessibles, le travail est rude, la pauvreté âpre; 
toujours en lutte contre la nature ou en vigilance contre 
l’ennemi, le montagnard devient intrépide et souvent vio- 
lent; niais sa vigoureuse personnalité est à la hauteur de 
tous les devoirs belliqueux ou pacifiques. Son sang, que 
colore un air vif, régénère, par une émigration incessante, 
le sang étiolé des populations des plaines. A toutes les 
époques, en tous pays, les montagnes ont été des asiles de 
l’indépendance et des foyers de patriotisme. Même sous la 
forme adoucie de collines, les montagnes sont réservées à 
des hautes destinées : les sept collines de Rome, la colline 
de Jérusalem, les collines de Montmartre et de Sainte- 
Geneviève, sur les rives parisiennes de la Seine, en sont 
de mémorables exemples. 

Plus variées encore sont leurs formes que leurs fonc- 
tions ; mais la langue est impuissante à exprimer toutes 
ces diversités de figures. Quand elle a énuméré les am- 
phithéâtres et les dômes, les aiguilles et les pics, les buttes 
et les groupes, elle est à bout de ressources, et doit em- 
prunter aux idiomes nationaux et locaux un supplément de 
vocables : tours, dents, cornes, puys, culms, ballons , etc. 

Les vallées sont les dépressions creusées par les eaux du 
sol, dont les monts sont l’exhaussement. Entre ces deux 
formes du relief terrestre, la transition est parfois brusque, 
et s’accuse par des escarpements et des précipices. Mais il 
est plus commun de voir une inflexion de l’arête domi- 
nante s’évider en col ( ports dans les Pyrénées), qui de- 
vient la tête d’une vallée et le point de partage entre les 
deux revers de la montagne. L’inflexion se continue-t-elle 
entre les murs verticaux de la roche, elle devient un dé- 
filé (Tbermopyles, Roncevaux), une porte (Caucase , Cas- 
pienne, Portes-de-Fer ou Bihan), un passage, une passe 
(Issus) ; plus court ou abrupt, le défilé sera une gorge, que 
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sa forme fera quelquefois qualifier de fourches (Caudines). 
En se resserrant, la vallée passe au vallon, au val, si chers 
aux poètes, à la combe, familière âux peuples du Midi; et 
s’élargissant, elle se confondra avec la plaine; dans le 
désert, elle sera la fraîche oasis. Toujours la ligne la plus 
basse de son niveau sera tracée par un courant, ruisseau, 
rivière ou fleuve, ce qui distinguera la vallée de la vraie 
plaine. 

C’est le cours d’un fleuve, dont les affluents odt érodé 
les flancs des montagnes et creusé la concavité des ver- 
sants, qui fait maintenir le nom de vallées à quelques 
surfaces tellement étendues que la courbure des pentes 
disparaît, au point que la science est tentée, comme le lan- 
gage vulgaire, de les qualifier de plaines. De ce nombre 
sont : les vallées du Mississipi et de l’Amazone, du Gange 
et du Nil, du Rhin et du Danube. On les reconnaît à un 
autre signe. Les ondulations du cours des fleuves se repro- 
duisent dans le thalweg (ligne de fond) des vallées, et même 
sur leurs bords, par une alternative de sinuosités rentrantes 
et saillantes qui attestent la lente et continue action des 
eaux, laquelle peut manquer tout à fait dans les plaines. 

Antithèses des montagnes par leurs caractères physiques, 
les vallées le sont aussi par les populations. La tempéra- 
ture plus clémente, le terrain plus fertile, la vie plus douce, 
trempent moins rudement les corps et les esprits. Dans les 
vallées s’épanouissent la sociabilité délicate et la civilisa- 
tion raffinée, avec leur part d’agréments et de défauts. La 
richesse, l’art et la science s’y plaisent et y fleurissent, 
non sans péril pour la sévérité des mœurs et l’énergie du 
patriotisme. 

Les vallées, avec la masse des eaux qu’elles charrient, 
débouchent sur la mer, où leurs dépôts de limon et de 
cailloux sont jetés sur le rivage, et produisent, en se heur- 
tant contre les flots, des phénomènes dont nous allons 
observer les principaux aspects. 
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Suivant Pindare, l’eau est, sur notre Planète, ce qu’il 
y a de plus grand. Mot des plus vrais appliqué à l’Océan, 
qui couvre de l’imposante majesté de ses flots les trois 
quarts de la surface du globe : 386 millions de kilomètres 
carrés sur 509 millions. Liquide dans sa plus grande 
étendue, l’eau se congèle autour des régions polaires, en 
blocs épais de glace vers le 70° de latitude, et en glaces 
fixes, vers le 80°; on ne sait encore si la calotte polaire est 
occupée par des terres ou par des mers, et si ces mers, 
arctiques et antarctiques, sont fluides ou glacées. 

Cette énorme masse océanique se divise en trois princi- 
paux bassins, qui séparent les diverses parties du monde : 
entre l’Europe et l’Amérique s’étend l’océan Atlantique ; en- 
tre l’Afrique, l’Asie et l’Australie, c’est l’océan Indien ; entre 
l’Asie et l’Australie d’une part, l’Amérique de l’autre, c’est 
l’océan Pacifique. Aux pôles, le double océan Glacial. 

L’Atlantique forme un grand canal allongé du nord au 
sud, entre l’ancien et le nouveau monde, à bords très- 
accidentés, de largeur et de profondeur très-variables : il 
se subdivise en deux grands bassins, l’un au nord, l’autre 
au sud de l’équateur, soumis à un régime différent de 
vents et de courants, de climats et de contours, séparés 
en outre par une ligne tirée du cap Vert aux Antilles, sui- 
vant une traînée de hauts-fonds qui sont une sorte d’isthme 
sous-marin. La partie la plus profonde est située immédia- 
tement au sud du banc de Terre-Neuve ; les parages les 
moins profonds sont le long des côtes, en général : le golfe 
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du Mexique et la mer des Antilles atteignent 1,000 à 3,000 
mètres de profondeur. La plus grande dépression ne parait 
pas dépasser 0,000 mètres. 

L’océan Indien ou la mer des Indes présente une tout 
autre forme. Partant du cap de Bonne -Espérance, où ses 
flots agités se confondent avec ceux de l’Atlantique, il se 
déploie vers le nord en un vaste demi-cercle qui baigne à la 
fois l’Afrique orientale, l’Asie méridionale et ses prolonge- 
ments dans l’archipel malais, enfin l’Australie occidentale : 
on y a reconnu des profondeurs de 4,000 mètres. 

Quant à l’océan Pacifique, improprement appelé la mer 
du Sud, car il s’étend au nord aussi bien qu’au sud de l’é- 
quateur, c’est la plus grande source des eaux, dont les au- 
tres océans ne sont que des affluents : à lui seul, il occupe 
tout un hémisphère de la planète. C’est en même temps du 
sein de ses flots qu’émergent les îles les plus nombreuses et 
les plus grandes de la planète. Groupées ou dispersées pres- 
que toutes au sud d’une ligne oblique tirée des Philippines 
à l’île de Pâques, elles partagent l’immense bassin en deux 
nappes, coupées obliquement par l’équateur, et faisant par 
leurs traits caractéristiques un contraste pareil à celui des 
deux bassins de l’Atlantique. Enfin, c’est dans le Paci- 
fique que l’on a reconnu les plus grandes profondeurs : 
14,000 mètres au sud des îles de la Sonde; les fonds de 
4 à 6,000 mètres sont communs dans la partie septen- 
trionale. En s’avançant vers les régions arctiques et antarc- 
tiques, dont ils prennent le nom, les océans Atlaatique et 
Pacifique paraissent perdre de leur profondeur, laquelle y 
varie de 3,600 à 600 mètres : cette dernière épaisseur a 
été constatée entre l’Ecosse et l’Islande, dans une explora- 
tion faite en vue de la pose d’un câble télégraphique. C’est 
à ce besoin nouveau de l’industrie que se rattachent les 
études les plus complètes qui aient été entreprises sur la 
forme du lit des mers. Elles ont constaté que ce lit n’est pas 
moins variable que la surface des terres : ici des assises 
sableuses ou vaseuses parfaitement horizontales, ailleurs 
des montagnes et des vallées, parfois d’insondables gouffres, 
plus souvent des plateaux élevés et accidentés (bancs), 
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propices ou contraires, suivant leur direction et leurs sail- 
lies, à la consolidation des câbles sous-marins : un écueil 
peut décider de la destinée de toute une ligne. 

Chacun des océans projette des embranchements qui pé- 
nètrent le pourtour des terres, sous le nom de mers inté- 
rieures quand les nappes liquides avancent jusqu’au cœur 
des terres et sont d’une grande étendue ; simples golfes, 
baies ou rades quand elles n’entament que les rivages ou 
n’occupent que des surfaces de médiocre dimension : cer- 
tains grands lacs participent à ce double caractère (Cas- 
pienne, Aral, Baïkal). 

Le bassin septentrional de l’Atlantique est le plus riche 
en projections de ce genre. A l’est il forme la mer Baltique, 
entre la Scandinavie, l’Allemagne et la Russie -, la Méditer- 
ranée entre l’Europe, l’Asie et l’Afrique, au milieu du plus 
ancien et plus brillant théâtre de la civilisation. A l’ouest, 
l’Atlantique projette les baies de Baffin et d’Iludson, qui 
sont, par leur étendue, de vraies mers intérieures, comme 
le golfe du Mexique, enserré par la presqu’île de la Flo- 
ride et de l’Yucatan. Dans l’hémisphère méridional, les deux 
continents, africain et américain, ont opposé des masses 
compactes à l’action des flots. 

Sur les flancs de l’océan Indien, la mer Rouge ou golfe 
Arabique et le - golfe Persique présentent le même carac- 
tère de mer intérieure, qui manque presque entièrement 
autour de l’océan Pacifique : tout au plus peut-on qualifier 
ainsi la mer d’Okhostk, entre le continent asiatique et la 
presqu’île de Kamtchatka. 

Entre ce qu’on pourrait appeler les troncs et les branches 
de l’Océan se place une forme intermédiaire qui est la mer 
littorale, laquelle ne reçoit souvent que le nom de golfe, 
malgré son étendue : la mer du Nord, le golfe de Guinée, 
la mer des Antilles, la mer d’Oman, le golfe du Bengale, la 
mer de Chine, la mer du Japon, la mer de Behring en sont 
des exemples. 

Enfin le système des mers passe à celui des lacs par les 
mers fermées, ou grands lacs de l’intérieur des continents, 
sans communication avec l’Océan : telles la mer Caspienne 
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et la mer d’Aral, dont l’origine maritime se reconnaît à la 
salure des eaux. Un jour, le soulèvement des terres les-isola 
de la masse liquide de l’Océan, et elles restèrent au fond 
des dépressions du globe, diminuées par l’évaporation, ali- 
mentées par les apports des fleuves. Leur niveau, inférieur 
à celui de la mer, empêche leur écoulement ; la mer Cas- 
pienne est plus basse de 25 mètres et la sonde y est des- 
cendue jusqu’à 900 mètres. Le niveau de la mer Morte ou 
lac Asphaltite, en Palestine, dont la Bible raconte la si- 
nistre légende, est de 392 mètres plus bas que le niveau de 
la Méditerranée, et la profondeur atteint et souvent dépasse 
300 mètres, sur une surface de 1,200 kilomètres carrés. En 
de tels abîmes, la vie est presque impossible ; sur leurs ri- 
vages arides aucune végétation ne fleurit , et leurs ondes 
bitumineuses sont mortelles à toute plante et à tout animal, 
sauf quelques êtres des ordres les plus inférieurs. Si la 
vie animale et végétale reparaît dans les autres mers fer- 
mées, leurs bords, d’un accès difficile, sont envahis par les 
marécages : comme les fossiles, ces nappes isolées sont les 
vestiges de l’ancien état au globe, plutôt que les vrais té- 
moignages du monde actuel. 

Après les mers et les golfes, la série décroissante des 
formes océaniques comprend les baies, les rades, les anses, 
les criques, les havres, les ports, qui reproduisent, dans 
des cadres de moins en moins étendus, tous les phéno- 
mènes du large. Les détroits (manches, canaux, passages, 
pas, pertuis) constituent un genre à part, à raison de leur 
rôle spécial dans le système des eaux. Resserrés entre 
leurs bords, les flots s’y précipitent avec plus de vitesse, 
s’v heurtent avec plus de violence ; la navigation y est plus 
dangereuse, et plus facile ou difficile suivant le sens des cou- 
rants. A ces propriétés la plupart des détroits doivent une 
véritable célébrité que rappellent les noms de la Manche, 
Gibraltar, les Dardanelles, le Bosphore, Magellan, Torrès, 
Malacca, Bab-el-Mandeb, Davis, lludson, Behring, etc. 

La salure est le signe propre des eaux maritimes : elle 
est due au chlorure de sodium qui s’y trouve dissous dans 
la proportion movenne de 3 pour 100, variable du reste 
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suivant les saisons, les climats, les mers; la salure est à 
peine sensible dans les golfes de la mer Ballique; elle est 
très-prononcée au fond de la mer Rouge ; elle varie sur- 
tout suivant les affluents d’eau douce. Le lit de rencontre 
des eaux marines et des eaux fluviales forme les estuaires 
où se -combinent les phénomènes de l’hydrographie ter- 
restre et maritime. Par ses vertus propres, la salure pré- 
vient la corruption de la mer, en retarde la congélation, 
modère l’évaporation, modifie la température. Par son 
inégale intensité, suivant la hauteur de couches liquides 
dans une même nappe d’eau, et suivant les lieux et les 
zones, la salure .entretient le mouvement et la circulation 
au sein de la masse fluide, toujours tendant à s’établir en 
équilibre. Elle est donc un grand bienfait pour les besoins 
du genre humain, quoiqu’elle rende l’eau de mer impotable 
à l'homme et aux animaux terrestres. 

Dérivée de sa fluidité naturelle, accrue par l’inégale pesan- 
teur de ses éléments, la mobilité de la mer est activée par 
deux phénomènes qui en soulèvent la masse et en dé- 
placent les molécules : ce sont les marées et les courants. 

Deux fois en vingt- quatre heures, sous l’action combinée 
du soleil et de la lune, la surface du globe voit les flots des 
grandes mers s’enfler, se dérouler, avancer en montant vers 
le rivage de l’occident, comme pour l’envahir et l'inon- 
der, et heurter les falaises verticales comme pour les ren- 
verser; et puis, à des moments précis et d’avance cal- 
culés, le flot s’arrête, descend, recule, s’éloigne du rivage 
et reprend, en sens opposé, une course pareille vers le 
rivage de l’orient , allant et venant d’un bord à l’autre 
comme un immense pendule. Ces solennelles et périodiques 
oscillations sont les marées, qui alternativement élèvent et 
abaissent les océans, en modifient le niveau par le jeu 
puissant du flux et du reflux. La régularité du rhythme 
grandiose fait de ce phénomène l’une des plus sublimes 
harmonies de la nature. Mais la régularité n’est pas une 
monotone répétition. Soumises, suivant les positions respec- 
tives du soleil, de la lune et de la terre, à des variations de 
toutes les heures et de tous les jours, qui, elles-mêmes, ne 
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se renouvellent jamais identiques dans le cours des années 
et des siècles, les marées dessinent sur les rivages des 
lignes d’une hauteur changeante, comprises entre certaines 
limites, d’après lesquelles se règle l’arrivée ou le départ 
des navires, les constructions et les règlements des ports. 

L’amplitude des oscillations rend parfois bien difficile 
l’œuvre des hommes : bornée à une échelle de quelques 
mètres d’élévation dans sa course normale, la marée s’élève 
en certains lieux à 7 mètres (Panama) et atteint jusqu’à 
21 mètres au fond de la baie de Fundy, qui sépare le Nou- 
veau-Brunswick de la Nouvelle-Ecosse. 

Plus redoutable encore est la violence des chocs, quand 
la marée montante rencontre de front les courants descen- 
dants des fleuves. A l’estuaire de l’Amazone, le pororoca an- 
nonce au loin, par ses retentissements et ses rémous , la 
lutte des deux puissances. Aux bouches de la Gironde et 
de la Seine, le mascaret, avec ses volutes écumantes qui 
se déroulent et se précipitent en brisant sur le rivage, an- 
nonce la victoire de la marée. A l’embouchure de presque 
tous les fleuves qui s’écoulent dans l’Océan la barre par 
ses agitations, ses déplacements, ses heurts met en péril les 
navires quand elle ne les arrête pas. Enfin le raz-de -ma- 
rée , heureusement circonscrit à quelques parages des 
mers, présente le plus terrible des spectacles : la mer 
tout entière, comme soulevée avec fureur, se jette sur la 
terre, qu’elle accable de ses coups et qu’elle entraîne, avec 
les cordons de galets, dans ses abîmes les plus profonds. 

C’est de l’océan Glacial antarctique que semblent partir les 
mouvements des marées, comme d’un centre de soulèvement 
spontané : de là, les vagues rayonnent dans toutes les di- 
rections, marchent vers l’équateur, baignant tour à tour 
tous les rivages, et tenant tous les océans en agitation con- 
stante. Leur action ne s’amortit que dans la Méditerranée et 
les autres mers intérieures, dont la surlace est trop petite 
pour subir le contre-coup des grands mouvements de la 
pleine mer. Encore est-il quelques points où des causes lo- 
cales rendent la marée très-sensible. 

Comme l’équilibre de gravitation cause les marées, Fé- 
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quilibre de-chaleur et de salure, joint à la rotation terres- 
tre et à l’action des vents , détermine les courants qui 
entretiennent la circulation permanente des eaux de la 
mer. Il en est un nombre intini d’accidentels et de tem- 
poraires , occasionnés par quelque influence passagère , 
vent ou tempête. Il en est de réguliers et de périodiques, 
qui se constatent dans les parages maritimes où le régime 
des vents est lui-même soumis à des alternances périodi- 
ques de direction : les mers de l’Inde et de la Chine sont- 
dans ce cas. Les plus importants sont les courants constants, 
dont la direction et la vitesse résultent des lois et des for- . 
mes générales de la planète. Partant des pôles et surtout 
du pôle austral, comme les marées, les eaux froides cou- 
rent perpétuellement vers les régions équatoriales , que le 
soleil réchauffe de ses feux verticaux : subissant à leur 
tour l’action de cette chaleur torride, elles continuent leur 
course vers le pôle opposé, où elles reprennent leur tempé- 
rature glaciale et d’où elles reparlent pour l’équateur et 
l’autre pôle, décrivant des sillons sans fin au sein des mers, 
dont ces courants entretiennent l’agitation. Ce sont de 
grands et profonds fleuves marins qui couleraient régu- 
lièrement d’un pôle à l’autre, si la barrière des continents 
et des îles, en les infléchissant à droite et à gauche le long 
des côtes, n’imprimait à leur marche les sinuosités et les 
courbes les plus variées. Telle est la complexité des forces 
qui produisent ces mouvements, qu’il n’est pas rare de con- 
stater des courants superposés à des hauteurs inégales, qui 
vont en sens directement ou obliquement contraire. 

Dans l’océan Pacifique , le principal courant , venu du 
voisinage des terres antarctiques, en avançant vers l’Amé- 
rique se bifurque en deux branches, dont l’une, se repliant 
au sud, contourne le cap Ilorn, dont l’autre se déroule le 
long de la côte occidentale, jusqu’à la zone torride, là il se 
détourne à l’ouest, et, formant le courant équatorial, il va 
heurter l’Australie, qui le divise en trois nouvelles branches, 
suivant que ses Ilots se portent vers la côte sud-est et la 
Nouvelle-Zélande, ou vers le labyrinthe de l’archipel ma- 
lais, ou vers l’Asie orientale, à la rencontre du Japon qui 
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l’infléchit au nord-est, d’où il se replie vers l’Amérique, 
en baigne les côtes et rentre dans le courant équatorial. 

Le courant de l’océan Atlantique, soumis aux mêmes lois, 
suit une marche pareille, sans autres variations que celles 
qui résultent de la configuration différente des terres qu’il 
rencontre. Venant des terres australes, il s’avance au nord- 
est vers la pointe de l’Afrique, à la hauteur de laquelle, 
vers l’Ouest, il se bifurque : une branche tourne au sud et 
devient un courant traversier de l’océan Indien ; l’autre 
continue à suivre la côte occidentale d’Afrique jusqu’au 
golfe de Guinée : là, il tourne à l’ouest, et devient le cou- 
rant équatorial jusqu’à ce qu’il frappe le cap Saint Roch, du 
Brésil, qui le divise en deux comme avait fait l’Australie. 
La moindre branche suit au sud-ouest la côte du Brésil; la 
plus forte remonte vers le nord-ouest, se jette à travers les 
îles des Antilles dans le bassin arrondi du golfe du Mexique, 
où il devient le Gulf-Stream. Sous ce nom nouveau et cé- 
lèbre, le courant remonte, à travers le canal de Bahama, la 
côte nord-orientale de l’Amérique ; puis déviant à l’est, il 
projette vers les régions polaires une branche qui se perd 
au sud du Spitzberg, et une seconde vers les Iles-Britan- 
niques et la presqu’île Scandinave, tandis qu’une troisième 
se replie à la hauteur de la France et de l’Espagne , vers 
l’Afrique et vers l’équateur, où elle va se fondre dans le 
courant équatorial. 

Le courant de l’océan Indien suit une marche analogue 
pour son point de départ et les premières directions : al- 
lant au nord et au nord-est jusqu’à la hauteur de l’Australie 
occidentale; puis, se repliant à l’ouest et 'grossissant le 
courant équatorial qui le porte vers l’Afrique orientale; 
mais, à ce point de rencontre, l’issue vers le nord lui étant 
fermée par l’Asie méridionale, il se replie par le canal de 
Mozambique vers l’Afrique australe , où il rentre dans la 
circulation générale. 

Dans la dernière partie de leur course, les courants du 
Pacifique et de l’Atlantique , portant vers les régions sep- 
tentrionales des eaux réchauffées par le soleil de l’équateur 
et des tropiques, en adoucissent la température : grâce à 
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leur influence, il ne gèle jamais autour de la pointe méri- 
dionale du Kamtchatka, et les côtes de la Nonvége, de 
l’Ecosse, de l’Islande échappent aux froids extrêmes des 
latitudes analogues. La navigation profite de la connais- 
sance récemment perfectionnée des courants maritimes, 
pour accélérer ses voyages : mis à profit par les navires, 
souvent ils abrègent les traversées d’un tiers. La navigation 
de New- York à Rio-Janeiro , qui était autrefois de 40 à 
45 jours pour la voile, a été réduite à 30 jours. 

A la masse continue des mers correspond, sur terre, le 
réseau hydrographique formé par les lacs et les étangs, les 
fleuves et les rivières, les sources superficielles ou souter- 
raines, enfin par les glaciers. 

Les lacs parsemés sur la surface de notre planète sont des 
mers en miniature, reproduisant sur une échelle réduite la 
plupart des phénomènes de l’Océan , à l’exception des 
marées. Les eaux de plusieurs sont salées; celles de la 
plupart sont traversées et agitées par des courants ; toutes 
se rident ou s’enflent au soufflé des vents, plusieurs con- 
naissent les tempêtes. Les poissons et les plantes vivent 
dans leur profondeur ou animent leur surface, qui reçoit, 
avec toutes les impressions de l’air et de la lumière, le 
mobile fardeau de la barque ou du paquebot. Utiles pour 
la nourriture des hommes et le transport des marchandises, 
les lacs égayent et embellissent les paysages qui les encadrent 
et dont les bords se reflètent, avec l’azur des cieux, dans 
leurs ondes limpides. Dans les régions boréales, leur glace 
devient un élément de commerce; ailleurs, on exploite les 
herbes qui végètent dans leur sein, et la tourbe déposée 
dans les replis de leurs rivages. 

Leurs formes sont diverses comme leurs origines, et se 
rangent en quatre classes : les lacs entièrement isolés; 
ceux qui ont un écoulement et pas d’affluents ; ceux qui 
reçoivent et émettent; ceux qui reçoivent et n’émettent 
point. 

Les lacs isolés, que n’alimente aucune source visible , 
sont les plus réguliers dans leurs contours : ils remplissent 
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souvent les cratères éteints; et c’est, en effet, dans les pays 
volcaniques, anciens et modernes, qu’on les trouve, dans 
ceux qui sont le plus exposés .aux tremblements de terre : 
malgré l’évaporation, leur niveau reste à peu près constant, 
ce qui ne s’explique que par le tribut de courants souter- 
rains. 

La même explication est encore plus nécessaire pour la 
seconde classe de lacs qui, sans aucun affluent visible, ont 
un écoulement : toujours remplis quand ils devraient cire 
doublement épuisés, par l’évaporation et par leur déversoir, 
ils reçoivent certainement les infdtrations des eaux pluviales, 
les ruisseaux découlant de sources cachées, la fonte insen- 
sible des glaciers et des neiges qui couvrent les montagnes 
environnantes. En Piémont, le travail humain a créé des 
lacs artificiels pour recueillir les eaux pluviales et les 
répandre dans les campagnes par l’irrigation. 

Les lacs de la troisième classe, ceux qui reçoivent des 
eaux courantes et qui en émettent, sont les plus nombreux, 
et aussi les plus variés de forme, les plus grands par la 
surface. En débouchant dans les lacs, les rivières les plus 
rapides fondent leurs eaux dans la masse, au lieu de les 
traverser comme un courant particulier : cependant, elles 
conservent quelquefois leur nom, comme le Rhône, à l’issue 
du lac de Genève. Au sein de ces lacs, les limons déposés 
forment des atterrissements, des îles, des barres qui rap- 
pellent les opérations de la nature à l’embouchure des 
fleuves. 

Enlin, les lacs de la quatrième classe, ceux qui reçoivent 
les eaux courantes et ne les déversent par aucun cours 
apparent, sont plus rares que les précédents : presque 
toujours environnés de hautes montagnes, et placés dans 
l’intérieur de l’Afrique et de l’Asie, ils perdent par l’éva- 
poration ou l'infiltration souterraine les eaux qu’ils reçoi- 
vent. La mer Caspienne est le plus grand des lacs de cette 
classe. 

Chacun des continents a son lot de lacs. En Europe, les 
plus célèbres sont en Suisse (des Quatre-Cantons, Zurich, 
Constance, Neuchâtel, Genève ou Léman) et en Italie 
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(Majeur, Garde. Cùme). La Russie en a de plus grands 
(Ladoga, Onéga); la Finlande, la presqu’île Scandinave, 
l’Ecosse, la région pyrénéenne, d’aussi pittoresques. Sur les 
hauts plateaux et sur le plan de la Sibérie inclinée vers 
le pôle, l’Asie étale, outre la Caspienne, le lac Aral, le 
Balkhach, le Baïkal, vastes comme des mers, sans compter 
ceux qui sont cachés dans les replis des montagnes du 
centre et ceux de l’Asie Mineure (Van, Ourmiah), si riches 
en dépôts de sel. De l’Afrique on commence à connaître 
cette suite de grandes nappes intérieures qui paraît occuper 
une vallée longitudinale du nord au sud, découpée en bassins 
aux limites encore inexplorées : lacs Albert et Victoria, 
Tanganvika, Maravi ou Nyassa, Chiroua, illustrés par les 
voyagesde Burlon, Speke, Baker, Livingstone; le lac Tchad, 
plus au nord-ouest. Dans l’Amérique septentrionale, les 
grands lacs, gelés pendant l’hiver, donnent à la région son 
caractère de froidure et d’àpreté, qui n’exclut pas d’abondan- 
tes ressources de chasse, de pèche et même de culture. 
L’Australie intérieure a déjà livré aux voyageurs # les secrets 
de ses lacs Eyre, Torrens, etc., et bien d’autres sans doute 
restent à découvrir. 

A mesure que diminuent l’étendue et la profondeur, les 
lacs passent à la forme d’étangs et de marais, où la végé- 
tation des roseaux et des sphagnes, des mangliers et des 
palétuviers dispute le terrain aux eaux; les détritus accu- 
mulés forment des prairies tremblantes ou des tourbières, et, 
à la longue, la terre consolidée devient pré ou champ. Pour 
cette transformation, le travail de l’homme aide puissamment 
à l’action de la nature par des canaux, par l’extraction ou 
l’épuisement des eaux, par le colmatage. Le dessèchement 
des marais, dont la Hollande fournit les plus remarquables 
exemples, est un des traits qui marquent et mesurent le 
mieux la domination de l’homme sur la planète. Par de tels 
travaux, il n’assainit pas seulement le sol, il purifie l’at- 
mosphère, il raffermit la santé et prolonge la vie des popu- 
lations. 

Les fleuves lui sont plus rebelles. Humbles sources à 
l’origine, dans les lieux élevés où les vapeurs d’eau con- 
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densées, les brouillards, les pluies, les glaciers réunissent 
leurs molécules liquides, à l’ombre des roches, des gazons 
et des forêts ; puis ruisseaux limpides ou torrents rapides, 
les courants, grossis par les affluents, forment des rivières 
larges ou profondes, au lit tantôt incliné en pente régulière, 
tantôt accidenté par des chutes, des brisants, par des 
cascades fumeuses (Alpes , Pyrénées) et des cataractes 
retentissantes (Niagara, Zambèze). En se confondant, ces 
masses fluides deviennent des fleuves majestueux qui versent 
dans les mers le tribut intarissable de leurs ondes. Les 
lacs étaient des forces au repos* les rivières et les fleuves 
sont des forces en activité, dont l’incessant labeur anime, 
transforme, renouvelle la surface de la terre, au 'profit et 
au détriment des populations humaines, suivant qu’elles 
connaissent ou ignorent l’art de gouverner ces puissances 
inintelligentes, mais non inertes. Dans son action normale, 
le réseau des sources et des ruisseaux, des rivières et des 
fleuves entretient l’humidité des pâturages, irrigue les 
prairies et Jjes arbres, imprime le mouvement aux usines, 
abreuve les troupeaux et les hommes, nettoie les villes, 
purifie les campagnes, couvre les vallées de ses limons 
fécondants, nourrit les poissons, alimente les populations, 
porte les barques à voiles et les navires à vapeur, et les 
radeaux des bois flottables. Dans leurs actions destructives, 
les mêmes forces se précipitent en torrents qui brisent et 
emportent les terres, les maisons, les récoltes; par leurs 
débordements, elles inondent et dévastent les plaines , 
engloutissent les villes et, trop souvent, leurs habitants; par 
les vastes mares que laisse leur passage elles corrom- 
pent l’atmosphère. 

Quand les phénomènes de crue se renouvellent périodi- ' 
quement à des époques connues d’avance, il est facile d’en 
éviter les désastres et d’en utiliser les bienfaits : c’est le 
cas pour les fleuves dont le niveau dépend des pluies de la 
zone torride, soumises à des lois régulières observées. De 
toute antiquité, les riverains du Nil connurent la crue et la 
baisse du fleuve et dirigèrent ses eaux sur leurs champs, 
pour les féconder par ses dépôts d’alluvions. La fonte des 
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neiges et des glaces ou l’abondance prolongée des pluies qui, 
dans les autres zones, cause la même montée des fleuves, 
échappant à toute périodicité régulière, on en est réduit à 
atténuer leurs désastres, faute de pouvoir les prévenir. 

Dans chaque continent, le système des eaux courantes se 
rattache aux montagnes, dont les cimes sont recouvertes de 
glaciers étincelants et de neiges éternelles, dont les flancs, 
enveloppés de nuages, abritent les sources pérennes. Du 
nœud des chaînes montagneuses, ou des plateaux qu’elles 
supportent dérivent les fleuves qui s’écoulent sur leurs ver- 
sants en sens opposée Ainsi, du nœud des Alpes s’échappent 
le Rhin et le Rhône, le Pô et le Danube, qui jettent leurs 
eaux dans l’océan Atlantique, la Méditerranée, la mer Noire. 
Du plateau central du Thibet et des montagnes qui l’enca- 
drent en tout sens, coulent, vers le sud de l’Asie, l’Indus et 
le Gange, le Brahmapoutra et l’Iraouaddy, le Meinam et le 
Mékong; vers la côte orientale, les fleuves chinois du Yang- 
tse-Kiang et Hoang-ho et le fleuve mongol l’Amour; vers le 
nord, les trois grands fleuves sibériens, la Léna, l’Ienisséï 
et l’Obi; vers l’ouest, au lieu d’arriver aux grandes mers, 
le Sir-Daria et l’Amour-Daria se déversent dans le lac 
Aral, tandis que le Tigre et l’Euphrate, sur le versant 
méridional du Caucase , réunis en un seul cours, se jettent 
dans le golfe Persique. En Afrique, la même loi de dépen- 
dance entré les fleuves et les montagnes s’observe pour le 
Sénégal et le Niger, qui, l’un et l’autre, naissent dans les 
hauts territoires de la Sénégambie; mais le secret de la 
connexité échappe encore pour le nœud et le plateau cen- 
tral de l’Afrique, où l’on place en des positions très-indé- 
cises les montagnes de la Lune, d’où s’échapperaient le Nil 
vers la Méditerranée, le Zambèze vers l’océan Indien, l’Ogo- 
way, le Zaïre ou Congo et le Coanza vers l’océan Atlantique. 
Quant à l’Amérique, c’est bien des hauteurs et des flancs de 
ses chaînes, depuis les montagnes Rocheuses jusqu’aux 
Andes méridionales, à travers les Cordillères centrales, 
que descendent le Missouri, l’affluent principal et, à vrai 
dire, le tronc même du Mississipi, et l’Orénoque, et l’Ama- 
zone, et la Plala. 
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Mais dans ce continent se remarque un autre lien de 
corrélation, celui des fleuves avec les grands renflements 
non montagneux occupés par des lacs. Le Saint-Laurent 
n’est que le déversoir des cinq grands lacs qui occupent 
l’ouest du Canada; et c’est de collines peu élevées, au sud 
de ces lacs, que s’échappent le Mississipi et l’un de ses prin- 
cipaux tributaires, l'Illinois. La Russie présente, dans le 
Volga, un phénomène analogue, avec cette différence que 
les marécages et les vastes plaines remplacent les lacs; ce 
fleuve, le plus considérable de l’Europe, ne doit que la 
moindre partie de ses eaux aux monts Ourals et aux Karpa- 
thes, qui limitent son bassin à l’est et à l’ouest : ses prin- 
cipaux affluents lui viennent des collines peu élevées qui 
marquent le faîte séparatif des eaux de l’Océan et de la Mé- 
diterranée, ou même des steppes nivelées qui composent 
une grande partie du territoire russe. Le Don et le Dnieper 
s’alimentent aussi principalement dans les plaines basses 
et les collines. Mais, avec le Dniester et la Vistule, reparaît 
l’influence des montagnes : les Karpathes enrichissent, les 
deux fleuves, ainsi que le Danube, de nombreux affluents. 

La même dépendance se constate, mais en mode négatif, 
dans le continent australien, où manquent à la fois les 
grands fleuves et les grandes montagnes. 

Le géographe allemand Ritter a justement qualifié les 
fleuves de travailleurs. Ces ouvriers de la nature abais- 
sent les monts par la pression séculaire des glaciers; ils 
en minent les sommets par les sources qui s’infiltrent dans 
leurs cavités, et en creusent les flancs par l’érosion de 
leurs eaux; ils tracent leurs lits dans la concavité des vallées 
et à travers les plaines, qu'ils exhaussent par leurs sédi- 
ments aux jours des débordements; à leurs embouchures, ils 
accumulent des terres, des sables, des cailloux roulés, qui 
• reculent le domaine du continent, forment des deltas, des 
dunes, des îles, contre lesquels se brisent les flots. Les 
fleuves opèrent, comme on voit, un travail séculaire de 
nivellement, dont les progrès servent à évaluer la durée 
presque incalculable de leur labeur. Ce labeur est plus 
intense dans le bassin de l’océan Atlantique, dont les tri— 
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bulaires dépassent beaucoup en nombre et en importance 
ceux du Pacifique : efïet naturel de la disposition, déjà 
signalée, de l’arc des principales chaînes du globe à proxi- 
mité du grand Océan. Joignant enfin une fonction politique 
à la fonction cosmogonique, les fleuves unissent les peuples 
que les montagnes et les isthmes séparent : la division poli- 
tique du globe ne présente que peu d’exemples de fron- 
tières marquées par des fleuves. 

Il est des sources d’un volume trop faible pour former 
des rivières et des fleuves, et qui n’en jouent pas moins un 
rôle important dans l’économie des forces du globe par 
leurs propriétés médicales. Ce sont les eaux dites miné- 
rales, et thermales spécialement, quand elles sont chaudes. 
Froides, elles sont communes et composées d’éléments 
très-variés : gazeuses ou salines, ferrugineuses ou sulfu- 
reuses. Chaudes , elles sont moins diverses et moins 
dispersées : elles se trouvent surtout dans les pays vol- 
caniques , anciens ou modernes ; leur température est, 
d’ordinaire, proportionnelle à la profondeur d’où elles jail- 
lissent; elle suffit en quelques lieux (Chaudes-aigues, en 
Auvergne) pour faire cuire des aliments et chauffer les 
maisons en place de combustible. 

A ces propriétés principales se joignent quelquefois des 
phénomènes secondaires. Il est des sources intermittentes 
qui, après avoir coulé quelque temps, tarissent et puis 
reparaissent; il en est d’incrustantes, qui revêtent d’une 
légère couche calcaire les objets que l’on soumet à leur 
action prolongée. 

Mais les propriétés médicales ou hygiéniques suffisent 
à la prospérité des pays que la nature a richement dotés 
en eaux minérales, chaudes ou froides. Les médecins y 
envoient leurs clients; et la spéculation y veille à leurs plai- 
sirs plus encore qu’à leurs besoins. En retour de l’or qu’ils 
y sèment, malades et ennuyés en recueillent le contente- 
ment, quelquefois la santé. Par ces attraits, les établisse- 
ments d’eaux minérales ne manquent guère de devenir des 
foyers de jeux et de divertissements , autant que des lieux 
de guérison. A cet égard, les pays de montagnes (Alpes, 
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Pyrénées) et leurs ramifications sont privilégiés, car les 
eaux minérales coulent presque toujours au contact des 
roches anciennes avec des formations plus modernes dans 
les contrées montagneuses : ces richesses naturelles, dont 
les paysages gracieux ou .grandioses rehaussent le charme, 
ne sont pas le moindre attrait des pays alpestres. 


CHAPITRE IV 


l’atmosphère 

Autour de la masse arrondie des terres et des eaux qui 
composent notre Planète, se déploie l’atmosphère, enve- 
loppe sphérique, diaphane, élastique, compressible, péné- 
trable, douée d’une fluidité extrême, et dont les éléments 
concourent d’une manière si intime à tous les phénomènes 
du globe, qu’elle en est, à juste titre, considérée comme le 
complément nécessaire et une partie intégrante. Sa dilata- 
tion augmentant à mesure que l’on remonte dans les cou- 
ches supérieures, l’épaisseur de l’atmosphère échappe à 
la précision des mesures et des calculs , et ses limites flot- 
tent indécises, au-dessus de la terre , fondues sans doute 
par une insensible raréfaction, avec l’éther, le milieu 
encore plus subtil de l’univers. La partie appréciable de 
l’atmosphère ne paraît pas dépasser 75 kilomètres, quoique 
certaines observations la reculent jusqu’à 320 et 3 10 kilo- 
mètres. Son poids est 770 fois moindre que celui de l’eau; 
sa masse est évaluée au 1200/000' de la masse terrestre. 
Malgré cette légèreté, les couches superposées ne laissent 
pas de peser sur la terre et les êtres qui l’habitent, par 
une pression égale à celle d’une colonne de 76 centimètres 
de mercure ou de 10 mètres d’eau : sur le corps d’un 
homme, c’est une pression de 1 1 à 15,000 kilogrammes. Le 
baromètre est l’instrument qui mesure directement cette 
pesanteur, variable suivant bien des influences, mais dans 
des limites peu étendues, et il ne sert qu’indirectemeut à 
indiquer les variations du temps , par la connexité qui 
existe entre la pression et les perturbations de l’atmo- 
sphère. 
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L’air, qui est la matière constituante de l’atmosphère, se 
compose de deux éléments principaux, l’oxygène (20.80) 
et l’azote (79.20), et de deux éléments secondaires, l’acide 
carbonique, ou la combinaison d’oxygène et de carbone 
(3 à 6 dix-millièmes), et la vapeur d’eau (6 à 9 millièmes), 
celle-ci composée elle-même d’oxygène (88.89) et d’hydro- 
gène (11.11) Ce sont, en réalité, quatre corps seulement à 
l’état gazeux, l’oxygène, l’azote, le carbone, l’hydrogène, 
qui constituent la masse atmosphérique, les mêmes, sauf 
de très-petites parcelles minérales, que ceux constatés par 
la chimie dans la matière des organismes. Si diverses que 
soient les formes et les apparences des êtres, le fonds des 
matériaux est donc à peu près le même, et la vie, dans la 
nature, consiste surtout dans l’incessante circulation et mé- 
tamorphose de ces éléments primordiaux. 

Par la respiration et l’absorption, lès animaux et les 
plantes puisent dans l’air certains éléments de leur nutri- 
tion, suivant des lois qui agissent, en rqode différent, dans 
le règne végétal et animal, de manière à produire un 
échange continu. Les animaux absorbent l’oxygène, le fixent 
dans leurs tissus et rejettent de l’acide carbonique, qui est 
un gaz non respirabje et fatal à la vie ; à leur tour, les 
plantes absorbent l’acide carbonique, fixent le carbone et 
rejettent l’oxygène. Par ce simple et admirable mécanisme, 
l’équilibre vital se maintient et l’harmonie physiologique se 
renouvelle sans fin à la surface du globe. 

Une certaine quantité d’air étant nécessaire à la respi- 
ration, l’atmosphère raréfiée des hautes cimes des monta- 
gnes n’en fournit pas aux poumons la dose suffisante : 
aussi le voyageur éprouve-t-il, dans les régions supérieures, 
un malaise violent : à 5 ou 0,000 mètres d’élévation, que 
ce soit sur l’Himalaya, sur les Andes, ou dans les airs, la 
souffrance est vive; à la hauteur de 7 à 8,000 mètres qu’ont 
atteinte certains aéronautes (Gay-Lussac, Barrai et Bixio, 
Rush et Green), l’accablement est extrême; à 10,000 mè- 
tres, où se sont élevés une seule fois ces intrépides pion- 
niers de l’air (Glaisher et Coxwell), la vie touche à la 
mort : un élan de plus, et les organes se briseraient. Tous 
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les échelons ascendants de cette pression inégale de l’at- 
mosphère se marquent en traits visibles dans la végétation 
qui, au delà de la zone des arbres, va s’affaiblissant et se 
dégradant, à mesure que l’on remonte. L’animalité suit 
les mômes lois de décroissance jusqu’aux sommets, où les 
animaux et les plantes finissent par disparaître. Cependant, 
par un privilège unique, le condor plane plus haut encore, 
presque invisible dans les profondeurs de l’air. Le rapport 
qui existe entre la pression atmosphérique et la hauteur 
des lieux, permet de calculdr les altitudes, soit par la hau- 
teur de la colonne barométrique, soit par le degré d’ébul- 
lition de l’eau, deux méthodes que contrôlent les mesures 
trigonométriques, d’une exactitude bien supérieure. 

Dans sa rotation quotidienne d’occident en orient, la terre 
entraîne l’atmosphère ; mais le déplacement des molécules 
iluides se faisant plus lentement, l’atmosphère éprouve 
un mouvement d’orient en occident, comme le navire qui 
descend un fleuve remonte un sillage aérien en sens con- 
traire de celui de l’eau : ces courants atmosphériques sont 
les vents alisés, qui soufflent régulièrement de l’est à l’ouest, 
mais en obliquant vers le nord-est ou le sud-est, suivant 
l’hémisphère, à cause de l’inégale vitesse de rotation des 
divers lieux L Au delà des tropiques, les vents subissent 
l’action de diverses causes, qui en modifient et en masquent 
la direction normale. La même régularité se trouve, mais 
en sens opposé, et soumise à des perturbations analogues, 
entre le 40 e parallèle et le pôle. Ces larges bandes sont 
séparées par des zones de calme à l’équateur, sous les tro- 
piques et au voisinage des pôles. 

A ces courants circulaires répondent d’autres courants, 
allant du pôle à l’équateur; effet physique de réchauffement 
des molécules aériennes au contact de la terre, dans la zone 
torride. Il se produit sur le globe le même phénomène 
que dans une chambre où brûle un poêle ou une chemi- . 
née: l’air échauffé se raréfie, s’élève, et s’échappe au dehors; 
il est remplacé par l’air froid et plus lourd qui vient de 
l’extérieur par les portes et les fenêtres : le courant établi 

1. Voir plus haut, page 4. 
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forme le tirage et la ventilation. Sur notre planète, la zone 
équatoriale est le calorifère qu’alimentent les vents frais 
affluant des deux pôles en sens contraire. Leur mouvement ne 
se fait pas en ligne droite, suivant la direction des méridiens, 
parce que les molécules aériennes reçoivent, comme les 
divers points de la surface de la terre, ainsi que nous l’avons 
dit, une vitesse inégale suivant la latitude : vitesse extrême 
à l’équateur, nulle aux pôles, variable d’après une échelle 
décroissante de l’équateur au pôle. A cette influence s’ajou- 
tent les causes locales, tellement nombreuses et compliquées 
que, sous les zones tempérées, les vents semblent échapper 
à la régularité des lois auxquelles ils obéissent dans la zone 
torride et glaciale. Citons, entre autres causes influentes : la 
barrière des montagnes et des forêts , les grandes nappes 
d’eau, les plateaux aux longues pentes, la forme du relief, 
la nature du sol et de la végétation, inégalement échauffés 
par le soleil et refroidis par la nuit. A des hauteurs diffé- 
rentes, les vents suivent souvent des courants opposés, que 
l'œil reconnaît à la marche des nuages; et, en s’élevant 
vers les limites de l’atmosphère, on rencontrerait les contre- 
courants permanents qui ramènent l’air échauffé des régions 
centrales vers les régions polaires, en le laissant se rappro- 
cher de la terre, à mesure qu’il se refroidit. Au ras du sol, 
par le contre-coup des causes locales, le vent est toujours 
intermittent, tandis qu’il conserve une régularité constante 
dans les hauteurs de l’atmosphère. 

La succession des jours et des nuits détermine l’al- 
ternance des brises de terre et de mer, qui s’observe au 
voisinage des côtes. Pendant le jour, la terre échauffée 
appelle, comme un foyer embrasé, l’air qui reposait 
sur la mer; il afflue pour rétablir l’équilibre : c’est la brise 
de mer. Puis survient la nuit; alors la terre se refroi- 
dissant plus vite que la mer, le vent se retourne vers 
les flots : c’est la brise de terre. Cette double et agréable 
sensation tempère la chaleur des pays maritimes, même 
sous les climats tropicaux, au point de les rendre souvent 
plus agréables à habiter que les pays continentaux, auxquels 
manque cette double brise périodique. Des effets pareils 
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s’observent dans les vallées et les montagnes par l’inégal 
éehauffernent des couches aériennes , durant le jour et 
durant la nuit ; il s’y établit une sorte de marée ascendante 
et descendante, comme au pourtour des continents. Les 
Alpes connaissent surtout ces flux et reflux qui passent assez 
fréquemment aux vents solaires, c’est-à-dire tournant avec 
le soleil sur le cercle de l'horizon : effet local d’une loi 
qui parait s’appliquer à chacun des hémisphères , la loi de 
giration. 

De la combinaison des vents alisés, des vents polaires et 
des calmes résulte une division du globe terrestre en zones 
parallèles, qui se distinguent par un état particulier de l’at- 
mosphère, et que l’on peut, en allant du pôle nord vers le 
pôle du sud, reconnaître aux traits suivants. 

Autour du pôle nord règne le calme froid et triste, bientôt 
remplacé par la zone des contre-alisés du nord, où domi- 
nent les vents du sud-ouest jusqu’au 50 e parallèle. De là 
jusqu’au 40°, les vents nord-ouest disputent la prépondé- 
rance à ceux du sud-ouest : entre eux se partage la majeure 
partie du cercle de l'année. Du 40* au 35 e , les vents très- 
variables succèdent, entremêlés aux calmes, qui, en s’ap- 
prochant du 30 e parallèle, dominent, et prennent le nom du 
Cancer. Au delà régnent, sans perturbation notable, les 
vents alisés, qui soufflent du nord-est toute l’année. On 
entre enfin dans la zone des calmes équatoriaux, qui occupe 
une largeur de 5 degrés au nord de la ligne. A partir de cette 
latitude jusqu’au 30° au sud, la giration des vents con- 
tinue en sens inverse et les vents alisés du sud-est régnent 
sans partage. Puis succède, pendant 5 degrés, la zone 
calme du tropique du Capricorne, analogue à celle que 
nous avons trouvée au tropique du Cancer. Entre le 35° et 
le 40° degré sud, la direction de l’ouest reprend le dessus, 
en variant du sud-ouest au nord-ouest. Au delà du 40°, ce 
dernier domine et constitue les courants des contre-alisés 
du sud, qui prévalent, aussi loin que les observations ont été 
faites, du côté du pôle austral, autour duquel doit régner 
une autre zone de calme et de froid, malgré quelques re- 
mous et quelques vents variables. Les calmes permanents 
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sont pour les navires à voile les fléaux de la zone équatoriale 
dans l’Atlantique et le Pacifique : leur largeur varie de 
250 à 1,000 kilomètres; leur axe se déplace du sud au nord 
et du nord au sud en suivant le mouvement apparent du 
soleil. 

Au travers de ces vents généraux, d’autres vents, variables 
suivant les saisons et suivant les lieux, viennent jeter leurs 
souffles et troubler la symétrie qui naîtrait de la configura- 
tion et du mouvement géométriques , agissant seuls. Les 
uns sont assujettis à une périodicité régulière : ce sont les 
moussons. Les autres, toujours intermittents, souvent acci- 
dentels, affectent des formes et décrivent des mouvements 
qui rappellent les tempêtes; ils portent les noms de cyclones, 
typhons, trombes, tornades, ouragans, tourmentes ; d’un 
nom local, ce sont les harmattan, simoun, sirocco, kham- 
sin, mistral, et une foule d’autres familiers à chaque 
peuple, et inconnus au loin. 

Les moussons ne sont autres que les vents alisés détour- 
nés de leur direction normale par des causes qui se font 
sentir principalement dans la mer des Indes , dans celle de 
la Chine et entre Java et l’Australie. En ces parages, pendant 
six mois, les vents soufflent dans une direction et, pendant 
six mois, dans la direction contraire. Quand le soleil entre 
dans 1 hémisphère boréal (l’été), l’atmosphère échauffée et 
raréfiée appelle vers le nord les courants du sud-est au 
sud-ouest, qui forment la mousson de ce nom ; et, quand 
le soleil se porte vers l’hémisphère austral (hiver), la même 
cause, en se déplaçant, renverse la mousson qui, du nord- 
est au nord-ouest, soufflera vers le sud. Des perturbations 
pareilles s’observent dans les vents alisés de l’Atlantique, 
au voisinage de l’Afrique, entre 0 et 13» de latitude nord, 
ainsi qu’au voisinage de l’Amérique centrale, et s’expliquent 
de la même manière : l’action du soleil sur les sables du 
Sahara et sur les hauts plateaux de l’Ulah et du Mexique. 
C’est encore au foyer ardent du Sahara que sont dus les 
vents étésiens de la Méditerranée, véritables moussons qui 
soufflent du nord en été et du sud en hiver. 

Le choc des courants atmosphériques se rencontrant de 
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face ou latéralement produit des remous aériens, qui se 
meuvent quelquefois avec une vitesse extrême. Tandis que 
le vent le plus faible ne parcourt que 30 mètres par mi- 
nute, les vents les plus violents en parcourent 2.700, et 
les vents moyens 100 mètres, ou plus de 50 kilomètres à 
l’heure. A la vitesse de 2,400 mètres par minute, ou 
•40 mètres par seconde, — quatre fois la vitesse des plus ra- 
pides locomotives, — ce sont les tempêtes qui ravagent les 
terres et les mers. Dans les tempêtes les plus fréquentes, 
ainsi que dans les coups de vent, l'air se meut peu à peu 
en ligne droite, et ne change de direction qu’à des inter- 
valles réguliers, et cette direction se maintient, sur la rose 
des vents, au même rhumb, quelquefois pendant des se- 
maines entières. D’autres tempêtes, plus rares, se déchaî- 
nent suivant un mouvement circulaire. Leur action est-elle 
locale, elles se nomment trombes, de terre ou de mer, et 
consistent dans des tourbillons extrêmement rapides, de 
masses d’air, de sables, de vapeur ou de molécules d’eau 
présentant la forme d’un cylindre, ou d’un cône renversé, 
ou de deux cônes opposés, et violemment soulevés de bas 
en haut et de haut en bas, et agitant autour d’elles toute 
l’atmosphère, puis se dissipant silencieusement ou se bri- 
sant avec fracas. Les trombes éclatent dans tous les lieux, 
sur les mers et les continents, sur les lacs et sur les 
rivières, sur les lieux habités et sur les déserts, sans que 
leur naissance puisse être expliquée autrement que par 
cette cause, générale et vague, de l’équilibre quelque part 
rompu entre les ondes atmosphériques. 

Quand les tempêtes circulaires ou tournoyantes embras- 
sent une grande étendue de pays, elles prennent le nom 
générique de cyclones, dont le sens étymologique s’applique 
également aux ouragans des Antilles et de la mer des Indes, t 

aux typhons des mers de la Chine, aux tornados de la côte 
occidentale d’Afrique, aux grands coups de vent de l’Eu- 
rope occidentale. Toutefois l’usage a prévalu de le ré- 
server principalement pour les tempêtes qui se dévelop- t 
pent suivant une courbe régulière, entre les limites des 
régions équatoriales, dans l’océan Indien et dans la mer des 
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Antilles, plus rarement dans le Pacifique. Les cyclônes se 
produisent surtout aux époques où le renversement des 
vents réguliers imprime aux courants aériens des inflexions 
soudaines, qui déterminent des chocs violents et des mou- 
vements irréguliers, jusqu’à ce que s’établissent de nou- 
veaux courants en sens contraire : ils représentent la tran- 
sition anormale d’une direction à une autre. Dans les 
Indes occidentales, les deux tiers des cyclônes ont lieu 
d’août en octobre, et dans les Indes orientales vers l’é- 
quinoxe de mars. Les dimensions des cyclônes mesurent 
leur force : leur diamètre dépasse parfois 100 kilomètres; 
leur hauteur s’élève jusqu’à 3,000 et 4,000 mètres; la trans- 
lation s’opère suivant une courbe parabolique, avec une 
vitesse progressive qui débute par 12 à 15 kilomètres et 
arrive à 90 kilomètres à son maximum d’intensité ; elle se 
combine avec une rotation intérieure, variable aux divers 
points de la masse ; au maximum elle peut atteindre 100 à 
150 kilomètres par heure et va décroissant jusqu’au centre 
où règne le calme. 

Ces soulèvements de l’atmosphère sont accompagnés de 
phénomènes qui en accroissent la redoutable puissance : 
une très-grande tension électrique, manifestée par des 
décharges nombreuses d’éclairs et de tonnerre, des nuages 
sombres et lourds qui se condensent en fleuves de pluies 
et en grêles précipitées ; la mer ébranlée jusque dans ses 
couches les plus profondes envahit les rivages. 

De si imposants spectacles remplissent les âmes d’effroi, 
sèment de ruines les terres, bouleversent les mers qui 
se trouvent sur leur passage. Les navires sont jetés les 
uns contre les autres ou engloutis dans les flots, ou brisés 
contre les écueils et les côtes ; les maisons sont renver- 
sées, les arbres tordus et déracinés; les récoltes saccagées, 
les terres balayées : animaux et hommes périssent en 
nombre, écrasés, entraînés, noyés. La fortune des pays 
atteints par l’ouragan est emportée par ces coups aussi 
imprévus que terribles, et un long souvenir de deuil grave 
les années néfastes dans la mémoire des populations. 

Sur la terre l’homme ne peut que s’incliner sous la fureur 
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des éléments, et réparer de son mieux des désastres qu’il 
ne peut pas conjurer; mais, sur l’Océan, il est parvenu à 
diriger les navires de manière à les préserver de la de- 
struction : c’est en étudiant et découvrant les lois de l’appa- 
rition et de l’action des cyclones. A des symptômes nom- 
breux, tels que la forme et la couleur des nuages, la houle 
de la mer, la dépression barométrique, la hausse du ther- 
momètre, les allures môme des animaux, l’observateur re- 
connaît,^ quelques jours de distance, l’approche de l’oura- 
gan. Que sur la terre un coup de canon donne le signal 
d’alarme, le navire peut s’éloigner au large et fuir la tem- 
pête. Même quand il en est atteint, il peut manœuvrer de 
manière à se sauver en se livrant à la courbe gyratoire, 
tandis qu’il serait perdu en voulant la traverser ou la re- 
monter. 

Parmi les vents irréguliers et locaux, il en est qui doi- 
vent à leurs ravages ou à leurs bienfaits une véritable 
célébrité. Tels sont les vents brûlants; nés à l’intérieur ou 
au voisinage du continent africain, et nommés le khamsin 
en Egypte, le simoun dans le Sahara, le sirocco en Algé- 
rie, en Sicile et dans le midi de l’Italie, Yharmattan sur 
la côte occidentale, le samül de l’Arabie, le solano de 
l’Espagne. Leurs chaudes bouffées, entremêlées de calmes 
étouffants, soulèvent des tourbillons d’une poqgsière brû- 
lante, enflamment l’atmosphère, oppressent la respiration, 
brûlent les rameaux des arbres, dessèchent les herbes. 
Franchissant la Méditerranée, dont la fraîcheur tempère 
leur ardeur, ils soufflent sur l’Europe méridionale de tièdes 
effluves, nuisibles aux récoltes. Dans la vallée du Rhône, 
ils rencontrent le mistral, un vrai fléau, qui descend, en 
violentes rafales, des Cévennes refroidies en hiver et au 
printemps, se précipite en renversant tout sur les plages 
marines encore chaudes des rayons du soleil, et fait sentir 
au loin dans le golfe du Lion ses effets redoutables aux 
navires. Le fæltn est plus bienfaisant : soufflant de l’A- 
frique, et des hauteurs de l’atmosphère s’abattant sur les 
cimes et les vallées supérieures des Alpes, il adoucit l’â- 
preté du froid, il fond les glaces et alimente les sources des 
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rivières et des fleuves qui baignent et vivifient les contrées 
d’une partie de l’Europe. Beaucoup d’autres régions ont 
leurs vents propres, parmi lesquels le pampero de la 
république Argentine est signalé par la force, la régularité 
et l’étendue de son courant. 

Agents géologiques d’une grande puissance, les vents 
dessèchent et inondent les terres, soulèvent et dépriment 
les mers, lancent les flots contre les rives, ou refoulent 
l’eau des estuaires; ils ébranlent et renversent parfois les 
œuvres de la nature et celles des hommes; ils rendent 
stériles les terres en les recouvrant de sable ; dans les pays 
incultes, ils ne tardent pas à ensevelir sous la poussière les 
ruines des cités. Mais ce ne sont là que les accidents en quel- 
que sorte, si fréquents qu’ils soient, de leurs fonctions. 
Leur vrai rôle çonsiste à agiter incessamment les couches 
de l’atmosphère, pour en renouveler et purifier l’air, pour 
en mélanger tous les éléments : par cet incessant mélange, 
toutes les régions de la terre se communiquent et leurs 
contrastes s’harmonisent. 

Ces forces, aveugles mais non inertes, l’homme à son 
tour les a fait servir à ses besoins. Sur terre, le moulin, mû 
par le vent, élève l’eau, épuise les marais, broie le grain; 
sur mer, le navire ouvre ses voiles au vent, pour fendre 
rapidement les flots; tandis que 1 aérostat demande a 1 air 
un point d’appui et une direction, qu’il n’a pu jusqu’à 
présent y découvrir. 

Au contact de l’atmosphère et par l’action de la chaleur, 
l’eau des mers, des rivières, des lacs s’évapore; les vapeurs 
d’eau s’élèvent dans les airs, où elles flottent tantôt à 1 état 
gazeux et invisible, tantôt sous la forme visible de nuages; 
puis elles retombent sur la terre en gouttes liquides ou en 
particules solides et cristallines, produisant par leurs mou- 
vements propres ou par leur alliance avec la lumière, la 
chaleur et l 'électricité, une infinie variété de phénomènes. 
Transportée par les vents à travers toutes les régions de 
l’atmosphère, d’où elle retombe sur la terre, la vapeur d eau 
rafraîchit les diverses zones de notre planète, à l’exception 
d’un petit nombre de localités. Elle est un des grands agents 
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de la vie des êtres végétaux et animaux qui peuplent le 
globe et l’une des grandes forces qui en modifient les 
formes'. 

La vapeur d’eau est très-inégalement distribuée dans 
l’atmosphère, qui en dissout des quantités variables suivant 
la température : en moyenne, l'atmosphère des continents 
renferme les trois cinquièmes de l’humidité qu’elle rece- 
vrait si elle était complètement saturée dans toute son éten- 
due. Il est des pays, comme les Iles-Britanniques, où l’air est 
presque toujours à peu près saturé de vapeur, ce qui cause 
la fraîcheur du climat, tandis que l’air des steppes de 
l’Asie centrale et du Sahara africain ne contient qu’une 
faible partie de la quantité qu’il pourrait absorber : là sont 
les climats les plus secs. 

Quand l’air est plus que saturé de vapeur d’eau, l’excé- 
dant devient visible sous forme de brouillards ou brumes, 
sortes de nuages inférieurs qui, se dégageant de la terre, 
surtout au-dessus des surfaces marécageuses et des prairies 
humides, enveloppent les campagnes, rampent sur les 
Hancs des monts, couvrent le paysage de leur voile blan- 
châtre. L’Océan aussi se couvre de brouillards, parfois sur 
de vastes étendues : le Galf-Stream en produit sur tout 
son parcours. 

Les nuages sont des brouillards que la force élastique de 
la vapeur d’eau a portés dans les régions supérieures de 
l’atmosphère, où leurs formes et leurs mouvements donnent 
tant de vie au spectacle du ciel; ils témoignent du refroi- 
dissement de l’atmosphère, ou du mélange de deux courants 
aériens qui se rencontrent à des degrés différents de satura- 
tion; ils résultent de l’agglomération et de la condensation 
des molécules d’humidité; ils occupent tous les étages de 
l’atmosphère. Tandis que certains nuages rasent les som- 
mets des édifices et des arbres, d’autres s’élèvent à plus de 
10 kilomètres : leur hauteur habituelle varie entre 1,000 à 
3,000 mètres. A celte dernière limite, la zone des nuages 
n’est dépassée dans l’Europe occidentale que par les som- 
mets des Alpes et des Pyrénées, d’où les observateurs la 
voient s’étendre à leurs pieds ; mais les aéronautes , dans 
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leurs plus hautes ascensions, ont toujours vu des riuages 
au-dessus de leur tête. 

Leur épaisseur varie comme leur altitude, depuis le 
simple voile transparent qui laisse passer l’azur du ciel et la 
lumière des astres jusqu’à ces énormes et sombres amas de 
5,000 mètres que traversèrent Barrai et Bixio dans leur as- 
cension du 3 août 1850. Des couches nuageuses de 300 à 
500 mètres sont communes et souvent elles se superposent, 
de manière à doubler et à tripler la hauteur verticale de 
l’entassement. 

Par leur mobilité et leur gradation, les formes et les 
couleurs des nuages défient la peinture et la poésie; elles 
excitent l’imagination à y reconnaître toutes sortes de 
fantômes, reflets de la terre ou caprices d’invisibles génies. 
Cependant la science a tenté de les soumettre à la rigueur 
de ses descriptions et- de ses classements. Sous la forme de 
petites nuées blanches et fines, imitant des coups de pin- 
ceau ou des filaments déliés, flottant à une très-grande 
hauteur dans le ciel, parsemés par légers groupes ou 
rangés en lignes, ce sont les cirrus , queue-de-chat des 
marins : ils se composent de particules de glace. Les 
cumulus, que les marins appellent des balles de coton, 
justifient assez bien ce nom par leurs formes, à base ho- 
rizontale , aux contours arrondis , aux sommets mame- 
lonnés, formant au bord de l’horizon, à des hauteurs qui 
ne dépassent guère 3,000 mètres, des chaînes de montagnes 
à l’aspect lourd, mais relevé par des teintes agréables ; ils 
sont formés de vapeurs vésiculaires. Les stratus sont des 
bandes de nuagfes qui apparaissent ordinairement près de 
l’horizon, où ils se disposent en longues traînées parallèles. 
Les nimbus sont les images à pluie et à grains, d’une teinte 
grise, presque uniforme et à bords déchirés. Il y a enfin à 
ajouter le ciel couvert, tantôt par une enveloppe générale qui 
cache l’azur du firmament et le soleil, tantôt par des nuages 
agglomérés, sombres, livides messagers des pluies pro- 
chaines, dont l’aspect attriste l’esprit, et les yeux, et la nature 
tout entière. Sous le jeu des vents et des oscillations de la 
température ces formes se composent et se décomposent, et 
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dessinent des types mixtes ou intermédiaires, les cirro- 
cumulus, les cirro-stratus, les cumulo-stratus, sans que 
la variété de ces noms suffise encore à la variété des dessins. 

Tant que la vésicule de vapeur se conserve entière, le 
nuage subsiste ; qu’elle éclate ou crève, par excès de sa- 
turation ou refroidissement , et aussitôt commence une 
nouvelle série de phénomènes où l’eau, reprenant sa forme 
liquide, tombe en pluies fines, en averses torrentielles, en 
déluges. 

La distribution des pluies sur le globe dépend en gé- 
néral du système de circulation aérienne et d’insolation. 
Au voisinage de l'équateur, un peu au nord, s’étend une 
zone de pluies presque constantes accompagnées d’éclairs 
électriques correspondant à l’action verticale du soleil. En 
deçà et au delà, vers les tropiques, les pluies divisent 
l’année en deux saisons semestrielles, comme la course 
du soleil , l’estivage et l’hivernage. Aumord et au sud des 
tropiques, suivant l’hémisphère, à distance de l’action per- 
, pendiculaire du soleil, les pluies intermittentes et con r 
stantes se renouvellent à périodes et en quantités irrégu- 
lières pendant tous les mois de l’année. A partir des cercles 
polaires, la pluie, devenue plus rare, est remplacée par la 
neige et la glace. Le grand désert de Sahara, avec son 
prolongement en Asie, trouble la régularité de cette loi de 
distribution par réchauffement de son atmosphère, qui 
,empêche la condensation des vapeurs d’eau emportées par 
les hauts courants aériens; au-dessus de sa surface vouée 
à une éternelle sécheresse les nuages même sont très-rares. 
Par le rayonnement de la chaleur saharienne, le caractère 
pluvieux ou sec des saisons se trouve modifié dans toute 
l’Afrique septentrionale, où les pluies tantôt manquent à 
peu près entièrement comme en Egypte, et tantôt se répar- 
tissent en deux périodes , sèche et humide , comme au 
Maroc, en Algérie et en Tunisie. Pareille sécheresse sans 
pluies s’observe, pour des raisons locales, sur quelques 
autres points de la terre : dans l’Afrique australe, en Aus- 
tralie , dans l’Amérique méridionale sur les côtes du 
Pérou, sur les plateaux de l’Utah. 
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La quantité de pluie qui tombe annuellement varie entre 
les limites les plus étendues ; depuis le manque absolu 
jusqu’à une épaisseur de 14 à 15 mètres, qui s’observe dans 
l’Inde, au sud de la vallée du Brahmapoutrah : là, il pleut 
presque autant en une année qu’à Alexandrie dans un 
siècle ; et probablement cette dose énorme est dépassée 
dans plusieurs vallées de l’Himalaya. Sur les degrés de cette 
échelle se placent les divers pays, suivant des lois très- 
complexes. L’altitude est une des causes les plus décisives 
de la précipitation des pluies. En Europe, la moyenne est 
de 1 mètre 300 pour les districts montagneux , tandis 
qu’elle varie entre 500 et 600 millimètres pour les districts 
de plaines et les vallées. 

La latitude a aussi sdn influence. Toutes choses égales 
d’ailleurs, la pluie est en raison du voisinage de l’équateur, 
car avec la chaleur du soleil s’accroît l’évaporation, et, par 
suite, la condensation de l'humidité produite par le conflit 
des vents. En s’éloignant de l’équateur, la pluie suit une 
progression décroissante à travers les zones tropicales, 
subtropicales, tempérées, glaciales. Mais les circonstances 
locales peuvent changer beaucoup cette loi. La Grande- 
Bretagne et la Scandinavie, entourées de mers froides et 
brumeuses, connaissent des moyennes annuelles de 2 à 
3 mètres, tandis que Paris ne reçoit que 500 millimètres 
de pluie, Arles 450, Alexandrie 175. Les contours et les 
reliefs des continents, la rencontre des îles, l’orientation et 
l’élévation des montagnes, la direction des vents, l’étendue 
et la position des nappes d’eau de l’intérieur, l’éloignement 
ou le voisinage des forêts ajoutent leurs Influences à celles 
de la situation géographique, pour doter chaque localité 
d’un tribut inégal d’eaux pluviales. 

L’action des pluies taille et sculpte les continents. Les 
gouttes liquides dessinent des rigoles qui commencent à 
tracer le lit des courants; les ravins le marquent, les tor- 
rents le creusent. Les averses violentes lavent les surfaces, 
entraînent et délayent les matières peu adhérentes, feuilles, 
terres, cailloux, roches. L’absence des pluies imprime au sol 
un cachet de monotonie autant que de stérilité, tandis que 
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leur fréquence en varie les aspects ; elle ravive la végétation 
et sert un grand nombre d’industries, jusqu’au moment où 
elle devient importune et nuisible par son excès. 

Quand les gouttelettes de pluie traversent en tombant une 
couche d’air d’une température inférieure à zéro, elles se 
congèlent, cristallisent et forment la neige, dont le blanc 
manteau recouvre les hautes montagnes et protège la terre, 
avec les semences ou les racines des plantes ; au-dessous 
d’une certaine élévation, les neiges se fondent; plus haut, 
elles se conservent solides. C’est ainsi que les neiges perpé- 
tuelles signalent de haut et de loin la tête des principales 
chaînes montagneuses du globe, mais à des niveaux d’alti- 
tude variables suivant les climats. Dans les Alpes centrales, 
la limite varie entre 2,700 et 3,100 mètres; dans les Pyré- 
nées, entre 2,700 et 2,800. Dans l’Amérique méridonale, 
l’échelle est beaucoup plus étendue : de 1,072 (mont Sar- 
miento) à -4,687 (Sierra Nevada de Santa-Marta). Dans l'Asie 
centrale, on trouve des neiges persistantes sur l’Altaï, à 
2,144- mètres, et certaines montagnes du Thibet en sont dé- 
garnies à 5,000 mètres. L’Afrique elle-même connaît ce 
brillant phénomène, et sous les î'eux du soleil équatorial, le 
Kénia et le Kilimandjaro restent éternellement couronnés de 
neige, à des hauteurs qu’on évalue entre 5 ou 0,000 mètres. 

A la longue, les neiges qui ne sont pas fondues par le 
soleil, ni emportées par les vents, ni entraînées par les 
avalanches, subissent diverses transformations. Les flocons 
se tassent, durcissent, se massent en granules opaques, et 
forment le névé, d’un aspect blanchâtre et d’un gris terne. 
Une nouvelle phase se prépare lorsque, sous la pression 
des masses supérieures, les couches de névé deviennent 
plus compactes encore et plus dures. Peu à peu les strates 
superposées se modifient dans leur structure intime; une 
succession de dégels et de régels chasse tout l’air enfermé 
dans l’ancienne neige. A la longue, la masse entière prend 
une transparence presque parfaite et une belle nuance 
d’azur : le glacier est formé. Lien de l’atmosphère, de l’eau 
et de la terre, il unit ces trois éléments par un échange 
incessant de particules. L’atmosphère fournit la .vapeur 
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d’eau qui tombe en neige sur la terre, se change en blocs 
de glace, dont les veines inferieures coulent en sources et 
en ruisseaux, qui forment les rivières et les lleuves. Les 
glaciers eux-mêmes sont des lleuves congelés, encaissés 
dans un lit de rochers, flanqués et mêlés de grossières 
alluvions (moraines), percés de crevasses ; ils coulent avec 
une lenteur séculaire le long des hautes vallées et des 
montagnes, se renouvelant vers leurs sommets par la neige, 
se fondant au bas par les nappes fluides, à mesure qu’ils 
rencontrent une température qui les liquéfie. 

Tous les continents ont leurs glaciers, sources des grands 
lleuves. Les Alpes seules eu comptent près de 1,100, dont 
la superficie est évaluée à 3,050 kilomètres carrés : le mont 
' Blanc est le vrai centre de cette région de glaces. Moins 
élevées, les Pyrénées ne comptent qu’une centaine de gla- 
ciers, remarquables, à défaut d’une vaste étendue, par leurs 
crevasses, leurs parois, leurs lacs. Les glaciers du Caucase, 
quoique nombreux, n’égalent pas en grandeur ceux des 
Alpes, ni en beauté ceux des Pyrénées. Il en est autrement 
en Asie, où les énormes glaciers de l’Himalaya et du Ka- 
rakorum dépassent de beaucoup, comme les chaînes mêmes 
qui les enserrent, leurs pareils d’Europe : celui de Biafo, 
dans le Karakorum, n’a pas moins de 58 kilomètres de 
longueur, et sa superficie, égale à celle de beaucoup de lacs, 
est de plusieurs reniâmes de kilomètres carrés. En Améri- 
que, les glaciers apparaissent, en des proportions étendues, 
à plus de 5,000 mètres d’élévation, sur les sommets des 
Andes centrales de la Colombie et de la Nouvelle-Grenade, 
de l’Equateur et de la Bolivie. A nos antipodes ceux des 
Alpes néo-zélandaises rappellent l’Europe. Enfin, toute la 
couronne des régions arctiques et antarctiques étincelle de 
glaciers et de névés, dont le Groenland, le Spitzberg et 
les autres îles et terres voisines du pôle, sont le domaine 
naturel. 

Auprès de ces grands faits hydrographiques, les glaciers, 
les neiges, les pluies, les nuages, la vapeur d’eau, qui sont 
des agents cosmogoniques, une rapide mention suffira 
pour quelques autres phénomènes, d’un caractère plutôt 
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météorologique que géographique, dont l’atmosphère est 
aussi le théâtre. 

Sous le nom de serein une pluie, si fine qu’elle est invi- 
sible, tombe pendant les mois des grandes chaleurs, au 
coucher du soleil, quand la vapeur abonde dans l’air, dès 
que la température s’abaisse un peu : les objets en sont 
imprégnés sans que l’atmosphère en soit obscurcie. Un 
refroidissement plus intense produit la rosée, qui mouille 
fortement les corps, et se dépose pendant la nuit, le matin 
principalement, où elle couvre les herbes et les pierres de 
ses perles étincelantes aux rayons de l’aurore. Quand la 
température des corps à la surface de la terre est inférieure 
à zéro, la rosée devient la gelée blanche, sous la forme de 
fines aiguilles diaphanes et blanches, nuisible aux bour- 
geons et aux plantes délicates; à son maximum d'intensité, 
la gelée blanche se nomme le givre, qui fait ressembler les 
arbres à des candélabres éblouissants. Le grésil est une 
variété de neige, dont les aiguilles s’entremêlent de grains 
de glace pressés et entrelacés.* Enfin la pluie, congelée 
dans des conditions particulières d’électricité, produit la 
grêle, ce fléau où les éléments constituants de l’atmosphère 
se combinent avec les fluides impondérables qui seront 
l’objet du chapitre suivant. 

L’atmosphère est enfin le véhicule du son et de tous les 
bruits qui s’entendent sur notre planète. Roulements du 
tonnerre, explosion des bolides, mugissement des flots, 
retentissement des cataractes, murmures des ruisseaux, 
sifflement des vents, bruissement des forêts, paroles et 
concerts de l’homme, vibrations mélodiques et symplio- 
niques des instruments, cris et chants des animaux, bour- 
donnements des insectes, échos des vallées, toutes ces voix, 
qui animent la nature, ne seraient pas perçues si l’atmo- 
sphère n’existait pas. Un lugubre silence régnerait au sein 
des airs, à la surface de la terre et des mers. La vie serait 
privée de l’un de ses principaux charmes ; et tel paraît être 
le triste sort que le manque d’atmosphère fait à la lune. 


CHAPITRE V 


LES FLUIDES IMPONDÉRABLES — LES FORCES 
SOUTERRAINES 


Les trois grandes divisions de notre Planète — les 
terres, les eaux, les airs, sont pénétrées par des éléments 
d’une extrême subtilité , que l’on nomme les fluides 
impondérables, et agitées par d’autres, d’une incalculable 
puissance, simplement et vaguement appelées forces sou- 
terraines : deux groupes de puissances unis par des liens 
aussi mystérieux que leur essence, et dont la géographie 
doit se borner à constater les manifestations. 

Les fluides impondérables sont au nombre de quatre : la 
lumière, la chaleur, l’électricité et le magnétisme; et cha- 
cun détermine des séries de phériomènes dont notre globe 
est le théâtre. 

A la lumière se rapportent l’éclat du soleil, la scintilla- 
tion des étoiles, les reflets des planètes et de leurs satel- 
lites : les rayons de ces corps sidéraux répandent sur la 
terre, de jour et de nuit, un réseau continu de clartés iné- 
gales qui permet de distinguer les objets. En leur absence, 
le voile sombre des ténèbres couvre toute la nature; c’est 
la nuit noire, pleine de terreurs et de périls, qui, en se 
prolongeant, empêcherait toute activité humaine, et bientôt 
endormirait toute vie d’un sommeil éternel. Seulement à 
demi privés de lumière, les végétaux s’étiolent, les animaux 
languissent. Ce spectacle, permanent dans son alternance, 
de lumière et d’obscurité qui fait le jour et la nuit, est 
traversé par un grand nombre de phénomènes qui en va- 
rient l’uniforme régularité : traînées chevelues des comè- 
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tes, sillons rapides des météores, arcs irisés de l’arc- 
en-ciel, fulguration des éclairs, nuées et fusées des aurores 
boréales, phosphorescence des mers, flammes des foyers 
allumés par la main de l’homme, feux errants, illumination 
des incendies et des volcans, étincelles électriques. La 
gamme des couleurs, aux notes infinies, marque d’une 
nuance propre, fixe ou changeante, chacun des êtres de la 
création, dont quelques-uns même, parmi les végétaux et les 
animaux, émettent, soit des jets soudains de lumière, soit de 
pâles ou vives lueurs. L’harmonie variée de ces teintes se 
détache de l’azur du ciel, de l’aspect grisâtre ou verdoyant 
de la terre, du vert d’émeraude des mers, comme d’un 
fond de tableau. De toutes ces joies des yeux, dues à la 
lumière, la plus commune et la plus agréable, c’est l’appa- 
rition, lentement progressive du soleil, s’annonçant, dès les 
premières heures du matin, par les vagues blancheurs de 
l’aube, que remplacent bientôt les splendeurs de l’aurore; 
puis émergeant de l’horizon avec son disque agrandi, dont 
le regard peut alors supporter le doux éclat, et bientôt 
montant, d’un mouvement insensible, comme un globe 
éblouissant, jusqu’au méridien, d’où il redescend, par une 
lente déclinaison, jusqu’au bord opposé de l’horizon, pour 
disparaître dans le faisceau empourpré des nuages, laissant 
après lui la longue irradiation du crépuscule, qui colore le 
firmament et les monts. Durant cette course quotidienne, 
l’ombre des corps s’allonge, se raccourcit, s’allonge encore, 
toujours mobile, et relevant, par le jeu de ses mouvements, 
de ses tons, de ses contrastes, les effets plus tranchés de 
la lumière. Ce spectacle ne déploie toute sa beauté que 
dans les zones tempérées, où le jour procède avec un 
rhythme d’une solennité ni trop rapide ni trop lente : sous 
la zone torride, le soleil apparaît soudainement, et dispa- 
raît de même, sans aube, sans aurore, sans crépuscule; 
et dans la zone glaciale il se montre six mois de suite sur 
l’horizon, et se cache pendant six autres mois, laissant une 
impression fatigante de monotonie, suivie d’une attente lon- 
guement impatiente. Cependant les habitants de ces zones 
déshéritées ne manquent pas de toute compensation : dans 
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les régions polaires, c’est le spectacle presque quotidien 
des aurores boréales ; dans les régions intertropicales, ce 
sont des nuits qui doivent à la tiède douceur de l’air, au 
resplendissement limpide des étoiles, un charme inconnu 
aux habitants des régions tempérées. 

Durant la période de l’année solaire, l’accroissement et 
la dégradation de la lumière suivent le cours des saisons : sa 
moindre intensité correspond aux mois d’hiver, et la plus 
grande aux mois d’été. Dans notre hémisphère, par la gra- 
dation de ses tons lumineux, le semestre qui précède le 
solstice d’été répète la demi-journée avant midi; et le se- 
mestre qui suit ce solstice retrace la demi-journée qui pré- 
cède le coucher du soleil, le temps du déclin. Cette inéga- 
lité ascendante et descendante, que l’œil constate, que la 
peinture imite, la science la calcule. 

Mais dans la succession des saisons, la lumière n’a que 
le second rôle; le premier appartient à la chaleur; c’est le 
calorique aussi qui détermine, par un trait supérieur à tout 
autre, le vrai caractère des climats, d’où provient la phy- 
sionomie de la végétation et de l’animalité presque entières. 

Rayons émis ou ondes vibrantes, les forces caloriques 
dérivent principalement du soleil qui en est le grand foyer. 
Quand il paraît, l’air, la terre, les mers s’échauffent; la cha- 
leur croît à mesure qu’il monte vers le zénith; elle décroît 
à mesure qu’il en descend; et, quand il a disparu, le calo- 
rique diminue et se perd en rayonnant dans l’espace. Le 
thermomètre constate la loi normale et les variations acci- 
dentelles de ce mouvement quotidien, qui montre dans le 
soleil le principe physique.de vie et d’action de tous les 
êtres. A juste titre les peuples et les poètes, devançant les 
savants, ont célébré en lui l’astre fécondant de notre planète, 
le symbole visible de la Divinité. De toutes les erreurs de 
l’idolâtrie, celle qui adore le soleil est la plus excusable; et 
de toutes ses propriétés la puissance calorifique est celle qui 
agit avec le plus d’énergie sur les enveloppes et sur la sur- 
face du globe. 

L’obliquité de l’axe de la terre sur le plan de l’écliptique 
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cause l’inégalité de la chaleur et la succession des saisons, 
par l'exposition alternative des deux pôles et des deux hé- 
misphères au soleil. Si l’axe de la terre était perpendicu- 
laire à l’orbite qu’elle parcourt, en tournant autour de 
l’astre pivotai, les jours et les nuits séraient partout d’une 
égale durée et les diverses zones du globe auraient constam- 
ment la même température. C’est en effet la condition de la 
zone torride qui se présente toujours à peu près perpendi- 
culairement aux rayons du soleil ; l’égalité presque cons- 
tante des jours et des nuits, ainsi que la hauteur méridienne 
du soleil, fait que la même saison y règne toujours, sèche ou 
humide suivant les pluies. L’extrême opposé a lieu dans 
les zones glaciales, où se succèdent un hiver extrêmement 
rigoüreux de dix mois et un été. assez chaud de 50 à 
60 jours. L’inégalité graduée de la température, corrélative 
à la succession régulière des saisons, est réservée aux zones 
comprises entre les tropiques et les pôles, dont les régions 
diverses sont éclairées et réchauffées par le soleil sous des 
angles variant à chaque jour de l’année. 

Les variations de ‘température obéissent à des lois dont 
la connaissance constitue l’une des branches les plus neuves 
et les plus importantes de la géographie physique. Dans sa 
décroissance de l’équateur au pôle, la température est in- 
fluencée en chaque lieu par un certain nombre de causes 
particulières qui empêchent les lignes isothermes ou d’é- 
gale chaleur d’être parallèles à l’équateur comme les cer- 
cles de latitude. Les principales de ces causes perturbatrices 
sont la forme, la nature et surtout l’altitude du sol, la pré- 
sence ou l’absence de la végétation forestière, le voisinage 
ou l’éloignement de la mer et des grands lacs, l’orientation 
des terrains, la direction des montagnes, les vents domi- 
nants, la proximité enfin des grands foyers d’échauffement, 
tels que les déserts sablonneux et certains courants mari- 
times. De la combinaison de toutes ces influences résultent 
pour chaque pays des moyennes de température que l’on 
représente sur le globe à l’aide de courbes sinueuses, dont 
les degrés de chaleur oscillent entre des moyennes maxima 
de-f- 35 degrés centigrades et des moyennes minima de — 
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19°, soit une échelle de 54°; les deux séries extrêmes se ter- 
minent par un équateur et deux pôles. L’équateur isotherme 
ou courbe de la plus grande chaleur (27 à 35°) suit à peu 
près la ligne de l’équateur réel, mais en courant sur une 
bien plus grande étendue au nord qu’au midi. Les deux 
pôles du froid ont été observés dans l’hémisphère boréal, 
l’un en Amérique, l’autre en Asie, avec des températures 
évaluées de — 17 à — 19° : quant à l’hémisphère austral, 
on suppose qu’il y existe aussi deux pôles du froid qui n’ont 
pu être encore constatés. 

Outre les lignes isothermes qui expriment les tempéra- 
tures moyennes de l’année entière, on a imaginé des lignes 
isothères pour marquer les chaleurs moyennes de l’été, et 
des lignes isochimènes, pour les chaleurs moyennes de 
l’hiver; et l’on pourra, quand les observations seront plus 
nombreuses, en tracer de pareilles pour le printemps et pour 
l’automne, même pour chaque mois de l’année sous toutes 
les latitudes. Alors seront amplement connues les condi- 
tions thermométriques de chaque localité, d’où dérivent les 
règles qui doivent présider à la culture des terres et des 
végétaux comme à l’éducation dès animaux. 

11 restera encore à déterminer avec la même précision 
les maxima et les minima de chaleur, dont l’amplitude 
dépasse pour l’ensemble du globe 120°, et pour le même 
endroit atteint presque 90°. On connaît, en effet, dans 
le Sahara des extrêmes de 4- 07° et en Sibérie des 
froids de — 58°, ce qui fait un écart de 125* ; et dans 
les vastes plaines gelées de l’Amérique septentrionale, on 
a supporté en hiver des froids de — 56° et en été des cha- 
leurs de -f- 30°, ce qui fait uu écart de 86°. Des écarts 
thermométriques presque aussi étendus ont été constatés 
dans le Sahara, où le refroidissement intense des nuits suc- 
cède aux ardeurs brûlantes du jour. L’aptitude privilégiée 
que montre l’espèce humaine, et souvent le même individu, 
pour supporter des impressions si opposées, mesure la fa- 
culté cosmopolite de l’humanité, et lui assigne pour des- 
tinée l’entière possession du globe. 

De l’aspect des lignes isothermes se dégage cette loi gé- 
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nérale que la température, toutes choses égales, est plus 
uniforme sur les mers et les côtes qu’à l’intérieur des conti- 
nents : ici les étés sont plus chauds et les hivers plus froids. 

De là le nom de climats extrêmes donnés aux climats con- 
tinentaux, où l’amplitude des oscillations est beaucoup 
plus étendue que dans les climats marins. Cette différence 
s'explique aisément : les terres s’échauffentet se refroidissent 
plus vite et plus fortement que les mers, dont l’atmosphère 
étend son influence sur le littoral jusqu’à une certaine 
profondeur; et comme les masses continentales sont beau- 
coup plus étendues dans l’hémisphère septentrional, là 
aussi les températures sont plus élevées, à latitude égale, 
que dans l’hémisphère méridional. D’autres causes expli- 
quent le contraste que révèlent les courbes isothermiques 
entre les rivages orientaux et les rivages occidentaux des 
deux continents : à l’orient de chaque continent, le climat 
est sensiblement plus froid, sur les mêmes parallèles, qu’à 
l’occident. Ainsi l’Europe occidentale jouit d’une tempéra- 
ture plus douce que les régions de la Chine, de la Mand- 
chourie et du Japon, situées à égale distance de l’équateur; 
et les États^ de la Californie et de l’Orégon ont le même 
avantage sur les États riverains de l’Atlantique. Sans aucun 
doute cet adoucissement en faveur des rives occidentales , 
est dû à l'influence des courants atmosphériques et mari- 
times dont nous avons esquissé la marche. 

La distribution de la chaleur en raison des latitudes et 
des situations géographiques subit, par l’effet de l’éléva- 
tion au-dessus du niveau des mers, une perturbation que 
les courbes ne peuvent tracer sur les cartes générales et 
que l’esprit doit suppléer. En s’élevant sur les montagnes 
comme dans les airs, la température baisse, ainsi que nous 
l’avons dit, et le voyageur qui partant du fond d’une vallée 
gravit les flancs d’une montagne, éprouve la même suc- 
cession de température que celui qui de l’équateur marche 
vers les pôles : la simple vue des neiges et des glaciers 
accuse à distance le froid 1 des hautes cimes. Ce fait 

1 Les physiciens et naturalistes diffèrent sur la loi de cette 
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donne aux côtes d’altitude, pour apprécier le milieu où 
vivent les êtres, où se développent les villes, une valeur 
trop longtemps négligée. On ressent une impression con- 
traire en pénétrant dans les entrailles du sol ; la tem- 
pérature y va croissant, aussi bas que l’homme ait atteint; 
et au delà d’une certaine profondeur, qui varie avec les 
latitudes, elle reste constante, à l’abri de toute influence de 
la surface de la terre ou de l’atmosphère. On explique ce 
phénomène par une chaleur propre de la terre, diffuse dans 
toutes ses molécules, ou bien concentrée dans sa masse 
intérieure : c’est ce que l’on appelle le feu central. 

Les moyennes annuelles ou semestrielles que marquent 
les courbes isothermes, isothères et isoehimènes, résultent 
des relevés d’observations horaires, qui se font en une 
multitude de stations météorologiques. Les variations ainsi 
constatées, quoique dépendant de la course du soleil sur 
l’horizon, ne coïncident pas exactement avec l’élévation ou 
le déclin de l’astre. La plus forte chaleur de la journée se 
fait sentir non à midi, mais entre une heure et deux heures 
de l’après-midi, et le froid le plus intense n’est pas à mi-» 
nuit, mais seulement une demi-heure ou une heure au 
plus avant le lever du soleil : les lois du rayonnement et 
du refroidissement expliquent cette apparente anomalie. Il 
est une heure delà journée, suivant les pays, qui donne la 
moyenne du jour entier : à Paris, c’est la double heure de 
8 heures 21) minutes, le matin et le soir. 

Les variations mensuelles présentent le même phéno- 
mène, et pour des causes analogues : la plus forte chaleur 
annuelle dans l’hémisphère septentrional, ou la période 
des jours caniculaires, survient en juillet et non au solstice 
d’été ; et le froid le plus vif, en janvier, non au solstice de 
décembre. On a reconnu aussi que, en chaque région, tel 
mois et tel jour de ce mois donnent approximativement la 
moyenne température de l’année entière. 

Par sa puissance vivifiante, la chaleur est le principe le 


décroissance, depuis 1° par 160 mètres jusqu’à 240 mètres. L’es- 
pace éthéré est présumé soumis à un froid de 60°. 
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plus actif de l’existence et des évolutions de tous les êtres. 
Elle éveille la sève dans la plante, enfle le bourgeon, épa- 
nouit la feuille et la fleur, mûrit le fruit. Puisée directe- 
ment aux sources de la vie, la chaleur physiologique active 
la circylation du sang dans les animaux supérieurs et donne 
à tous les membres le ressort qui aide la volonté à les 
mouvoir ; mais la chaleur solaire ne leur est pas moins né- 
cessaire : que les organes essentiels se gèlent, la mort ne 
tarde pas. Les rayons du soleil fortifient et réjouissent, ils 
épanouissent Pâme et le corps : sous la zone torride, les 
races les plus noires sont gaies et agiles, tandis que les 
habitants engourdis des zones polaires traînent dans la 
tristesse la plus misérable existence. 

Enfin la chaleur est le plus énergique instrument de la 
puissance humaine sur la nature. Par la cuisson, l’homme 
s’approprie une multitude d’aliments que son estomac ne 
pourrait digérer à l’état cru. Par la combustion, tantôt il 
réchauffe son habitation et sa personne ; tantôt il trans- 
forme les matières pour les approprier à ses besoins ; tantôt 
il en dégage, sous forme de vapeur, une force motrice qui 
lui assujettit les vents et les flots, qui l’emporte d’un vol 
rapide à la surface du sol. Aussi est-il remarquable que 
l’usage du feu est le privilège de l’homme : entre tous les 
signes qui séparent l’humanité de l’animalité, celui-ci est 
un des plus caractéristiques ; telle en est l’importance que 
la mythologie en faisait remonter l’origine à l’audacieuse 
tentative de Prométhée, et que le culte du feu prit place 
dans plusieurs des religions antiques. 

Entourée de plus de mystère, et latente, pour ainsi dire* 
dans l’essence intime du globe et des êtres, au lieu de 
briller à leur surface comme le feu, l’électricité s’est révé- 
lée plus tard à la science. Elle avait été cependant pres- 
sentie dès l’antiquité, et l’expérience dé l’ambre frotté, qui 
attire les corps légers, remonte aux plus beaux âges de la 
Grèce. Depuis un siècle, le rôle de l’électricité a été dévoilé 
dans la plupart des phénomènes de la nature, et la géogra- 
phie, suivant l’impulsion des autres sciences, classe dans 
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le domaine de cette force les orages, les grêles, les aurores 
boréales , funestes ou brillants phénomènes de l’atmo- 
sphère. Aux jours où les nuages s’assemblent, se conden- 
sent et se rapprochent, sous des températures et des ten- 
sions électriques très-inégales , l’équilibre ne Rétablit 
entre eux, avec le sol et les diverses couches d’air, qu'à 
l’aide de violentes décharges, accompagnées d’éclairs et 
suivies de tonnerre. Cette foudre aux dards fulgurants, qui 
pénètre de terreur les populations et dont la Fable armait 
la main de Jupiter Tonnant, c’est l’électricité qui se dégage, 
soit pour se perdre dans l’atmosphère, soit pour se dis- 
soudre dans la terre, son réservoir. Franklin s’est acquis 
une gloire immortelle pour avoir découvert, dans la pointe 
du paratonnerre , le moyen de soutirer des nuages , sans 
péril, le terrible fluide. 

Souvent l’orage est accompagné d’averses diluviennes 
et de pluies de grêlons, durs noyaux de glace, dont la con- 
densation autour d’un petit cristal parfois très-régulier est 
attribuée à l’influence électrique : il en est qui pèsent jus- 
qu’à 200 et 300 grammes; même les moindres, violem- 
ment projetés, ravagent tout sur leur passage. 

Les monts attirent la foudre, répéta de tout temps l’ob- 
servation instinctive des peuples, et c’est en effet dans les 
hauteurs de l’atmosphère que s’accumulent les nuages 
orageux; c’est là que la foudre déchaîne ses fureurs, au 
point d’abattre les pics, de fondre les roches. Les gorges 
élevées des montagnes tournées vers la mer semblent 
exercer sur les foyers d’électricité une attraction prépon- 
dérante. 

Liés au phénomène des pluies, les orages suivent la 
même loi pour leur abondance, leur rareté, leur distribu- 
tion dans le cours de l’année. Leur nombre va diminuant 
de l’équateur aux pôles, avec des inégalités et des inter- 
mittences correspondant aux zones, aux régions, aux sai- 
sons de sécheresse; il suit un pareil décroissement en 
allant des rivages vers la haute mer. Cependant c’est de 
l’océan Atlantique que viennent la plupart des orages qui 
s’abattent sur l’Europe, et les vents d’ouest et du sud-ouest 
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transportent les nuées orageuses jusqu’en Allemagne et en 
Russie. 

Aux causes générales qui déterminent la formation et la 
marche des orages s’unissent diverses causes locales pour 
en modifier le parcours. Les chaînes de montagnes les 
arrêtent, les grandes vallées les attirent, les forêts les dé- 
tournent, les défrichements les font dévier; même la com- 
position géologique du sol paraît les appeler ou les éloi- 
gner. Toutefois le premier rôle appartient à la profondeur 
et à la direction des vallées, le second à la hauteur et à 
l’escarpement des reliefs montagneux. Soumis à ces diverses 
et nombreuses influences, chaque pays court, sous le rap- 
port des orages et des grêles, des risques particuliers qui 
sont un des éléments de sa condition économique : à la 
fréquence et à la gravité du fléau se règlent lea taux des 
assurances, la chance des récoltes, la valeur même des 
propriétés. L’électricité entre ainsi pour une part dans 
l’évaluation des fortunes territoriales, et l’industrie humaine 
s’applique, sans beaucoup de succès jusqu’à présent* à en 
conjurer les désastres, tout au moins à les prévoir et à les 
réparer. 

L’homme a cependant réussi, en une application impor- 
tante, à asservir cette force si difficile à manier : la télégra- 
phie électrique, sur terre et sous mer, est devenue dans 
ces derniers temps un moyen précieux et puissant de 
communication presque instantanée à toute distance. Ce 
triomphe, dont la seule annonce eût paru une insigne folie 
il y a un siècle, permet d’espérer que ce fluide indiscipliné 
subira le joug de l’homme sur bien d’autres points, quand 
les lois de son action seront mieux connues. 

Les aurores polaires sont une autre manifestation de l’é- 
lectricité, alliée au magnétisme, qui est propre aux régions 
glaciales, comme les orages aux régions tropicales et tem- 
pérées : en ce contraste éclate une nouvelle harmonie de 
la nature. S’annonçant d’abord par de blanches lueurs 
indécises,' l’aurore polaire se dessine bientôt en un arc 
flamboyant, qui ondule et se déplace; de cette arcade 
lumineuse des rayons colorés s’élancent vers le zénith et le 
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ciel s’illumine : le phénomène est dans tout son éclat. En- 
suite ces splendeurs s’effacent et s’éteignent l’une après 
l’autre, comme elles s’étaient déployées; à une vision fée- 
rique de la nuit la lumière pâle du jour boréal succède. Quoi- 
que les régions extrêmes des deux hémisphères jouissent de 
ces scènes, c’est vers le pôle arctique qu’elles sont le plus 
communes, depuis les îles polaires et la baie d’Hudson 
jusqu’au Labrador, en Islande, en Ecosse, en Scandinavie, 
dans l’Amérique du Nord ; leurs clartés se prolongent quel- 
quefois jusqu’en nos latitudes, et le ciel de Paris ne les 
ignore pas entièrement. Cependant ces phénomènes sont 
rarement visibles en certaines parties de la calotte polaire: 
le Groenland méridional, le nord de la Sibérie, le Spitzberg. 
Les aurores boréales ont pour théâtre la hauteur de l’ at- 
mosphère, jusqu’à 1 et à 800 kilomètres; elles se renou-* 
vellent très-fréquemment pendant les longues nuits des 
régions hyperboréennes, et leur retour obéit à quelque loi 
de périodicité, assez bien entrevue pour qu’il soit permis 
de les prévoir et de les attendre. Si beaucoup ne durent 
que quelques heures, d’autres se prolongent un jour et 
deux, et parfois durant toute une semaine. Elles sont plus 
fréquentes aux approches des équinoxes qu’en tout autre 
moment de l'année. Quelques observations autorisent à 
croire que ces embrasements du ciel se produisent en 
même temps dans les deux hémisphères, quoiqu’ils échap- 
pent plus souvent aux regards de l’homme dans les régions 
antarctiques, occupées par les mers. 

Que les aurores polaires soient des phénomènes électri- 
ques, la preuve s’en déduit de la perturbation que ressentent 
au même moment les batteries des télégraphes, et ainsi que 
de l’identité des couleurs qui brillent sur les nappes, les 
fusées, et les plaques aurorales avec Les nuances des étin- 
celles électriques ordinaires. Mais ces aurores sont aussi, 
et avec plus de certitude encore, des phénomènes magné- 
tiques, car elles exercent sur la boussole une action qui se 
manifeste par des agitatiorisdontlacoïncidence est évidente : 
par elles la géographie voit les domaines du magnétisme 
terrestre se confondre avec les siens. 


Digitized by 


LES FLUIDES IMPONDÉRABLES 71 

Au dire des physiciens modernes, notre planète est un 
aimant gigantesque, au sein et autour duquel circulent, 
avec une incessante activité, les courants invisibles du fluide 
magnétique. Les merveilleuses vertus de ces fils, à la fois 
si subtils et si puissants, se manifestent dans la boussole, 
découverte, il y a sept cents ans environ, par les marins 
de la Méditerranée, après avoir été depuis longtemps em- 
ployée par les Chinois, auxquels les Arabes l’avaient pro- 
bablement empruntée. 

Sous l’influence magnétique, l’aiguille aimantée pointe 
toujours vers l’étoile polaire ou vers le pôle nord de la pla- 
nète, mais avec une déviation à droite ou à gauche qui est 
la déclinaison, laquelle s’observe partout, sauf en diverses 
séries de points qui forment des lignes sans déclinaison. 
De celles-ci on en connaît quatre : l’une qui traverse le 
continent américain dans presque toute sa longueur; l’autre 
qui sépare l’Europe de l’Asie, et coupe en deux moitiés 
inégales l’Australie; la troisième qui forme une ellipse irré- 
gulière dans l’Asie orientale, en comprenant dans son orbe 
les mers de la Chine et l’archipel du Japon ; une quatrième 
décrit un cercle dans l’océan Pacifique, au sud-est des îles 
Sandwich, sur le trajet de l’équateur. A l’est et à l’ouest 
des lignes sans déclinaison se développent des lignes tso- 
gones, marquant la série des lieux où la déclinaison est 
égale, c’est-à-dire où elle forme partout un angle égal avec 
le méridien terrestre. Tous les courants magnétiques se 
dirigent vers deux pôles qui sont distincts des pôles du 
monde, et où l’aiguille se tient verticale. Le pôle nord a été 
constaté, en 4832, par Jean Ross, dans l’île Félix Boothia, 
à plus de 20° au sud du pôle arctique ; le pôle magnétique 
austral, calculé plutôt que constaté, parait être situé au sud 
de l’Australie, à 44° 55' du pôle terrestre antarctique. Ces 
deux points d’attraction de la boussole ne sont pas antipo- 
diques l’un à l’autre, car ils ne sont séparés que par un 
arc de longitude de 164°. Les pôles sont fictivement 
réunis par des méridiens magnétiques, qui forment et avec 
les méridiens terrestres, et avec les lignes isogones ou sans 
déclinaison, des angles variables. Pour comble de compli- 
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cation, ni les pôles ni la déclinaison n’ont de fixité : d’année 
en année ils se meuvent à l’esl ou à l’ouest, entre cer- 
taines limites, dans un cycle que des calculs évaluent à 
488 ans. D’après ce chiffre, Paris, où la déclinaison était 
nulle en 4663, verrait de nouveau, en 2451, l’aiguille ai- 
mantée pointer droit vers le nord du monde. 

La boussole subit un second genre de variation. Au lieu 
de rester horizontale sur son support, elle s’incline d’un 
certain nombre de degrés, au-dessous du plan de l’horizon, 
sauf sur une série unique de points qui est l’équateur ma- 
gnétique, distinct de l’équateur terrestre qu’il coupe sous 
divers angles. A partir de cet équateur, l'inclinaison se mar- 
que par des courbes isoclines, nullement parallèles entre 
elles, ni avec les cercles de latitude : on a cependant ima- 
giné et tracé des parallèles magnétiques, dont l’intersection 
est perpendiculaire aux méridiens magnétiques. Dans l’hémis- 
phère nord, c’est la pointe nord de l'aiguille qui s’incline, 
tandis que dans l’hémisphère sud c’est la pointe sud. L’in- 
flexion des courbes isoclines se ressent de l’influence des 
formes continentales et subit des variations annuelles et sé- 
culaires, comme celle des courbes isogones. 

Enfin les agitations delà boussole ont une intensité iné- 
gale, suivant les lieux, et de là, à partir d’un équateur dy- 
namique, qui se rapproche sensiblement de l’équateur ma- 
gnétique, des lignes isodynamiques qui, sans se confondre 
avec les isogones, s’en écartent modérément : c’est dans 
les mers brésiliennes que les mouvements de la boussole 
sont les plus lents, trois fois plus que dans les mers bo- 
réales. Ici, on a reconnu deux pôles dynamiques, l’un à 
l’ouest de la baie d’Hudson, l’autre au nord de la Sibérie, 
non loin des bouches de la Léna. Dans les mers australes 
on n’a jusqu’à présent constaté qu’un seul pôle dynamique. 
L’analogie manifeste entre les lignes isodynamiques et les 
isothermes révèle entre la température et le magnétisme 
des rapports dont la loi n’est pas encore connue et dont il 
faut sans doute demander le secret au soleil, ce foyer cen- 
tral de tous les mouvements de notre univers. 

A ces variations permanentes de la boussole s’ajoutent 
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des variations diurnes et horaires qui concourent à faire 
du magnétisme terrestre une force aussi complexe dans ses 
mouvements que puissante dans ses effets. Il intervient, un 
l’a vu, dans la formation des aurores polaires; il n’est peut- 
être pas étranger à cette branche obscure de la physiologie 
que l’on a nommée, par analogie, le magnétisme animal. Il 
imprime à certaines roches et à certains métaux des pro- 
priétés spéciales que l’industrie utilise. Il fournit enfin, 
dans la boussole, le plus précieux instrument que les navi- 
gateurs aient à leur service pour se diriger sur les mers, de 
nuit et de jour, par le calme et la tempête; et l’on sait quel 
parti en tirent les géomètres pour lever les plans, les voya- 
geurs pour régler et reconnaître leur route. 

Unis ou séparés, l’électricité et le magnétisme se tra- 
hissent encore par quelques symptômes, moins connus ou 
moins solennels que ceux qui précèdent. Pendant des nuits 
sans lune et sans étoiles de vagues lueurs s’échappent 
du sol. Des végétaux, des rochers, des corps animés, des 
hommes même lancent des étincelles. Sur certains lacs s’a- 
massent des nuages, d’où partent des flammes, des détona- 
tions, des crépitations. 

A ces divers signes, qui livrent l’imagination populaire 
aux hallucinations de la peur, la science reconnaît le fluide 
électro-magnétique. Si la lumière n’est pas faite par cette 
explication, du moins la terreur est dissipée. 

D’autres forces planétaires, jusqu’à présent et pour tou- 
jours peut-être justement redoutées , allument et dé- 
chaînent les volcans, et ébranlent la terre jusque dans ses 
fondements. 

Distribués en nombre inégal dans les diverses parties du 
monde, répartis entre les îles et les continents , connus, 
admirés, redoutés dès la plus haute antiquité, adorés par la 
foi, célébrés par la poésie pt la légende, les volcans ont 
imprimé à beaucoup de lieux de la terre une physionomie 
qui se conserve à travers les siècles, et que renouvellent, sur 
beaucoup de points, leurs éruptions permanentes ou inter- 
mittentes. Par l’accumulation successive des matières pro- 
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jetëes, ils ont exhaussé des cônes graduellement accrus, 
qui se dressent en pics, en dômes de plusieurs milliers de 
mètres, couronnés de leurs cratères éteints ou fumants. Ils 
ont formé des îles sorties du sein des eaux. Us ont pro- 
longé les terres en promontoires. Ils ont dévasté des con- 
trées, englouti des villes sous leurs coulées de laves et leurs 
tourbillons de cendre, enseveli des milliers d’êtres humains 
sous les ruines qu’ils ont faites. Et malgré tant de signes ef- . 
frayants, ils n’ont pu, nulle part, éloignèr les populations 
ni éteindre l’activité de l’homme , attiré et retenu par la 
fécondité des sols volcaniques. 

C’est dans l’immensité de l’océan Pacifique et sur son pour- 
tour que sont groupés et alignés le plus grand nombre de vol- 
cans en activité. Ils y semblent former une chaîne aux an- 
neaux brisés, qui a un premier point d’attache dans la Nou- 
velle-Zélande, et un second dans les îles Viti, d’où part un 
embranchement qui se projette à l’est et se termine à l’île 
basaltique de Juan-Fernandez. Du nœud des îles Viti la 
chaîne se déroule à l’ouest vers les Nouvelles-Hébrides, 
les Salomon, la Nouvelle-Guinée, et se déploie dans tous 
les sens, à travers les archipels de la Sonde , laissant l’Aus- 
tralie au sud, en dehors de ses lignes, mais se prolongeant 
au nord jusqu’aux îles Philippines et aux Mariannes : dans 
cette région, qui peut être considérée comme le foyer des 
laves, encore bouillonnantes, de la planète, il n’est guère 
d’îles qui ne soient percées de quelques bouches volcani- 
ques : leur nombre total dépasse cent. Repartant de ce foyer 
incandescent, la chaîne de feu embrase l’île Formose ; 
elle allume, parmi les nombreux volcans du Japon, le Fu- 
seyama, qui est le mont sacré d’où descendent les dieux ; et 
se développant en arc de cercle, autour des deux continents 
que sépare le détroit de Behring, elle éclaire de ses jets et 
de ses traînées enflammées le double chapelet des Kouriles et 
des Aléoutiennes, avec la pointe avancée de la presqu’île du 
Kamtchatka, qui ne compte pas moins de quatorze cratères 
en activité. Sur le continent américain, la rangée de volcans, 
reconnus à l’extrémité de la presqu’île Aliaska, se continue 
à terre et dans les îles voisines, et après un assez long 
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intervalle de pays, reparaît sur les hauts plateaux du Mexi- 
que, dans l’Amérique centrale, dans l’Amérique méridio- 
nale, où elle a exhaussé plusieurs des cimes culminantes des 
Andes. En pleine mer, la trace de la fissure incandescente 
se reconnaît dans les îles Gallapagos et surtout dans l’archi- 
pel des Sandwich, théâtre de fréquentes convulsions, dues 
au feu intérieur qui jaillit des flancs élevés de ces îles. Au 
sud du continent américain la force volcanique éclate en- 
core dans la terre insulaire de B’eu, dans le groupe des 
Shetland et projette, à l’extrémité des terres australes, 
les cratères de YErebus et du Mont-Terror. 

Partout ailleurs les volcans se montrent plus épars. Dans 
l’océan Indien, ils ont formé les îles Nicobar et Andaman, 
au sein du golfe du Bengale, et dans le bassin occidental, 
le groupe des Mascareignes, les îles Saint-Paul et Amster- 
dam au sud, Socotora au nord. Plusieurs terres et îles du 
littoral arabique sont des amas de laves. 

Dans l’océan Atlantique, une rangée volcanique, pareille 
à celle des Kouriles et des Aléoutiennes, se remarque dans 
la ligne des Petites-Antilles, à l’entrée de la mer des Caraï- 
bes : ce sont les seuls volcans près du rivage américain, tan- 
dis que le voisinage de l’Europe et de l’Afrique compte des 
groupes ou des pics isolés (dans les Açores, les Canaries , 
l’archipel duCap-Vert, le mont Camerones) qui semblent 
s’aligner avec les foyers encore brûlants de l’Islande et 
de l’île Jan-Mayen dans l’océan Polaire. Au sud de l’équa- 
teur, la force éruptive, qui jadis forma l’Ascension et Saint- 
Hélène, n’atteint plus la surface des flots. 

La Méditerranée voit aussi s’élever de son sein, ou sur 
ses bords, ces cimes volcaniques qui, de bonne heure ob- 
servées, et d’ailleurs placées au cœur de la civilisation 
primitive de l’Occident, ont obtenu plus de célébrité. L’Etna, 
le Vésuve, Stromboli, Lipari ! Quels noms furent plus fa- 
meux dès l’antiquité et le sont encore, comme les souvenirs 
terribles qu’ils rappellent, comme les spectacles effrayants 
et attachants que ces fournaises offrent de temps à autre 
aux peuples de la terre, aux navigateurs de la mer : défis 
jetés à la science qui s’efforce de les expliquer et à l’art 
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qui tente de les peindre. L’archipel grec a son lot de vol- 
cans, moins célèbres quoique non moins curieux peut-être 
par les phénomènes d’apparition, de disparition, de trans- 
formation qui les accompagnent, et dont l’ile Santorin (la 
Théra des anciens) est le principal théâtre. 

Dans l’intérieur des continents, en n’y comprenant pas les 
cratères qui bordent les mers, les volcans sont rares. L’Eu- ^ 
rope n’en a plus depuis l’extinction de ses foyers qui éclai- 
rèrent les temps antéhistoriques, en France, en Espagne, 
en Italie, en Angleterre, en Hongrie, en Grèce. L’Afrique 
ne paraît en posséder qu’un seul, le Kénia. L’Asie intérieure 
en a plusieurs : sans compter les volcans de la Mongolie, 
dont l’existence n’est pas bien certaine, on cite les monta- 
gnes brûlantes de Tian-Chian et la cime fumante du De- 
mavend, haut de 4,400 mètres. Celle-ci est du reste à une 
petite distance de la mer Caspienne, et rentre dans la loi 
générale de la proximité des volcans et des grandes masses 
d’eau. Ce rapprochement, qui ressort à première vue sur 
les cartes spéciales, donne un haut degré de vraisem- 'i 
blance aux théories récentes qui rattachent la force volca- 
nique à l’irruption de la mer, par des crevasses inconnues, 
dans les cavités souterraines, où elle se volatilise et se 
dilate au contact de matières déjà enflammées ou d’une 
nature spéciale : l’expulsion dans les airs des gaz, des 
vapeurs d’eau, des sels, des roches, des laves, des scories, 
des cendres serait le violent et bruyant effet de ce contact, 
plutôt que d’un feu intérieur de la planète. 

Entre toutes les forces qui agitent et modifient notre globe, 
la force volcanique est une des plus répandues , comme 
l’une des plus puissantes. On connaît plusieurs milliers de 
volcans éteints, et près de 300 en activité, sans parler des 
milliers de salses , de cônes de boue, des jets d’eau et de 
gaz, de solfatares, de sources thermales, qui reconnaissent 
la même origine, les forces souterraines et latentes. De 
ces phénomènes, les geysirs de l’Islande et de la Nouvelle- 
Zélande sont les plus singuliers et en même temps les plus 
beaux à voir. Pour avoir une idée complète de cette mysté- 
rieuse énergie, il faut ajouter aux volcans pour ainsi dire 
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extérieurs, les volcans marins, dont l’action éruptive reste 
enfermée sous les flots, se trahissant seulement par les com- 
motions de la surface, et rarement par des îlots, qui un 
jour flottent sur les, eaux, et quelquefois disparaissent, ne 
laissant de trace que dans les annales de la science qui les 
a observés. La région de l’Atlantique la plus étroite, celle 
qui sépare les points extrêmes de la côte de Guinée et du 
Brésil, paraît être le principal siège de ces phénomènes 
sous-marins, qui ont été observés aussi dans la Méditerranée. 

Comme les volcans, les tremblements de terre ont leur 
point’ de départ dans les profondeurs inconnues du sol ; et 
bien que de cette communauté d’origine résulte une cer- 
taine liaison dans les manifestations et les effets, ce nouvel 
ordre de phénomènes obéit à des lois propres qui révèlent 
autant de différences que d’analogies. Bien des pays à vol- 
cans ignorent les tremblements, qui bouleversent au con- 
traire des contrées étrangères aux explosions volcaniques. 

Des tremblements sont ressentis sur les terres et sur les 
mers, dans les cinq parties du monde ; ils semblent partir 
de quelques grands et profonds centres d’ébranlement, 
d’où la commotion s’étend, par l’ondulation des secousses, 
jusqu’aux régions fort éloignées. Les commotions sont plus 
fréquentes dans les montagnes que dans les plaines ; elles 
semblent plus rares en automne et en hiver qu’au prin- 
temps et en été, du moius pour l’Europe. En dressant des 
cartes des foyers et des cercles de tremblement, on Reconnaît 
que, sur la surface du globe, ils sont violents et fréquents 
en certains pays, insignifiants et rares dans d’autres. 

Le bassin de la Méditerranée, en y comprenant le midi 
de la France, l’Italie, la Grèce, le nord de l’Afrique , la 
Syrie, l’Asie Mineure , est une des parties ,dii globe la 
plus sujette aux tremblements. Par le Caucase, la Caspienne - 
et les montagnes de la Perse, ce bassin se relie à une ré- 
gion volcanique de l’Asie centrale, au voisinage du lac 
Baïkal. Les territoires exposés aux tremblements reparais- 
sent dans l’archipel de la Sonde, au Japon et dans les Ma- 
riannes et les Philippines, déjà ébranlés par les volcans. En 
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Amérique, toute la longue chaîne de montagnes, du nord 
au sud, éprouve à la fois ou successivement le double phé- 
nomène, tandis que la plaine alluviale duMississipi ne connaît 
que les tremblements , familiers également aux Antilles et 
aux bords du golfe du Mexique. 

Les rivages européens de l’Atlantique ne les ignorent pas, 
et le souvenir lugubre de certains désastres vivrait dans la 
tradition lors même que l’histoire ne le conserverait pas. 
En 468 la ville de Vienne, dans la province lyonnaise, fut 
détruite par un tremblement de terre, à la suite duquel 
saint Mamert, évêque de cette ville, institua la fête des Roga- 
tions. Le tremblement du 1 er novembre 1 755 renversa la ville 
de Lisbonne, et fit périr des milliers d’habitants : l’ébran- 
lement retentit en Espagne et en Afrique, et jusque sur le 
bord occidental de l’Atlantique, dans les Petites-Antilles. 
Les lacs de la Suisse et de la Scandinavie furent violem- 
ment agités ; le régime deg eaux thermales d’Allemagne 
fut troublé. En 1783, la Calabre et la Sicile furent pareillement 
toutes bouleversées. La Guadeloupe subit le même sort 
en 1843; alors la Pointe-à-Pitre s’écroula tout entière en 
quelques secondes, et plus de 2,000 personnes périrent. Des 
lugubres souvenirs, dus à la même cause, planent sur un 
grand nombre de cités américaines : Lima (1746) ; Cu- 
mana (1766); Riobamba (1797) ; Bogota (1835); Santiago de 
Cuba (1852); Mendoza (1861). Une des plus récentes et des 
plus terribles catastrophes de ce genre est celle qui, en 1868, 
a accumujé les ruines et le deuil sur toute une vaste région 
de l’Amérique méridionale, et renversé maintes villes de la 
Bolivie, du Pérou, de l’Équateur. 

De tous les coups qui frappent l’humanité, il n’en est 
pas de plus soudains, de plus indomptables, de plus terri- 
bles que les tremblements de terre : secoué de bas en haut, 
et quelquefois animé d’un mouvement giratoire, le sol 
ressent des vibrations précipitées qui se communiquent au 
loin, comme des chocs violents qui ébranlent tous les points 
du sol, renversent tous les édifices. Sur les bords des 
mers, l’inondation y ajoute ses ravages. Des mugissements 
souterrains accroissent l’horreur. Le sol crevassé entr’ouvre 
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ses abîmes. Les animaux sont épouvantés. Quand le calme 
reparaît, quand le silence se fait, les survivants parmi les 
hommes se relèvent découragés' en présence des cadavres 
de leurs concitoyens, en face de ruines qu’ils se sentent im- 
puissants à déblayer. 

Toutes les forces souterraines n’agissent pas avec cette 
fureur désordonnée. Il en est une, de toutes la plus incon- 
nue encore, qui, par une action dont la lenteur embrasse 
de longs siècles, soulève certaines régions de notre planète, 
en abaisse d’autres, émergeant les unes, immergeant les 
autres, et produisant ainsi, dans les niveaux et les formes 
des .continents, des changements que l’homme subit d’une 
manière insensible. Chaque génération plie ses habitudes, 
sans brusque transition, à de nouvelles conditions d’exis- 
tence, et révolution s’accomplit sans dommage pour les 
contemporains. 

Ces soulèvements, qu’accompagnent toujours des dépres- 
sions sur d’autres points, ont été constatés dans l’ancien et 
le nouveau monde : au Spitzberg, en Sibérie, en Scandi- 
navie surtout où le phénomène a été, depuis un siècle, sou- 
mis à des observations suivies et précises. Dans la zone 
septentrionale de l’Asie et d’Europe, une partie des côtes se 
relève, et le même phénomène s’étend au rivage de l’E- 
cosse et du pays de Galles. Sur le pourtour de la Médi- 
terranée, pareil soulèvement s’observe, depuis les temps 
historiques, compensé par une dépression sur les rivages de 
son golfe Adriatique et en Egypte. C’est aussi un mouve- 
ment de dépression que subit le littoral de la Manche, des 
Pays-Bas, du Schlcswig et de la Prusse : là, des travaux 
de géant sont nécessaires pour repousser l’invasion des’ 
flots de la mer. 

En Amérique, le mouvement de bascule redresse les côtes 
du Chili, de la Bolivie et du Pérou, tandis qu’il abaisse le 
rivage oriental de la Patagonie , de la république Argen- 
tine et du Brésil. L’Amérique du Nord obéit à la même loi 
d’oscillation, ascendante du côté du Pacifique, descendante 
du côté de l’Atlantique, mais avec moins de généralité. Sur 
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des aires d’une faible étendue régionale se constatent à la fois 
des soulèvements et des abaissements : ainsi en Labrador et 
à Terre-Neuve, les rivages s’exhaussent, tandis que la mer 
gagne les côtes de New-Jersey et de New-York, de la Caro- 
line et de la Géorgie; et là commence une série opposée de 
soulèvements qui embrasse la Floride, les bords du golfe du 
Mexique et les Antilles. Dans un espace encore plus cir- 
conscrit le Groenland participe à la double et inverse oscil- 
lation.' 

L’Océanie présente une double ondulation d’émersion et 
d’immersion singulièrement complexe. Parmi les îles qui 
croissent et montent au-dessus des flots, on compte la 
Nouvelle-Zélande, les îles de Samoa, Tonga, les Viti, 
les Nouvelles-Hébrides, les Salomon, le nord et l’ouest de 
la Nouvelle-Guinée, la plupart des terres de l’archipel de la 
Sonde. La traînée saillante se continue au nord par les 
Philippines, Formose,les îles Lieou-Khiou, les Kouriles, les 
régions basses de l’Amour, le Kamtchatka sur la plus grande 
partie de son parcours : elle correspond assez bien à la chaîne 
des volcans de l’Océanie, et cette affinité reparaît dans l’ar- 
chipel des Sandwich et les îles Mariannes. 

Aux deux côtés de cette vague d’élévation s’étendent des 
vallées d’enfoncement que la mer envahit de plus en plus. 
A l’ouest, c’est la côte occidentale de l’Australie (non le 
sud qui émerge), avec la Nouvelle-Calédonie, la Louisiane 
et les récifs de la mer de Corail; à l’orient, ce sont les 
îles Basses et celles de la Société, et le groupe de Marshall 
et de Gilbert, les Carolines et la côte orientale de la Chine, 
avec les îles qui en dépendent. 

Dans l’océan Indien, même alternance de niveaux qui 
s’élèvent dans les archipels d’Andaman et de Nicobar, de 
Ceylan, des Seychelles, de Madagascar, de Maurice, de Bour- 
bon; et de niveaux qui s’abaissent aux Maldives et aux 
Comores. Le continent africain se redresse de Mozambique 
à Monbaze et sur les rivages méridionaux de la mer Rouge, 
tandis qu'il s’affaisse non loin de l’isthme de Suez. 

Enfin sur le bord oriental de l’Atlantique, tandis que les 
côtes du Sénégal se relèvent, au large Sainte-Hélène et 
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Madère, probablement aussi les Canaries, descendent peu à 
peu dans l’océan qui engloutit jadis l’ancienne Atlantide. 

Quant aux masses continentales, leur seule existence 
constate le fait, depuis longtemps accompli, de leur émer- 
sion qui se prolonge sur certaines parties de leurs rivages, 
tandis qu’elle s’efface sur d’autres. 

Les forces souterraines, et jusqu’à présent peu accessibles 
à nos observations et à nos calculs, ne concourent pas seules 
à cette émersion de certaines parties solides ; dans les mers 
du sud principalement, il s’y joint le travail, à la fois molé- 
culaire et gigantesque, de ces myriades de polypiers qui 
sécrètent le corail, bâtissent des récifs, forment des atolls, 
sortes d’archipels au dessin régulier, et parviennent ainsi à 
édifier des îlots et des îles dont ne tarde pas à prendre pos- 
session la vie végétale et animale, bientôt suivie de l’ins- 
tallation des sociétés humaines. 

L’ensemble des conditions qui dérivent de l’atmosphère 
et des fluides impondérables, de la température principale- 
ment, détermine le climat, milieu matériel, dont l’in- 
fluence se lit en traits évidents dans la végétation, dans 
l’animalité, dans l’humanité; les formes des êtres, l’inteusité. 
de la vie, les règles de l’hygiène, les qualités du caractère, 
les tendances nationales s’en ressentent, et plus encore 
les occupations et les habitudes économiques des peuples. 
Par l’exubérance de la vie animale et végétale, par la clé- 
mence du ciel, qui fournissent spontanément aux premiers 
besoins , le climat de la zone torride dispense l’homme 
d’effort et de prévoyance. Par des rigueurs excessives et la 
pauvreté de ses productions organiques, le climat des zones 
glaciales lui rend au contraire le travail trop rude et'mesure 
mal la récompense à la peine. A distance égale de ces deux 
extrémités, les climats tempérés imposent un labeur modéré; 
excitant par l’alternance des saisons une prévoyance facile 
et procurant une richesse supérieure au besoin immédiat, 
ils préparent les moyens et les loisirs de la culture des arts 
et des sciences; ils assurent les progrès de la civilisation : 
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sous ces heureux climats vivent les sociétés les plus éclair 
rées et les plus prospères. Là s’assemblent les populations 
les plus denses, d’où partent des essaims d’émigrants et des 
caravanes de voyageurs, de marins, de missionnaires voguant 
vers les autres climats et les autres pays, avec les instruments 
de puissance etles trésors de science ou de charité accumulés 
dans leur patrie. A ces signes généraux des principaux cli- 
mats s’entremêlent des traits qui les nuancent, suivant que 
les territoires sont proches ou éloignés de la mer et des 
fleuves; suivant qu’il s’agit de plaines, de vallées ou de 
montagnes, de terrains assainis ou de marécages, de pays 
peuplés et cultivés ou de déserts, de villes ou de campa- 
gnes. A chacun de ces faits géographiques correspon- 
dent des faits physiologiques et sociaux qui, sans asservir 
l’homme, lui rappellent sans cesse la puissance des lois de 
la nature, et lui enseignent que le moyen le plus assuré de 
la bien gouverner consiste à la bien connaître. 
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Les particules qui composent la niasse Solide dé nôtre 
Planète se distinguent entre elles par leur nature et leur 
aspect, par leur position et leurs proportions. Déposées ou 
accumulées durant Une longue série de siècles, suivant un 
ordre qui commence à être bien connu, elles contiennent 
des fossiles végétaux et animaux qui témoignent des an-- 
ciennes formes organiques et permettent de reconstituer, 
par la pensée , le dessin des êtres disparus. Enfin les ma- 
tières minérales et fossiles, qui composent l’enveloppe dü 
globe, dont le noyau central échappe encore à nos études, 
servent à tous les besoins de l’homme pour la culture, pour 
la nutrition, pour le vêtement, pour le logement, pour ses 
industries diverses. A ces divers points de vue, la connais- 
sance de notre planète implique des notions sur la formation 
des assises terrestres, sur les caractères constitutifs des 
roches et des minéraux, enfin sur leurs principaux emplois. 

En se refroidissant la terre a conservé, dans ses terrains 
les plus anciens, la trace manifeste de son origine ignée; 
on la lit dans la forme cristalline et la composition des 
granits, qui font l’ossature du globe, et dans les roches 
éruptives qui, aux diverses crises de la vie planétaire, sè 
sont épanchées à travers les couches superposées. 

Parmi les terrains primitifs, il en est, aux formes cris- 
tallines, qui ne sont pas stratifiés; ils forment la grande 
et première assise, support de toutes les autres : ce sont 
les terrains granitiques proprement dits, comprenant avec 
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les granits anciens ou à gros grains, les syénites.et les peg- 
matites : dans ces roches le quartz domine, allié au feld- 
spath qui, sous l’action des eaux, se réduit en fine argile; 
nature de terrain de médiocre fertilité, à moins d’engrais 
abondants ou d’amendements calcaires. 

D’autres terrains primitifs, bien que d’origine ignée, 
sont stratifiés : ce sont les granits à petits grains, les gneiss 
et les micaschistes. En ces formations se remarque, dans la 
structure stratoïde, la transition des roches plutoniennes aux 
roches neptuniennes ; reposant sur le noyau des granits, 
elles occupent les étages moyens et supérieurs des terrains 
primitifs; d’un degré plus fertiles que les granits, mais 
moins propres aux constructions. 

L’origine ignée se reconnaît encore dans les terrains d’é- 
panchement qui, sous la pression des causes qui ont agité 
et disloqué le sol, ont rempli toutes les fissures, en s’élevant 
des profondeurs intérieures dans les assises moyennes et 
à la surface : ce sont les porphyres aux couleurs vives, au 
grain dur, qui, comme le granit, assurent l’immortalité aux 
monuments qu’ils servent à construire. Au' même ordre 
appartiennent les serpentines, les diorites, les amphibo- 
lites, utiles pour l’ornementation des édifices et pour les arts, 

Enfin, les produits volcaniques ont une origine ignée 
plus manifeste encore et plus moderne. Les laves, les ponces, 
les tufs, les scories qui proviennent de la partie la plus in- 
férieure de l’écorce du globe, projetés au dehors, forment 
des montagnes coniques; ce sont à la fois les plus anciennes 
et les plus récentes matières vomies par les volcans; les 
trachytes et les basaltes correspondent à des éruptions d’un 
âge intermédiaire. Les trachytes forment des massifs accu- 
mulés en groupes de montagnes, à cimes élevées et sans 
cratère ; les basaltes se sont agglomérés en prismes régu- 
liers de trois à huit côtés : la grotte de Fingal en Ecosse, 
la chaussée des Géants en Irlande, en sont des exemples 
célèbres. La plupart des terrains volcaniques sont propices 
à la végétation et à la culture ; leurs roches sont employées 
pour les pavages et les constructions; les ponces servent à 
polir, les pouzzolanes font des ciments hydrauliques. 
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Toutes les autres couches de l’écorce planétaire pro- 
viennent des dépôts de la mer; elles composent toutes les 
roches sédimentaires ou stratifiées, à l’exception de celles 
que nous venons de reconnaître parmi les terrains primitifs 
au point de contact entre les deux séries de formation, et 
sur des limites souvent indécises. On y distingue quatre 
grandes époques divisées en plusieurs âges et caractérisées 
par des terrains correspondants et homogènes. 

L’époque intermédiaire marque le passage entre les for- 
mations plutoniennes, où domine l’action du feu, et les for- 
mations neptuniennes, où domine l’action de l’eau : elle 
commença lorsque la chaleur du globe fut suffisamment 
abaissée pour permettre aux eaux un séjour permanent dans 
les dépressions de sa surface ; alors eurent lieu les trans- 
ports de matières sédimentaires , et leurs dépôts en strates 
horizontales, composées d’éléments siliceux ou calcaires, 
d’une structure tantôt fine et argileuse, tantôt arénacée, qui 
témoignent de la succession de périodes calmes et agitées. 
Dans ces terrains de transition apparaissent les premiers 
débris de corps organisés, premières manifestations de la 
vie, et à partir de cette époque, chaque grande assise géo- 
logique sera reconnaissable, outre ses éléments minéraux, 
aux espèces fossiles qu’elle contient. 

Cette longue période, qui succéda au règne du feu, 
comme l’enfance succède à la naissance, se divise en plu- 
sieurs terrains qui sont, dans l’ordre chronologique 1 le 
cambrien (du Cumberland), le silurien (le pays de Galles) 
et ardoisier, le dévonien (du comté de Devon), le houiller 
et carbonifère, de tous le plus important pour le service 
actuel de Phumanité. En ces divers terrains se trouvent des 
schistes, des calcaires, des marbres , des quartz, des grès 
(arkoses , psammiles , grauwakes , poudingues jaunes , 
rouges, etc.) L’anthraeite apparaît avec les terrains siluriens 
et dévoniens, mais la vraie houille appartient au seul ter- 


1 Les géologues américains placent une formation lauren- 
tienne en tête des terrains sédimentaires, et remplacent le 
terrain cambrien par deux autres : le huronien et le taconien. 
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rain houiller ou carbonifère. Ce combustible, dont la civili- 
sation a fait son principal agent de chaleur, de mouvement 
et de lumière, par la combustion, la vapeur et le gaz, pro- 
vient du dépôt des substances végétales, de hautes forêts, 
carbonisées là par une action plutonique survenue en des 
circonstances difficiles à pénétrer, ailleurs par la pression 
des dépôts qui ont recouvert ces amas végétaux. Malheu- 
reusement l’étendue et l’épaisseur des gisements houillers 
répondent rarement à leur importance industrielle , et 
d’ordinaire ils forment de simples îlots à la surface ou au 
cœur des terrains de transition, ou bien ils plongent à des 
profondeurs qui en rendent l’exploitation trop chère ou 
impossible, et dans tous les cas difficile et périlleuse. 

Entre l’époque intermédiaire, ou de transition entre le feu 
et l’eau, et l’époque secondaire, domaine de l’eau seule, le 
terrain pénéen ou permien (de Perm en Russie) sert de lien : 
aussi est-il placé par certains géologues au sommet de la 
première série, et par d’autres au bas de la seconde. Ce 
terrain comprend les étages de grès rouge nouveau, d’un 
calcaire nommé zechstein , et à la partie supérieure, de grès 
des Vosges, ainsi nommé parce qu’il forme la partie supé- 
rieure de la chaîne centrale des Vosges : il y repose sur le 
grès rouge. L’architecture y découpe des pierres de forte di- 
mension, à l’aspect coloré, dont le temps diminue la solidité, 
en en rongeant certains éléments. 

Au-dessus commence l’époque secondaire. Elle débute 
par la période du trias, dont le nom rappelle les trois étages 
qui la constituent : le grès bigarré au bas , le calcaire 
coquillier ou muschelkalk au milieu, les marnes irisées 
au-dessus. Le grès bigarré donne d’excellentes pierres de 
taille, des meules à aiguiser, des dalles pour le pavage ; 
mais il se dilate trop facilement pour servir de toiture : de 
l’argile qu'il contient on fait des briques et des tuiles. Les 
marnes irisées, dont le nom exprime la coloration très-va- 
riée, forment des séries de mamelons à croupes arrondies, 
qui, par leurs couches argileuses, s’opposent à l’infiltration 
des eaux souterraines, et les déversent en fontaines et en 
sources; elles renferment des mines de sel gemme, des 
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couches de lignite, des masses de gypse et plusieurs autres 
matières qu’exploite l’industrie des produits chimiques. 

Les terrains jurassique et oolithique, qui succèdent au 
triasique, forment par leur épaisseur et leur étendue un dé- 
pôt des plus considérables: le Jura leur a donné son nom. 
On y distingue quatre étages qui sont, de bas en haut, le 
lias, l’oolilhe inférieure, l’oolithe moyenne et l’oolithe su- 
périeure ( oolithe , pierre formée d’oeufs, ainsi nommée des 
grains arrondis, calcaires et ferrugineux, qui la distinguent). 
Ces bancs énormes, posés horizontalement ou régulièrement 
inclinés, contrastent avec les couches contournées et tour- 
mentées des périodes antérieures; ils représentent, sur les 
flancs des montagnes, des assises de gigantesques construc- 
tions, et sur leurs sommets des bâtisses naturelles et des 
remparts à pic. Là se rencontrent, à côté des carrières de 
pierre calcaire qui fournissent à l’architecture des villes 
d’inépuisables matériaux , les marbres d’ornement ou sta- 
tuaires, les calcaires lithographiques, les pierres à chaux 
hydraulique et à ciment; les bancs d’argile, qui divisent 
leurs services entre les constructions civiles < la céramique 
artistique et la poterie commune. Dans les couches du lias 
abondent le gypse et le sel gemme qui le rattachent à la 
période précédente, des marnes bitumineuses et sulfu- 
reuses, dont on extrait de l’huile minérale, du goudron et 
de l’ammoniaque. L’oolilhe inférieure fournit la terre à 
foulon. Presque partout où le calcaire jurassique est bien 
développé, coulent des sources ou des fontaines abon- 
dantes : ses couches, alternativement perméables et imper- 
méables, sont aussi très-propices à l’obtention des eaux 
jaillissantes ; mais à raison de la grande épaisseur de ce 
terrain qui dépasse en certains lieux 2,000 mètres, les 
forages doivent être parfois poussés à des profondeurs qui 
découragent. Enfin , c’est dans les terrains jurassiques que 
sont creusées les plus célèbres grottes ou cavernes, ornées 
de stalactites et d’incrustations. 

Vient ensuite, dans l’ordre des temps, la période crétacée, 
où se retrouvent des calcaires employés comme pierres à 
construction, pierres à paver et comme marbres, mêlés aux 


Digitized by Google 


88 


NOTRE PLANETE 

nappes d’eau jaillissantes; mais elle est mieux caractérisée 
par la craie, cette substance blanche , toute composée de 
coquilles d’infusoires, qui donne à la Champagne le triste 
aspect de ses plaines et le pétillant arôme de ses vins. 

Avec la craie finit l’époque secondaire, et sur ses assises 
se pose le terrain tertiaire, qui a précédé immédiatement les 
temps actuels. Il est divisé, comme plusieurs des précédents, 
en trois étages, l’inférieur ou éocène, le moyen ou miocène , 
le supérieur ou pliocène. A cette formation appartient le 
bassin de Paris, si riche en matériaux de toutes sortes, pier- 
res calcaires à bâtir, grès, gypse, sables, argiles plastiques, 
qui ont tant contribué à faire de celle ville une splen- 
dide capitale. Là aussi gisent les carrières de pierres à 
meule; précieuses à l’industrie meunière, des lignites, des 
marnes recherchées par l’agriculture. Là coulent de nom- 
breuses sources qui alimentent de belles rivières. Ailleurs 
ce terrain contient des mines de sel, de soufre, de houille 
sèche ou de fer, des marbres, des molasses ou grès tendres, 
des albâtres, des tufs, calcaires ou travertins, qui compo- 
sent la plupart des anciens monuments de Rome ; à Paris 
et à Rome des carrières sont devenues de célèbres catacom- 
bes. C’est au milieu des terrains tertiaires, d’une faible 
altitude, aux coteaux doucement onduleux, que sont élevées 
beaucoup de grandes villes d Europe : Paris, Londres, Mar- 
seille, Bordeaux, Rouen, Turin, Milan, Florence. 

Le terrain quaternaire complète la série des formations 
sédimentaires des âges anté-historiques. On le divise en di- 
luvium ou terrain ancien, et en alluvium ou terrain mo- 
derne. Par un contraste tranché avec les dépôts précédents, 
le diluviutn accuse un travail de perturbation violente et d’é- 
rosions gigantesques, un vrai déluge soudain, général, -de 
courte durée, qui aurait été provoqué par le soulèvement de 
la chaîne des Andes en Amérique, et renouvelé en des ré- 
gions locales par des accidents partiels. A cette période se 
rapportent les énormes blocs erratiques dispersés au milieu 
des terres, dans les vallées, d’autres fois enfouis dans le sol 
diluvien. Pour en expliquer le transport à de si grandes dis- 
tances des roches dont ils furent détachés, le courant des 
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eaux ne suffit pas ; il faut y joindre Faction plus puissante 
des glaciers, attestée par les stries aussi nettes que nom- 
breuses dont les blocs sont rayés, et ces glaciers supposent 
une période glaciaire contemporaine du déluge. Les cavernes 
à ossements, célèbres par la prodigieuse quantité de débris 
organiques pêle-mêle confondus qu’elles renferment, témoi- 
gnent d’une invasion subite qui a forcé les animaux les plus 
disparates à se précipiter dans ces refuges où ils ont trouvé 
une prompte mort. 

Après ces phénomènes violents, commence la période 
alluvienne , plus calme , plus chaude, et plus récente, qui 
comprend les âges mythologiques et touche aux temps 
contemporains. A cette date remontent les tourbières, des 
dépôts de tufs ou travertins, des dépôts d’argile, de sables, 
de cailloux roulés qui se voient dans les mers et les lacs ; 
les deltas des fleuves , l’avancement des dunes , les bancs 
coquilliers, de nombreux récifs de corail et de madrépores; 
les couches limoneuses des vallées , les éboulements qui 
entassent au pied des montagnes et des précipices les 
débris de leurs roches ; la formation de l’humus végétal : 
phénomènes géologiques qui se continuent de nos jours. 

Quoique plus propices à l’agriculture qu’à l’industrie, 
ces terrains quaternaires ne sont pas dépourvus de subs- 
tances utiles aux arts : outre divers minerais on y trouve 
de nombreux et variés matériaux de construction , et des 
gisements de matières exploitées par la chimie : le sel nitre 
(azotate de soude), le sel de natron ou alcali naturel (car- 
bonate de soude) , l’acide borique , le sel ammoniaque 
(chlorhydrate d’ammoniaque), l’alun, le soufre, etc. A la 
même période appartiennent les bancs de guano, engrais 
presque minéralisé formé d’excréments que les oiseaux ont 
déposés dans quelques îles tropicales, sous des climats qui 
ne connaissent pas la pluie. 

L’édification des assises si multiples de notre planète 
s’est accomplie avec une lenteur qui embrasse des milliers 
de siècles , pendant lesquels le travail de la nature a été 
troublé , de loin en loin , par des crises qui ont imprimé 
leurs traces indélébiles sur la composition, les formes, 
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l’aspect des couches terrestres qu’elles ont atteintes. Nous 
en avons nommées de trois ordres : les soulèvements des 
montagnes, les éruptions par épanchement , les éjections 
volcaniques. 

D’après des théories que M. Elie de Beaumont protège 
de son imposante autorité , les montagnes qui se dessinent 
en relief sur la surface de la terre ont été soulevées par 
les forces souterraines, en des âges successifs qui per- 
mettent de les classer d’après leur ancienneté , leur direc- 
tion, les phénomènes concomitants. Toutes les vues par- 
tielles de ce 6avant se relient en un réseau pentagonal 
dont les lignes, les mailles, les nœuds embrassent les traits 
divers du système orographique de notre planète, et en 
grande partie même la distribution des minéraux. 

Les épanchements éruptifs ont eu le double effet de 
métamorphoser par la chaleur les roches qu’ils ont ren- 
contrées sur leur passage, et de remplir les fissures et les 
crevasses qu’ils ouvraient. par des filons, des veines, des 
amas de minéraux, d’une nature très-distincte du milieu 
qui les recevait. 

Les volcans enfin, catégorie particulière d’épanchements, 
ont jeté au dehors une grande quantité de matières solides 
et liquides, dont la composition et l’aspect portent la 
trace de la fusion souterraine, suivie de la projection dans 
l’atmosphère à travers une longue et ardente cheminée, 
enfin du refroidissement au contact de l’air, de la terre et 
des eaux. 

Par le jeu isolé ou combiné de ces trois causes , l’ordre 
régulier des formations s’est trouvé souvent interverti et 
bouleversé; des terrains plus anciens, arrachés aux en- 
trailles du sol, en recouvrent de plus modernes , et des 
sédiments horizontaux ont été inclinés, repliés, quelquefois 
verticalement redressés : de ces conflits d’actions naissent 
d’innombrables et ardus problèmes pour la géologie. 

La géographie, comme les autres sciences, comme les arts 
pratiques, s’applique plus à reconnaître les résultats qu'à 
les expliquer, et après avoir reconnu les terrains et les 
roches qui composent la charpente massive de la planète, 
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elle dresse l’inventaire des principaux minerais , les uns 
métalliques, les autres non métalliques, suivant leur distri- 
bution sur le globe, où ils fournissent à beaucoup d’indus- 
tries leurs aliments. 

Quoique inégalement dotés,. tous les continents et toutes 
les parties de la terre ont leur part des minéraux né- 
cessaires. 

Ainsi les métaux justement appelés précieux (l’argent 
et l’or), parce qu’ils sont les instruments de l’échange 
universel des produits , se trouvent à la lois dans l’ancien 
et le nouveau inonde : toutefois dans l’ancien , ils sont 
devenus plus rares , par la longue exploitation qu’en ont 
faite les Phéniciens et les Carthaginois, les Grecs et les 
Romains. L’or est encore exploité en Asie, sur Inversant 
oriental des monts Oural ; en Afrique, dans les bassins 
aurifères de la Sénégambie et du Soudan ; en Europe même 
dans quelques endroits de l’Allemagne, de l’Italie, et le lit 
de quelques Ûeuves et rivières (Rhin, Ariége). Les mines 
les plus abondantes sont en Californie et en Australie (Nou- 
velle-Galles du sud , Victoria , la Nouvelle-Zélande). Le 
Brésil, la Colombie , les Andes de l’Amérique méridionale, 
fournissent aussi de notables contingents à la circulation 
générale. L’extraction annuelle de l’or dépasse un milliard 
de francs. Les principales mines d’argent sont au Mexique 
et dans les Andes du Chili , du Pérou et de la Bolivie. 
L’Europe vient ensuite, par les versements de l’Espagne, de 
l’Allemagne, de l’Angleterre, de la Norvège; enfin l’Asie 
russe par les exploitations de la Sibérie. L’extraction an- 
nuelle de l’argent n’est guère que le quart de celle de l’or : 
240 à 250 millions de francs. 

Parmi les autres métaux , les plus importants, comme 
production et valeur, sont le fer, le cuivre, le plomb, l’étain, 
le zinc , le mercure. Le fer, qui est le plus utile de tous, 
grâce à ses usages industriels, est aussi le plus universel- 
lement répandu. La valeur du minerai brut , annuellement 
extrait, dépasse un milliard de francs, et le travail qui en 
fait de la fonte, de l’acier, une multitude d’objets, triple 
au moins cette valeur primitive. L’Angleterre et les Etats- 
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Unis sont les deux principaux centres de cette élabora- 
tion : viennent ensuite la France et la Belgique, la Prusse 
et l’Autriche. — Pour le cuivre, les deux principaux pays 
de production sont le Chili et l’Angleterre , avec lesquels 
l’Australie méridionale et l’Afrique australe pourront peut- 
être un jour rivaliser. La production totale du minerai de 
cuivre est évaluée à 200 millions de francs. — Les prin- 
cipales mines de plomb se trouvent en Angleterre, au 
premier rang, et ensuite en Espagne, en Allemagne, 
aux Etats-Unis : la production totale est évalué à 75 ou 80 
millions de francs. — Le principal centre de la produc- 
tion du zinc est la Vieille et la Nouvelle-Montagne, entre 
Aix-la-Chapelle et Namur : d’autres gisements importants 
sont exploités en Angleterre et en Espagne, aux Etats-Unis 
et en Chine; la production totale est évaluée à 35 ou 
40 millions. — L’étain est plus rare que les métaux pré- 
cédents : l’île de Banca dans l’archipel Malais , et le 
district anglais de Cornouailles en contiennent les prin- 
cipaux gisements; ^extraction totale en est évaluée à 40 mil- 
lions. — Les mines de mercure ne sont pas non plus 
communes : les plus célèbres sont en Espagne , en Cali- 
fornie, au Mexique, au Pérou : la production totale est esti- 
mée à une vingtaine de millions. 

Les autres métaux sont plus rares et moins importants 
dans l’ensemble de la production générale , .quoiqu’ils 
soient souvent des richesses très-appréciées dans les pays 
d’exploitation. Ainsi le platine, pour l’Oural et l’Amérique 
du Sud; le manganèse, pour le Harz, en Allemagne; le 
nickel, pour la Saxe et la Suède; le cobalt, pour la 
Norvège et la Hongrie; le bismuth, pour la Saxe; 1 an- 
timoine, pour la France et pour Bornéo ; l’arsenic, en beau- 
coup de lieux, sous diverses combinaisons. 

Les combustibles forment une seconde classe de subs- 
tances minérales qui comprend le soufre et les divers 
groupes de charbon de terre (lignite, anthracite, houille), 
des huiles minérales (pétrole) , distribués par gisements 
épars en diverses contrées. La houille se trouve à peu près 
dans toutes les parties du monde , mais dans le continent 



GÉOLOGIE ET MINÉRALOGIE . 93 

africain elle n’est pas encore exploitée. Sa production an- 
' nuelle dépasse un milliard de francs, dont la majeure partie 
provient de l’Angleterre. Le terrain houiller occupe sur le 
globe une surface de 555,000 kilomètres carrés, pouvant 
fournir aux besoins de l’humanité pendant 36,000 ans ; et 
avant que cette période soit atteinte, l’industrie aura certai- 
nement trouvé l’art d’exploiter la houille économiquement 
à des profondeurs aujourd’hui inaccessibles , si même 
quelque autre substance n’a détrôné le charbon. — Le 
soufre , quoique disséminé en beaucoup d’endroits, n’est 
guère exploité à l’état natif et sur une grande échelle qu’en 
Sicile. — Quant à l’huile de pétrole qui, dans les dernières 
années, a pris une si grande place dans la consommation, 
c’est dans le Nord-Amérique que sont les principaux gise- 
ments. 

Parmi les sels, on doit mentionner dans une esquisse 
générale le sel marin, partout prodigué par la libéralité de 
la nature sur le pourtour des mers, et répandu sous la 
forme de sel gemme, même dans l’intérieur des continents 
(France, Allemagne, Suisse, Angleterre, Espagne) ; et les 
nitrières fournissant du salpêtre (nitrate de potasse et 
nitrate de soude) aux populations de l’Espagne, de l’Italie, 
de l’Afrique, de l’Inde, de la Bolivie et du Pérou. 

En fait de terres proprement dites, le kaolin, ou terre à 
porcelaine, compte parmi les plus précieuses et les mieux 
connues : on l’exploite en Chine et au Japon; en France 
(Limousin), en Saxe, en Angleterre, dans le Cornouailles. — 
De l’argile, universellement répandue (car elle est une des 
matières constituantes de beaucoup d’assises du globe) , et 
employée à tant d’usages vulgaires ou de luxe , la chimie 
sait extraire le métal nouveau appelé aluminium , qui , au 
Groenland, est fourni par la criolithe. 

Sous le nom vulgaire de « pierres » sont comprises les 
matières les plus diverses, depuis celles qui servent à bâtir 
jusqu’aux gemmes ou pierres précieuses. Nous avons 
nommé la plupart des premières, éléments constituants 
ou considérables tout au moins de la planète : granits et 
porphyre, calcaires et grès, plâtres et ardoises, pierres à 
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meule et marbres : ces derniers forment des carrières sans 
nombre en Italie, en France, eh Espagne, en Algérie, en 
Grèce, inépuisables ressources pour l’industrie, pour l’art 
industriel, pour la statuaire. 

Sans approcher de la même uiilité , les gemmes Sont 
l’objet d’üne faveur qui en rehausse le prix bien au-dessus 
des pierres vulgaires ; elles entourent le nom de certains 
pays d’une auréole prestigieuse. A quelle splendeur ne font 
pas rêver les diamants de Gulconde, les rubis de Ceylan, 
les émeratides du Pérou, les topazes du Brésil, et tant 
d’autres pierres précieuses ! 

La constitution géologique imprime au sol une physio- 
nomie qui varie avec les éléments constituants, et les po- 
pulations elles-mêmes reflètent, dans leur personne ou leur 
caractère, la nature des terrains. Dans les formations pri- 
mitives, aiissi bien les roches cristallines que les sédiments 
primaires, le paysage revêt un aspect de sauvage énergie 
dû à l’âpreté des contours des masses granitiques ou por- 
phyriques, ou à l'allufe tourmentée des strates, plusieurs 
fois soulevées , traversées par des épanchements posté- 
rieurs, et repliées sur elles-mêmes. A leur tour les ha- 
bitants sont eux-mêmes quelque peu âpres et sauvages, 
indomptables , tenaces , réfractaires à la civilisation qui 
adoucit les angles, et à la conquête qui les brise. 

Dans les formations secondaires, ce rude cachet, imprimé 
à la nature et aux hommes, s’adoucit. Quoique heurtés 
encore, les contrastes soient moins immuables, ils subissent 
mieux l’action du temps et des circonstances : çà et là, les 
reliefs aigus s’arrondissent; sur la Vie pastorale et monta- 
gnarde se greffe la vie agricole et forestière; le travail se 
développe, la civilisation s’installe. 

Plus adoucie encore est la physionomie des terrains ter- 
tiaires, aux coteaux onduleux, aux vallées peu profondes; 
couverts de prairies, de vignobles, de forêts, ces territoires 
sont propices à tous les arts de la paix, mais souvent dé- 
vastés par les armées en lutte , qui trouvent à déployer 
facilement leurs légions sur les vastes plaines. 
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L’aspect accidenté reparaît avec les sols volcaniques, 
éjectés du sein de la terre à tous les âges et mêlés à tous 
les terrains. Le caractère opiniâtre et vigoureux, même 
quelque peu farouche des habitants, y répond aux violentes 
commotions de la nature. 

Avec l’époque quaternaire se dessinent les allures plus 
régulières de la nature, dont l’empreinte se lit dans la con- 
dition des sociétés humaines. Les ébranlements qui détrui- 
sent ou créent font place à de successives transformations; 
les évolutions aux révolutions. 



CHAPITRE VII 


LA FLORE 


Lorsque, à une époque inconnue dans l’obscure histoire 
de ses origines, notre Planète eut atteint le degré de 
refroidissement nécessaire à la vie des êtres, les végétaux 
et les animaux y apparurent sous des formes dont les fos- 
siles ont fidèlement conservé l’empreinte. On trouve les 
premiers vestiges des plantes dans le terrain cambrien, as- 
sise inférieure des terrains de transition : elles y sont rares 
et rudimentaires , l’énorme quantité d’acide carbonique 
que contient alors l’atmosphère ne pouvant être absorbée 
par la végétation naissante. Dès le terrain silurien les 
types se multiplient : on y a recueilli environ 80 plantes 
fossiles de la classe des algues. Dans le terrain dévonien 
les débris végétaux abondent et constituent des couches 
d’anthracite , premiers dépôts importants de combustibles, 
qui présagent les grandes accumulations de houille de l’âge 
qui suivra. Sur les îles naissent dès lors des conifères sem- 
blables aux araucarias et des cryptogames analogues aux 
fougères. 

Avec la période carbonifère la vie végétale apparaît dans 
toute son énergie exubérante. L’atmosphère, saturée de va- 
peur d’eau et d’acide carbonique , est réchauffée pàr une 
température torride. De cette alliance d’une humidité et 
d’une chaleur également extrêmes naissent les forets pri- 
mitives, que nous retrouvons aujourd’hui, sous la forme 
de mines de houille. Débarrassés d'une partie de leurs 
éléments constitutifs , imprégnés de substances bitumi- 
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neuses et goudronneuses qui sont les produits de la décom- 
position des matières organiques, les troncs et les feuilles 
de ces végétaux antiques nous présentent ces couches puis- 
santes de charbon, qui ont une influence si directe sur les 
conditions de la vie humaine, de l’industrie et de la civili- 
sation. En ces masses noires, emmagasinées dans la pro- 
fondeur ténébreuse du sol, les hommes puisent à la fois la 
force, la chaleur et la lumière; dans un milieu si bien 
préparé, les usines s’élèvent, les populations se condensent 
et les villes grandissent avec une surprenante rapidité. Les 
plantes, dont les débris composent les dépôts de houille, 
sont au nombre de mille espèces environ , cryptogames 
pour la plupart et de dimensions bien plus fortes que leurs 
congénères aujourd’hui vivantes. Avec les fougères ayant 
25 à 30 mètres de haut, les prêles, les marsilées, les lyco- 
podes formaient les quatre cinquièmes des végétaux de 
cette époque : le cinquième restant appartenait à des classes 
plus élevées. Là se retrouvent les énormes calamites et les 
sigillaires au tronc élancé, et les gigantesques lépidodeu- 
drons, et les walchias, ancêtres des palmiers et des coni- 
fères, une foule d’autres arbres disparus, ou dont on ne 
retrouve plus les analogues que sous les tropiques. Dès 
cette époque la vie végétale atteignit son maximum d’in- 
tensité, à la différence de la vie animale moins efferves- 
cente, et depuis lors ses types se sont infiniment multipliés, 
mais sur de moindres proportions. Le sol très-mouillé, peu 
élevé au-dessus du niveau des mers, était couvert de bois 
hauts et touffus, donnant au paysage un aspect très-uni- 
forme, d’une verdure éternelle, mais sans fleurs ni fruits. 
A juger de leur état actuel par ce qui en reste , la densité 
de ces bois devait être beaucoup plus grande que celle des 
forêts vierges, aujourd’hui les plus épaisses, du Brésil et 
des rives de l’Amazone. 

Durant l’époque secondaire, la végétation se modifie; 
le nombre des espèces augmente, en même temps que 
s’amoindrissent leur taille et leur masse totale ; les débris 
qui s’en retrouvent indiquent un grand nombre de conifères 
et cycadées qui n’existent plus que dans les pays chauds. 

NOTRE PLANÈTE. 7 
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Auprès des fougères croissaient des fucus, d’ordre inférieur ; 
sous des formes atténuées, dans les forêts épaisses survivent 
même quelques essences qui ménagent la transition d’une 
époque à l’autre, à côté d’espèces nouvelles qui se mon- 
trent, de manière à compléter toutes les grandes classes du 
règne végétal avant la fin de l’époque secondaire. La dé- 
composition de ces plantes a donné lieu à des nappes abon- 
dantes et souterraines de pétrole et de sel, que la sonde 
en notre temps devait appeler au jour. Aux bancs de 
houille succèdent les gisements de lignite , combustible 
plus maigre, plus sec, présentant dans ses couches fibreu- 
ses la texture du bois, et utile encore pour l’industrie. 

Dans les âges postérieurs aux terrains secondaires, les vé- 
gétaux dicotylédones dominent, et parmi eux apparaissent les 
genres et les espèces de nos jours. Dès le terrain tertiaire, 
on distingue le cèdre, le sapin, le chêne, le châtaignier, 
le hêtre, le peuplier, le poirier, la vigne, en même temps 
que survivent quelques grands monocotylédones, des pal- 
miers entre autres, comme si un climat subtropical régnait 
sur toute l’Europe. Au milieu de ces forêts aux épais feuil- 
lages sont déposées des couches de charbon fossile, lignite 
ou bois pétrifié. 

A l’âge quaternaire correspondent les vastes amas de 
plantes aquatiques fibreuses, qui forment les tourbières, dé- 
posées au fond d’anciens lacs et d’anciens marais, ou éten- 
dues sur certains plateaux : végétaux fossiles, entrelacés et 
comme feutrés, qui servent de combustibles. Composée de 
plantes qui croissent de nos jours, une tourbière est une 
sorte de forêt aquatique, susceptible d’exploitation et d’a- 
ménagement comme une forêt ordinaire. Enfin, l’humus et 
le terreau se forment de nos jours avec les détritus de toute 
la végétation, et ils alimentent les herbes et les arbres 
qui composent la flore contemporaine, dont il nous reste à 
esquisser les principaux caractères. 

A la différence des minéraux, qui sont distribués, par un 
hasard apparent, sur toutes les parties de la terre , et dans 
la même espèce se présentent partout pareils, la végétation 
est modifiée par le milieu où elle se développe. Les plantes 
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varient, dans quelque mesure, suivant la nature du sol qui 
les porte ; elles varient surtout suivant la température, réglée 
elle-même par la latitude et l’altitude, par l’éloignement ou 
le voisinage de la mer. Sous la zone torride, où la chaleur 
intense se combine avec une extrême humidité, la végéta- 
tion est exubérante et splendide. Moins puissante et moins 
riche dans la zone tempérée boréale, elle y présente 
encore de belles familles de plantes et d’importantes cul- 
tures. La zone tempérée australe se ressent davantage du 
voisinage des contrées torrides : la flore y conserve une 
physionomie tropicale et possède des espèces qui lui sont 
propres. En avançant vers les pôles, comme en s’élevant 
vers les. hautes cimes des montagnes, la végétation di- 
minue et se rabougrit. Sous toutes les latitudes, à toutes 
les hauteurs, elle forme des groupes naturels, dont la 
langue exprime la diversité. Les futaies, les bois, les taillis, 
bosquets, broussailles, buissons, makis, jungles, fourrés, 
marquent les massifs de végétaux arborescents, dans leur 
progression décroissante. Plus humbles, les prairies, sa- 
vanes, pampas, pâturages, pacages, désignent les étendues 
couvertes de plantes herbacées, propres à la nourriture des 
animaux; les steppes, les landes, marquent le même aspect 
avec une teinte plus sauvage et plus stérile; les plantations, 
les cultures et les récoltes expriment les œuvres du labeur 
agricole de l’homme, dont les guérets et les friches dési- 
gnent les intermittences de travail et de repos. Entre ces 
divers traits, en y ajoutant les déserts, se répartit la surface 
solide du globe, sans qu’il soit possible d’assigner à cha- 
cun son lot quelque peu précis. Sur les 13 milliards d’hec- 
tares de terre émergés, une division approximative assigne 
une superficie de 5 milliards aux forêts, de 2 milliards aux 
prairies, de 1 milliard aux cultures, le reste étant par 
moitié non cultivé encore et par moitié non cultivable, 
ou à peu près interdit à une végétation permanente. 

Chaque contrée possède un certain nombre de végétaux, 
dons spontanés de la nature ou conquêtes du travail humain, 
qui en font la richesse ou l’ornement, et souvent impriment 
au paysage une physionomie particulière. L’Europe, la partie 
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du monde la plus avancée en culture et en civilisation, étale 
à sa surface de vastes champs de céréales, qui fournissent 
à ses habitants leur principal aliment, le pain. Suivant les 
pays, les terroirs et les saisons, le blé, le seigle, l’orge, 
l’avoine, le maïs, le millet, le sarrasin, occupent les champs, 
qu’entourent des prairies de fourrages naturels ou artificiels 
(luzerne, sainfoin, trèfle), pour la nourriture des animaux ; 
ou des plantations de racines et de tubercules (pommes de 
terre, betteraves), que sc partagent les hommes et le bétail. 
Toute l’Europe centrale et méridionale cultive la vigne pour 
le vin ou l’eau-de-vie, ou pour le raisin de table • et les pays 
de vignobles se distinguent entre tous par la densité et l’ac- 
tivité de la population. A ces plantes d’autres s’entremêlent 
en vue d’un emploi principalement industriel : le chanvre, 
le lin, le mûrier, le tilleul fournissent des fibres textiles; 
l’olivier, le colza, l’œillette ou pavot somnifère, des graines 
oléagineuses ; la garance, le pastel, la gaude, le safran, des 
matières tinctoriales; la betterave fournit du sucre. Le hou- 
blon sert, par ses fruits amers, à la fabrication de la bière. 
Les jardins maraîchers sont remplis* de légumes aux sa- 
veurs, aux couleurs et aux formes les plus variées. Pour le 
renouvellement de nos tables, les vergers sont plantés d’ar- 
bres à fruit, les uns indigènes, les autres exotiques et accli- 
matés, qui ombragent le sol et récréent la vue avant de char- 
mer le goût. Parmi ces fruits, il en est, comme l’oranger, le 
citronnier et leurs congénères de la famille embaumée des 
aurantiacées, qui appartiennent particulièrement à la zone 
méridionale de l’Europe ; de ces beaux types on peut rap- 
procher la grenade, la jujube, la figue, la pistache, la ca- 
roube, l’olive. L’amande, l’abricot, la pêche, la prune, la 
poire, la pomme, la châtaigne, lq noix, remontent volontiers 
vers la zone moyenne de l’Europe. La cerise, la pomme, 
s’accommodent de l’atmosphère plus fraîche de la zone sep- 
tentrionale. 

Les arbres fruitiers forment des massifs moins étendus 
que les arbres forestiers, qui composent la presque totalité 
des forêts de l’Europe. Ici, on remarque, ensemble ou sé- 
parément, des essences dont l’industrie tire un plus grand 
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parti : le chêne, si estimé pour son bois, qui domine dans 
les forêts de l'Europe tempérée; l’odorante ét nombreuse 
famille des conifères (pin, sapin, mélèze, épicéa, if, cèdre), 
l’orme, le hêtre, le frêne, le charme, le tilleul, le bouleau, 
l’érable, le châtaignier. Ce dernier, comme le noyer, le 
mûrier, le peuplier, le saule, l’olivier et l’oranger, forme 
souvent des plantations régulières de main d’homme. Au 
midi, de rares cantons sont embellis par des bois de pal- 
miers-dattiers qui rappellent l’Afrique; au nord, les chênes 
ne dépassent guère le 50° de latitude ; quelques espèces 
vont jusqu’au 00 e ; les conifères s’avancent jusqu’au 68 e et 
09 e ; le bouleau atteint le 70°, et le bouleau nain ne s’arrête 
qu’au 71°. Sur les montagnes de 1 Europe tempérée, une 
échelle analogue assigne au chêne une élévation de 800 
mètres au plus; de 1,000 à 1,200 mètres au hêtre ; de 1,800 
aux conifères; de 2,000 au bouleau, qui ne forme plus que 
des buissons, quand il dépasse ce niveau. 

Il n’est aucun de ces bois qui ne serve à quelque usage : 
constructions navales, constructions civiles (charpente, me- 
nuiserie), ébénislerie, boissellerie, charronnage, chemins de 
fer, télégraphie, toutes les industries qui emploient le bois 
trouvent d’abondantes ressources dans les forêts de l’Europe; 
et les débris ligneux, ou même les essences de moindre 
valeur, servent comme combustibles des foyers. Outre le 
bois, les arbres fournissent des écorces, des feuilles, des 
fleurs, des fruits, des racines, des gommes, des résines 
dont on tire également bon profit. 

Les autres parties du monde ne sont pas moins riches 
en végétation arborescente. En Afrique, le thuya, aux veines 
et aux nuances délicates, est particulier à l’Algérie. Le pal- 
mier-dattier embellit toute’ la zone saharienne de ses 
hautes et élégantes colonnades, couronnées d’ondoyants 
panaches de feuilles et de régimes inclinés de fruits ; 
ombrage et manne des populations, sur toute la lisière du 
désert jusqu’en Egypte, en Arabie, en Syrie et en Mésopo- 
tamie. Du nord au sud et de l’est à l’ouest, l’Afrique montre 
ses acacias àgomine, ses mangliers, ses palmiers à huile, 
ses baobabs, ses ébéniers, ses tamariniers, ses euphorbes, 
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ses bois de teinture, ses cocotiers, auxquels succèdent, dans 
l’Afrique australe, les bruyères et les cactus. — En Asie, 
la Chine et le Japon sont renommés pour leurs bambous; 
l’Inde, pour ses figuiers de banians et ses cocotiers ; l’Hi- 
malaya, pour ses rhododendrons. — L’Australie montre aux 
voyageurs étonnés ses fougères arborescentes et ses cyca- 
dées, ses gommiers et ses eucalyptus ; les îles de la Sonde, 
leurs arbresàépices ; les îles de l’Océanie, leurs arbres à pain 
et leurs cocotiers. — En Amérique, la scène change : les 
forêts canadiennes sont peuplées d’érables et de chênes ; 
sur les monts de la Californie et du Mexique se dressent 
les séquoia, géants hauts de plus de cent mètres ; les 
rives du Mississipi sont bordées de magnolias et de tuli- 
piers; la vallée de l’Amazone est couverte de palmiers, de 
mimosas et d’euphorbes ; le Brésil, de palmiers et d’autres 
arbres sans nombre ; les cimes des Andes sont couronnées 
d’araucarias, derniers représentants d’une immense famille 
des temps géologiques. Sur tous les rivages des contrées 
chaudes, les mangliers et les palétuviers ceignent les terres 
d’une barrière entrelacée de tiges, de branches et de ra- 
cines qui arrête les ondes et fixe les limons humides de la 
mer. Quelques-uns de ces arbres, le bambou, le cocotier, 
le dattier, le palmier-carauba du Brésil, sont la providence 
des populations, qui en tirent à peu près tout ce que leurs 
besoins exigent : du bois pour leurs demeures et leurs mo- 
biliers, des feuilles pour la toiture des cases et le vêtement 
des personnes, des libres pour faire des nattes, des cordes, 
toutes sortes d’ustensiles ; puis des teintures et des cires 
et surtout des vivres solides (dattes, cocos, noix, sucre) ou 
liquides (vin, arack, huile, lait). 

En scrutant les richesses infinies du monde végétal, les 
botanistes y ont reconnu et décrit environ 120,000 espèces, 
qu’ils rangent en ordres et en familles, dont la distribution 
à la surface du globe est en rapport avec les latitudes, les 
continents et les mers. D’un trait général, la complexité 
de l’organisme va croissant du pôle à l’équateur, du froid 
au chaud : les cryptogames et les monocotylédones sont rela- 
tivement plus nombreux à mesure que l’on avance vers les 
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régions polaires, les dicotylédones vers les régions équa- 
toriales. Les affinités végétales avec le climat s’observent 
jusque dans les familles, dont les unes prédominent et les 
autres manquent, suivant les latitudes. Leurs aires d’expan- 
sion, d’une étendue variable pour chaque genre et chaque 
espèce, se pénètrent et se limitent suivant des lois que la 
sciçnce s’applique à reconnaître : leurs lignes de station- 
nement se rapprochent des courbes isothermiques sans se 
confondre avec elles, parce que ces dernières marquent 
des moyennes d'égale température, tandis que l'orbe d’exis- 
tence de la plupart des plantes dépend du maximum de 
chaleur et de froid, plutôt que des moyennes. 

La partie solide de la terre n’est pas seule peuplée de 
végétaux. Les eaux stagnantes ou courantes ont leurs plantes 
spéciales: algues ou conferves, nénuphars ou renoncules. 
Les océans sont bordés de prairies de varechs que le flot 
rejette sur le rivage et que le cultivateur emploie comme 
engrais ; au large, ils sont parsemés de champs flottants de 
fucus, dont le plus étendu est la mer de Sargasse, au 
sein de l’océan Atlantique, au centre du circuit que décri- 
vent les courants qui tournoient entre l’Amérique, l’Europe 
et l’Afrique. L’atmosphère elle-même possède une végéta- 
tion appropriée à la hauteur et à la température de ses cou- 
ches, et composée de plantes pour qui le sol, les rocs ou 
les arbres ne sont qu’un point d’appui. Lianes aux guir- 
landes flottantes, orchidées aux fleurs bizarres, mousses ou 
lichens aux verdoyants tapis, ces plantes tirent leur princi- 
pale nourriture de l’air ambiant 

Classés, non plus d’après leur seule provenance, ou leur 
• mode d’existence, mais d’après leurs emplois, les produits 
végétaux présentent des richesses inépuisables et appro- 
priées à tous les besoins de l’homme : par l’échange entre 
les divers pays, ils deviennent 'le principal aliment de la 
navigation et du commerce, et par leur élaboration indus- 
trielle, un des principaux éléments de l’activité des peuples 
civilisés. 

jÿenquiert-on de vivres? Sans parler de ceux que nous 
avons nommés à propos de l’Europe, toutes les terres qui 
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baignent l’océan Indien, et particulièrement l’Inde, l’Indo- 
Chine et la Chine, y chargent les navires de riz, à destina- 
tion de toutes les colonies et même des métropoles. Le 
Nord- Amérique vend à l’Europe ses farines et ses blés ; l’A- 
mérique presque tout entière cultive en grand le maïs pour 
les colons, le manioc pour la nourriture de ses travail- 
leurs. L’Afrique se nourrit de millet et de sorgho ou dourah. 
Les Antilles partagent avec la Louisane et les colonies de 
la mer des Indes l’approvisionnement du monde en sucre, 
dont la betterave leur dispute depuis un quart de siècle le 
privilège. La zone intertropicale conserve le monopole du 
café; l’Asie orientale, celui du thé; l’Amérique centrale et 
tropicale, celui du cacao. Longtemps cantonnés dans leur 
pays d’origine, divers fruits et grains, divers légumes et 
tubercules commencent à circuler au loin : citons seule- 
ment les ananas, les bananes, les goyaves, les oranges et 
citrons, les noix de coco. 

Veut-on relever la nourriture par des épices? L’Orient et 
l’Occident s’en disputent la fourniture à l’Europe, qui ne 
peut les obtenir de sa température trop modérée. Depuis la 
côte indienne de Malabar jusqu’aux rives malaises de Su- 
matra, de Java et de Bornéo, le poivrier abonde. La can- 
nelle se récolte à Ceylan, et sur le littoral asiatique jusqu’à 
l’archipel malais. Le muscadier prospère dans les Molu- 
ques, à Amboine et dans la presqu’île occidentale de la 
Nouvelle-Guinée. Le girofle croît aux mêmes lieux et, trans- 
portée dans les îles Mascareignes et à Zanzibar, il y a réussi 
à merveille. Le gingembre abonde au Malabar, la vanille à 
l’île de la Réunion. 

La plupart de ces épices, spontanées ou importées dans le 
Nouveau-Monde, s’y sont multipliées. La vanille du Mexique, 
la cannelle des Antilles, le girofle de Cayenne, le gingembre 
et le piment de la Jamaïque, ont pris rang à côté des denrées 
coloniales, comme la malaguette de l’Afrique occidentale, 
comme les aromates des régions les plus chaudes, comme 
le tabac, qui tient le milieu entre les vivres et les aromates, 
et qui est du petit nombre des plantes presque cosmopolites. 
Par ses propriétés narcotiques, le tabac se rapproche de 
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l’opium, plus funeste encore aux Orientaux; du haschich 
(préparation de feuilles de chanvre), usité de préférence 
chez les peuples musulmans de la Perse, de la Turquie, de 
l’Inde et de l’Afrique ; du bétel, non moins cher aux Indiens, 
aux Chinois et aux Malais; du coca, recherché, pour ses 
propriétés excitantes et toniques, des habitants de l’Amé- 
rique méridionale, ainsi que le maté. - 

De ces groupes on peut rapprocher quelques tubercules 
et fécules alimentaires (arrow-root, sagou, salep, chou- 
caraïbe), et même les drogues médicinales, également des- 
tinées au corps humain, pour le fortifier et le guérir. A 
cet égard, la libéralité de la nature semble défier l’art hu- 
main. 

Les Aqdes centrales et méridionales fournissent l’écorce 
de quinquina, spécifique si apprécié contre la fièvre, que 
l’Hindoustan, Plie de Ceylan et Java ont commencé à pro- 
duire, par l’introduction des cinchona américains. A peu 
près les mêmes climatures produisent les racines dépura- 
tives de la salsepareille et divers baumes doués de propriétés 
analogues. Le cousso, employé contre le ténia ou ver soli- 
taire, croît dans les hautes montagnes de l’Abyssinie; 'le 
poivre cubèbe à Java. Les plantes à propriétés purgatives ou 
vomitives sont des moins rares. L'ile Socotora et l’Afrique 
produisent l’aloès; la casse est commune dans les Indes 
orientales et occidentales, comme le séné en Afrique ; l’i- 
pécacuanha est la racine d’une plante qui se trouve dans les 
forêts du Brésil central ; le jalap doit son nom à la ville de 
Xalapa, au Mexique, dont il est originaire; la noix vomique 
vient de Ceylan, de la côte de Coromandel et de la Cochin- 
chine; la rhubarbe se récolte dans l’Asie centrale et orien- 
tale, depuis la Bouckharie jusqu’à la Chine; la manne dé-' 
coule de divers frênes en Calabre et en Sicile. 

Pour donner un aperçu des ressources que la flore du 
globe offre à l’art pharmaceutique et à la science médicale, il 
y aurait encore bien d’autres drogues et substances médi- 
cinales à citer. Ne pouvant tout énumérer, mentionnons 
seulement le camphre d’une vogue si récente et si générale, 
qui vient des îles de la Sonde et des extrémités de l’Asie 
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orientale; la gomme adragante, qui découle de plusieurs 
arbres de l’Asie Mineure; la gomme arabique, qui, sous le 
feu d’un vent desséchant, suinte des acacias du Sénégal, 
aussi bien que de ceux de l’Arabie. 

Si utiles et nombreuses que soient ces substances végé- 
tales, elles sont loin d’imprimer à l’activité humaine une 
aussi forte impulsion que les matières textiles, oléagineuses 
et tinctoriales. 

Entre les fibres et filaments qui, assouplis par la main de 
l’homme ou le travail des machines, forment des tissus, le 
coton se distingue par son rôle de premier ordre : c’est le du- 
vet blanc, léger et délicat qui entoure lagraine du cotonnier, 
dans une capsule florale, d’où il s’échappe par flocons après 
les fortes chaleurs. Dans les pays les plus chauds, le coton- 
nier devient un arbre; dans la zone subtropicale, où il 
réussit encore très-bien, il reste une plante herbacée à 
longue et courte soie, suivant la variété cultivée. Les Etats- 
Unis sont le principal centre de production, et ils approvi- 
sionnent pour la plus grande partie les fabriques européen- 
nes ; viennent ensuite les Indes orientales, l’Egypte, le 
Brésil. La rébellion des Etats du sud, suivie de l’abolition 
de l’esclavage, ayant désorganisé le travail pendant quelques 
années, une vive impulsion a été donnée à la culture du co- 
tonnier dans toutes les contrées où ce végétal atteint sa 
pleine maturité : il s’est avancé jusqu’en Algérie et en Italie. 

Ce n’est qu’à une assez grande distance du coton que se 
rangent le lin et le chanvre, dont nous avons constaté la 
récolte en Europe ; et plus loin encore le jute, le china- 
grass, Yabaca ou chanvre de Manille, filaments que jl’Asie 
orientale et la Malaisie fournissent à l’Angleterre, le phor- 
mium, tenax, propre à la Nouvelle-Zélande, et une quan- 
tité d’autres filaments d’origine végétale. 

Il est peu d’écorces et de fibres qui ne soient transformées 
en fils ; les moins fins forment des nattes, des paniers, 
des cordes, tous les objets de la vannerie et de la sparterie; 
et la papeterie trouve encore à utiliser les fibres les plus 
grossières ou les moins souples, en les triturant en pâtes 
(palmier nain, alfa, écorce do mûrier, paille). 
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La série des huiles végétales est encore plus variée. 
Sans revenir sur l’olivier et les autres plantes oléagineuses 
de l’Europe, mentionnons : l’huile d’arachide, qui s’extrait 
de la graine de cette légumineuse, appelée aussi pistache 
de terre, et dont la côte occidentale d’Afrique est le prin- 
cipal centre de production ; les huiles de coco et de palme, 
qui se récoltent en Guinée, puis au Sénégal et dans l’Inde ; 
l’huile de sésame, originaire de l’Inde principalement, les 
huiles de ben, de croton, de ricin, d’illipé, de bancoul, 
que, d’année en année, l’industrie européenne dispute à la 
consommation locale des pays chauds. 

Les teintures végétales sont aussi représentées en dehors 
de l’Europe, où nous avons reconnu la garance, originaire 
de la Perse, le safran et le pastel. La plus renommée de 
toutes est l’indigo, à la belle et solide couleur bleu foncé, 
dont le nom indique la provenance. L’Afrique fournit l’or- 
seille, qui s’extrait des lichens qui tapissent les roches de 
ses côtes; le henné, qui colore surtout les substances ani- 
males et tatoue la peau des populations africaines ; divers 
sumacs, dont on retrouve les analogues dans le midi de l’Eu- 
rope. Le roucou, qui teint en rouge, vient du nouveau 
monde; la gomme-gutte, le cachou, le sang-dragon, de 
l’hémisphère oriental. Les bois colorants complètent la 
série des teintures végétales : le Brésil fournit le bois de son 
nom ; l’Amérique centrale, le campêche ; Cuba, le bois 
jaune ; le monde asiatique et océanien, le sapan et bien 
d’autres. 

On peut enfin grouper, dans une catégorie mélangée, un 
assez grand nombre de substances qui ne rentrent pas dans 
les' classes précédentes : ce sont surtout des sécrétions de 
divers organes végétaux. Telles sont les gommes médicales 
dont l’industrie se sert non moins que la pharmacie, et divers 
sucs tenaces, élastiques ou résineux, dont les plus connus 
sont : le caoutchouc ou gomme élastique, etlagutta-percha, 
conquêtes toutes récentes de l’industrie qui en fait des mil- 
liers d’applications aussiingénieuses qu’utiles ; — les baumes 
odoriférants, benjoin et myrrhe, recherchés pour les usages 
de luxe et de culte religieux ; — la laque et le copal, dont 
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on compose des vernis estimés, les graisses et les cires vé- 
gétales. Nous n’indiquons pas de lieu d’origine pour ces di- 
verses substances qui s’extraient toutes d’arbres que l’on 
trouve dans les forêts vierges de l’ancien et du nouveau 
monde, sous la zone torride : leur nombre et leur impor- 
tance semblent n’avoir d’autres limites que les recherches 
mêmes des arts de la civilisation, tant la luxuriante nature 
des contrées tropicales déborde en sève, mêlée d’huiles, de 
résines, de gommes, qui coulent spontanément ou s’en 
extraient par incision et pression. 

C’est encore aux mêmes sources que l’on va puiser des 
huiles volatiles ou essences, recherchées’ par la parfumerie 
et la distillerie, qui en fixent l’arome dans leurs composi- 
tions solides ou liquides. L’Orient et l’Occident s’en parta- 
gent la production, et la zone tempérée rivalise avec la 
zone torride, comme on le voit pour les essences de jasmin, 
de rose, de géranium. 

L’homme n’use pas seulement des richesses végétales 
que la nature lui a mises sous la main, il en abuse aussi 
pour les détruire, et la hache du défricheur, bienfaisante 
quand elle se borne à éclaircir les forêts trop épaisses, et à 
réduire les forêts trop étendues, cause bien des ravages 
par des défrichements et des déboisements intempestifs. 
Par cet abus, non-seulement les ressources destinées aux 
futures générations sont d’avance épuisées, mais les cli- 
mats en reçoivent une profonde perturbation. Cessant d’être 
alimentées par les vapeurs d’eau refroidies et par les pluies 
qu’attirent les forêts, les sources diminuent et tarissent ; 
leur puissance d’irrigation et de mouvement s’affaiblit et 
disparaît ; le climat se dessèche comme les récoltes ; la 
santé et le bien-être des populations sont éprouvés par les 
fléaux. Le rétablissement de l’équilibre entre les diverses 
forces de la nature appelle, pour un âge prochain et sur- 
tout pour les âges à venir, la restauration des climatures 
par une culture régulière des forêts. C’est que les plantes 
ne concourent pas seulement à purifier l’air, en en fixant 
le carbone; à nourrir en partie l’homme et la plupart des 
animaux ; à fournir par leurs détritus une base de nutrition 
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ou un engrais pour le renouvellement incessant des géné- 
rations végétales ; enfin, à parer et embellir le globe par 
leur branchage et leur feuillage aux teintes variées : champs 
de rencontre des fluides impondérables, lumière et cha- 
leur, magnétisme et électricité, aussi bien que des forces 
pondérables, air et humidité, les forêts sont un des 
instruments essentiels des harmonies de la nature, dont 
on ne détruit pas impunément la providentielle ordon- 
nance. 
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La môme époque, perdue dans les profondeurs inson- 
dables de la genèse de notre Planète, vit poindre lavie ani- 
male et la vie végétale, presque confondues dans les orga- 
nismes primitifs, mais bientôt épanouies sous des types dis- 
tincts. Le feu ne comportant pas la vie organique, les uns et 
les autres manquent aux terrains ignés ; c’est dans les ter- 
rains de transition, ou de l’époque intermédiaire entre le feu 
et l’eau, qu’apparaissent pour la première fois des débris 
fossiles, témoins irrécusables de la vie naissante : pour les 
animaux, ce sont les eozoon ou animaux de l’aurore êtres 
aquatiques, respirant par des branchies, dont les débris cons- 
tituent des masses calcaires considérables. Dans la période 
cambrienne, on reconnaît quelques vestiges de zoophytes, 
coraux, radiaires, mollusques, crustacés. Dès la période 
silurienne, on compte plus de 7,000 types, parmi lesquels se 
montrent déjà quelques poissons, mais aucun animal ter- 
restre. Avec la période dévonienne, le type des poissons 
prend un accroissement notable. La période carbonifère 
fut moins favorable à l’animalité qu’à la végétation; cepen- 
dant de nouveaux types de crustacés se montrent plus 
rapprochés des espèces actuelles; les poissons s’y trouvent, 
quoique rares, et aussi quelques insectes. Bientôt les rep- 
tiles apparaissent et les premiers quadrupèdes à sang froid, 
respirant l’air par des poumons. A ces signes de perfec- 
tionnement dans les organismes, on reconnaît que l’atmo- 
sphère s’est modifiée. 
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L’époque secondaire s’ouvre plus largement à la vie ani- 
male. En même temps que de nouveaux mollusques rap- 
pellent, en les modifiant, les animaux inférieurs, la classe 
des reptiles continue à se développer en se perfectionnant : 
c’est l’âge des ichthyosaures, des plésiosaures, des méga- 
losaures, qui ont plus de dix mètres de long, des plio- 
saures, des téléosaures, sauriens nageurs aux formes bizarres 
et aux énormes dimensions ; c’est l’âge du ptérodactyle 
ou reptile volant, quelque peu semblable aux chauves-souris, 
qui semble avoir réalisé le dragon de la Fable : grands 
quadrupèdes, encore à sang froid, qui donnent un si grand 
intérêt aux terrains jurassiques. L’ordre plus élevé des 
chéloniens ou des tortues se montre surtout dans les der- 
niers étages oolithiques, à côté de poissons, de crustacés, 
d’insectes, de mollusques, de zoophytes, caractéristiques 
de cette période. Enfin les premiers mammifères apparais- 
sent, fort petits encore et de types peu variés, appartenant 
à l’ordre singulier des marsupiaux, représenté aujourd’hui 
par le kangurou et l’ornithorinque : transitions entre le 
monde ovipare et le monde vivipare. L’organisme de la 
période crétacée, qui vient ensuite, quoique très-riche et 
très-varié, n’est guère qu’une modification du précédent, 
plus ou moins prononcée dans les divers types d’animaux. 
Les mammifères mêmes de l’ère jurassique semblent y 
manquer ; mais les sauriens continuent à y abonder, et 
s’accompagnent d’espèces nouvelles gigantesques ( igua- 
nodon , hylœosaurus, etc ) *. 

L’époque tertiaire ouvre en quelque sorte le péristyle du 
monde moderne : de loin s’annoncent déjà les caractères 
des animaux de nos jours. Dans les premiers dépôts se 
montrent de vrais mammifères carnassiers et herbivores de 
taille moyenne ; des oiseaux, dont on ne connaissait pour 
les âges précédents que des empreintes douteuses ; de nom- 

1 Le plus étrange de ces sauriens de l’époque secondaire 
est le Archœopterix lithographicus, ayant une queue vertébrée 
de reptile, avec des ailes garnies de plumes, qui a été décou- 
vert, il y a quelques années, dans la pierre lithographique du 
Jura supérieur. 
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breuses tribus d’insectes ailés. Autant de signes de nou- 
velles créations. Le terrain éocène est caractérisé par les 
premiers herbivores : le terrain miocène par le dinothérium, 
le plus grand des animaux terrestres, dont la tête avait un 
mètre et demi de longueur ; par le mastodonte, dépassant 
les éléphants actuels, et par un énorme singe, le dryopi- 
thecus. Le terrain pliocène est caractérisé par le mégathé- 
rium, une énorme édenté, analogue au paresseux, et par 
des bœufs plus grands que nos bœufs, par des chevaux 
plus grands que nos chevaux. Toutes les autres classes du 
règne animal participent à ces ébauches de vie exubérante : 
le nombre des types se multiplie ; leurs formes se compli- 
quent : des tortues acquièrent des proportions colossales. 

C’est dans les gypses dès terrains tertiaires de Paris , 
très-riches en débris fossiles, que Cuvier a découvert celte 
grande quantité d’animaux fossiles (palæothérium, anoplo- 
thérium, etc.), qui lui ont permis, en reconstruisant le sque- 
lette et même les formes organiques d’animaux aujourd’hui 
disparus, de fonder la science de la paléontologie. 

L’époque quaternaire, qui a précédé immédiatement le 
monde organique actuel, accomplit de nouveaux progrès de 
la vie animale, sur les continents et dans les eaux. Les ter- 
res émergées avaient pris peu à peu l’aspect que nous leur 
voyons, et leurs vastes surfaces favorisaient le développement 
des animaux supérieurs, en même temps que la profondeur 
accrue des bassins océaniques était propice à l’existence 
des grands mammifères marins. Les débris de la faune qua- 
ternaire se trouvent en deux sortes de gisements, contempo- 
rains, quoique très-différents. : d’une part, les dépôts de trans- 
ports fluviatiles des plaines et des vallées ; de l’autre , les 
cavernes etles brèches à ossements. Ils donnent la certitude 
que tout l’ancien continent, depuis l’Irlande jusqu’au détroit 
de Behring, était alors habité par d’innombrables troupes de 
mammouths ( elephas primigenius ), accompagnés de rhi- 
nocéros à narines cloisonnées ; plusieurs autres espèces de 
ces deux genres vivaient en même temps au centre de l’A- 
sie, dans le midi de l’Europe et au nord de l’Afrique. Ils s’y 
trouvaient associés à bien d’autres animaux pareils ou ana- 
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logues à ceux de nos jours : l’ours, le renne, le cheval, la 
chèvre, le mouton, le chamois, le chevreuil, et aussi à quel- 
ques herbivores dont le type a disparu, entre autres deux 
espèces de bœufs, l’aurochs, le cerf gigantesque d’Irlande. 

Aux pachydermes, aux ruminants, aux solipèdes, se mê- 
laient une multitude de carnassiers : l’hyène, un grand felis 
(lion ou tigre), le loup, le renard, le chien, etc. ; des ron- 
geurs, des insectivores, dont les types subsistent encore 
identiques. Le nouveau monde et l’Australie, à mesure que 
les savants y portent leurs recherches, ajoutent des types 
les uns disparus, les autres encore subsistants. En Améri- 
que, on est surtout frappé de l’existence en grande abon- 
dance de gigantesques édentés, les mégathéroïdes, qui 
vivaient avec les éléphants, les mastodontes, les ruminants 
et les autres animaux contemporains. Dans les deux mon- 
des, les singes ont déjà fait leur apparition et l’homme lui- 
même, comme nous le verrons au chapitre suivant. Toutes 
les autres classes étaient représentées par des types étran- 
ges, comme Yépiomis, oiseau de Madagascar, qui devait 
avoir au moins quatre mètres de haut, à en juger par ses 
œufs, dont la capacité égale six fois celle des œufs d’autru- 
che, ou cent quarante-huit fois celle d’un œuf de poule. 

Ainsi se sont succédé, d àgeen âge, durant une suite incal- 
culable de siècles, jusqu’à l’époque moderne, d’innombra- 
bles espèces animales, dont beaucoup étaient plus grandes 
que leurs congénères actuelles qui vivent dans les mêmes ré- 
gions. Disparus pour la plupart des cadres du monde zoolo- 
gique, ces êtres nous ont légué leurs débris accumulés 
dans les alluvionsdes vallées, dans le sol des plateaux, dans 
le fond des marais, dans les cavernes et les brèches, et ils 
nous servent à déterminer l’âge des terrains, qui est aussi le 
leur. A l’aide de ces archives fossiles, hiéroglyphes jadis im- 
pénétrables, aujourd’hui bien expliqués, se reconstituent peu 
à peu toute la chronologie, la géogonie et l’histoire de no- 
tre planète, jusqu'à l’apparition de l’humanité, qui seule a 
pu se donner d’autres annales. 

Bien qu’exemptes de tout mystère, autre que celui de 
leurs origines, les espèces animales qui vivent de nos jours, 
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continuation ou représentation des créations passées, n’en 
ont pas moins un haut degré d’intérêt, soit que l’on étudie 
leur répartition entre les diverses contrées, soit que l’on con- 
sidère le rôle qu’elles accomplissent sur le globe et les ser- 
vices que l’homme en retire, durant leur vie ou après leur 
mort. 

L’ancien continent, l’Amérique, l’Australie, les régions 
polaires, les océans présentent des types ou des groupes ani- 
maux qui s’y trouvent distribués en régions distinctes, y ha- 
bitent des aires spéciales, suivant les climats et les autres 
éléments du milieu ambiant. Comme pour la flore, c’est la 
température qui est la condition dominante : aussi les zones 
homozoïques ou des mêmes animaux ont-elles une corréla- 
tion directe avec les zones isothermiques. 

La zone torride, en Afrique et en Asie, est peuplée des 
grandes et des petites espèces de singes ; de carnassiers , 
dont les lions et les tigres sont les plus redoutables ; de pa- 
chydermes, derniers survivants des faunes primitives (élé- 
phants , rhinocéros , hippopotames) ; de ruminadts, parmi 
lesquels se distinguent la girafe par sa haute encolure , la ga- 
zelle et l’antilope par la rapidité de leur course et l’élégance 
de leurs formes , le zèbre par les bandes colorées -de son 
pelage, le chameau à une et à deux bosses, le buffle, l’yack 
par les services que l’homme en tire. 

La zone torride de l’ancien continent est encore la patrie 
des oiseaux au plumage éclatant (perroquets, faisans, fla- 
mants) et d’autres, remarquables par leur taille (l’autruche 
et le casoar). Là se traînent les plus énormes ou dangereux 
reptiles : tortues, caïmans, boas et crocodiles; là pullulent 
les légions d’insectes dévorants (sauterelles, termites), d’in- 
sectes venimeux ou incommodes (scorpions, moustiques), 
que compensent imparfaitement les essaims utiles d’abeilles 
et de vers à soie. 

Ces auxiliaires précieux de l’homme se retrouvent en- 
core en nombre dans la zone tempérée boréale, en même 
temps que les troupeaux de mammifères et d’oiseaux do- 
mestiques : chevaux, bœufs, moutons, chèvres, porcs, vo- 
latiles de basse-cour ; la civilisation, par ses engins deslrue- 
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teurs, même la simple présence de la population humaine y 
ont réduit les animaux nuisibles à un petit nombre d’espèces 
dont l’ours, le loup et le renard sont les principales. 

On y a ménagé, à titre de gibier et pour les plaisirs de la 
chasse, autant que par l’impossibilité de les détruire, quel- 
ques animaux plus sauvages que dangereux : le sanglier, le 
cerf, le daim. A la même 2011e appartiennent les oiseaux 
chanteurs de premier ordre (rossignol, fauvette), le gibier 
ailé le plus délicat (perdrix, caille, bécasse, ortolan) et les 
oiseaux de proie les plus puissants : l’aigle, le vautour, dont 
la zone torride possède les similaires. 

L’Amérique manque d’un grand nombre d’espèces anima- 
les de l’ancien continent et en possède plusieurs qui lui sont 
propres. Les espèces d’ours, de loups, de singes, de cerfs, de 
bœufs, comme celles de perroquets, de serpents, de croco- 
diles, de tortues, y sont les analogues, mais non les pareilles 
de celles de l’Europe, de l’Afrique et de l’Asie. Parmi les 
animaux qui sont particuliers au continent américain, les 
plus grands sont des ruminants, tels que le lama, l’alpaga, 
la vigogne, le bison, le caribou ; ou des pachydermes, tels 
que le tapir. Le castor est célèbre par son instinct d’ingé- 
nieur et d’architecte. Les plus jolis, les plus gracieux et les 
plus petits oiseaux voltigent de fleur en fleur, dans les prai- 
ries et les forêts cfe la zone torride américaine ; ce sont les 
colibris et les oiseaux-mouches. Au plus haut des airs plane 
en tournoyant le condor, et sur la terre, l’autruche et le 
casoar sont remplacés par le nandou. Entre les innombra- 
bles insectes qui courent, s’agitent ou se fixent, la coche- 
nille seule est appréciée. Le colon l’a trouvée établie sur les 
cactus du Mexique, et n’a eu qu’à la cultiver. 11 a dû y in- 
troduire les animaux domestiques de l’ancien monde, qui, 
presque tous, y faisaient défaut (chiens, chevaux, bœufs , 
moutons, porcs). 

L’Australie, avec les îles avoisinantes jusqu’à l’île Bali, 
aux abords de l’archipel malais , paraît avoir été un centre- 
spécial de création, où survivent certains types de la période 
jurassique, ailleurs disparus. On n’y trouve aucun des qua- 
drupèdes de l’ancien continent, et ceux qui les rempla- 
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cent s’y font remarquer par la singularité de leurs formes. 
C’est là que sont cantonnés presque exclusivement les 
marsupiaux (kangurous, phalangers),dont les femelles ont 
sous le ventre une poche pour abriter leurs petits, et d’au- 
tres quadrupèdes bizarres qui relient les mammifères aux 
oiseaux (ornithorinques, échidnés). Malgré le contraste le plus 
tranché avec les animaux de l’Australie, nos races domesti- 
ques s’y sont parfaitement acclimatées. Un privilège pareil de 
faune locale, mais sur de moindres proportions, se retrouve 
à Madagascar et aux îles Galapagos. 

Les régions polaires sont aussi exubérantes de vie animale 
qu’elles sont pauvres de vie végétale. Sur les terres qui les 
constituent, dans les eaux qui les baignept, et jusque sous 
les glaces qui les recouvrent , éclatent partout le mouve- 
ment, le bruit, l’amour : ce sont les animaux à fourrures 
qui dominent ; ils y habitent à distance ou en compagnie 
de l’ours blanc, de l’élan, du bœuf musqué. L’Esquimau, 
qui seul se résigne à vivre dans ces solitudes glaciales, a 
soumis à son service le renne et le chien. Il pêche les pois- 
sons de ces mers, et chasse le phoque en partage avec les 
pêcheurs et les chasseurs civilisés qui poursuivent, dans les 
mers polaires, les morses, les narvals, les baleines franches , 
après avoir attaqué le lamantin et le cachalot dans les ré- 
gions plus chaudes. 

L’océan n’est pas moins habité que la terre, et les can- 
tonnements des espèces animales y sont également réglés 
par la nature. Les cétacés, ces géants des mers, y repré- 
sentent, sous toutes les latitudes, la classe des mammifères ; 
les frégates, les goélands, les mouettes, l’albatros , le pin- 
gouin , celle des oiseaux. Parmi les reptiles , les tortues 
marines abondent sur les rivages de la zone interlropicale. 
Mais l’océan estle domaine propre des poissons. Quelques es- 
pèces, comme le requin, sont redoutables pour leur voracité; 
d’autres, comme le gymnote et la torpille, se protègent par 
des décharges électriques ; l’espadon, par son épée dentelée : 
quelques-uns ont des propriétés vénéneuses , tandis qu’un 
très-grand nombre fournissent à l’homme soit des aliments, 
soit des matières industrielles, dont la recherche a développé 
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les pêches maritimes et créé la prospérité de plusieurs na- 
tions. Tels sont, dans les mers septentrionales, la morue 
et le poisson qui lui sert d’amorce (capelan), le saumon, le 
hareng , le maquereau ; sur les côtes de la Sardaigne et 
de la Bretagne , la sardine ; dans la Méditerranée , le thon 
et l’anchois ; dans la mer Noire et la Caspienne , l’estur- 
geon , dont les œufs forment le caviar , si apprécié des 
Russes. Nous ne citons que les poissons qui, assemblés en 
bancs épais ou en troupes tumultueuses, facilitent la grande 
pêche. Une multitude d’autres sont également recherchés : 
le turbot , la plie , la raie, la sole, etc., et tous ensemble 
ils viennent compléter sur nos marchés les approvisionne- 
ments des poissons d’eau douce, représentés par la carpe 
et le brochet, par la truite et l’anguille , sans parler d’es- 
pèces moins estimées ou moins connues. 

Quelque nombreux que soient les habitants à vertèbres 
des mers, ils le sont moins que les invertébrés de tout or- 
dre, qui fourmillent par myriades infinies dans toutes les 
eaux, à toutes les hauteurs, sur tous les fonds, aux abords 
de tous les rivages, et semblent faire de la masse de l’océan 
un corps animé où la vie palpite. Ils se trahissent aux plis 
de l’onde, à son agitation, à sa phosphorescence, aux in- 
crustations des roches, aux édifices qu’ils bâtissent. Un petit 
nombre paraissent sur nos tables : les homards et les langous- 
tes, les crevettes, les huîtres , les moules , les trépangs ou 
holothuries. Ignorée ou dédaignée des hommes, dévorée par 
les animaux plus forts, l’immense majorité de ces êtres in- 
férieurs accomplit silencieusement, au sein des mers , son 
obscure destinée, dont les aquariums permettent de se faire 
une idée. L’éclat des couleurs de beaucoup d’entre eux est 
un des spectacles que l’on admire le plus dans ce monde 
de la mer ; en beaucoup d’autres , comme les poulpes (la 
pieuvre), comme les limules polyphèmes, c’est l’étrange 
bizarrerie des formes qui cause le plus de surprise. 

Pour terminer l’esquisse géographique de la vie animale, 
il y a encore à indiquer ces phalanges ailées d’insectes qui 
peuplent l’atmosphère , apparaissant et disparaissant à des 
dates qui fixent les heures du jour et les saisons de l’année; 
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pendant leur vol passager, bruissant, bourdonnant, étince- 
lant sur la terre ou sur les eaux : on peut les rapporter aux 
régions terrestres et aquatiques, dont en effet le climat les 
attire ou les éloigne. 

Grâce à la faculté de locomotion dont jouissent les ani- 
maux, leur aire d’habitation est moins inflexible que celle 
des espèces végétales. Beaucoup émigrent de leur lieu de 
naissance et, après une absence, mesurée sur la marche des 
saisons, ils y reviennent, afin de toujours jouir d’une tem- 
pérature égale ou de trouver leur nourriture. Il en est qui, 
guidés par le même instinct, montent et descendent le long 
des montagnes sans quitter leur contrée originaire. Pour 
les mammifères, cette habitude de déplacement échappe à 
nos regards , et il faut quelque attention pour reconnaître 
leur présence ou leur absence en certains mois de l’année; 
il est même des oiseaux, comme le rossignol, qui pratiquent 
cette sorte d’émigration isolée et inaperçue. Mais la plu- 
part des oiseaux partent et arrivent par bandes, dont l’œil 
se plaît à suivre dans les airs les rassemblements. Le pro- 
jet de départ s’annonce par des mouvements et des cris 
inusités ; le vol s’effectue avec ordre , tantôt en longs aligne- 
ments, tantôt en escadrons serrés, avec éclaireurs en avant, 
avec escorte sur les côtés, avec arrière-garde : la crépitation 
stridente des ailes et des becs retentit au loin. Si l’armée 
voyageuse redoute l’attaque de quelque ennemi , elle tra- 
versera les cieux pendant la nuit, et s’abattra , dès l’aube , 
dans les profondeurs des bois, attendant le crépuscule pour 
repartir. Ces phénomènes, régulièrement renouvelés, ani- 
ment les solitudes de l’air ; et, après avoir charmé les yeux, 
ils fournissent à l’esprit, qui en étudie les causes et l’en- 
chaînement, des indications plausibles sur les températures 
lointaines, sur le commencement et la fin , sur l’intensité 
et la durée des frimas et des chaleurs : les oiseaux noma- 
des sont des thermomètres vivants. — Au sein des eaux, 
beaucoup de poissons accomplissent de pareilles migrations, 
que connaissent et surveillent les pêcheurs pour tendre 
leurs filets ou lancer leurs hameçons. Plutôt que d’émigrer, 
les reptiles s’engourdissent et s’endorment pour passer 
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l’hiver , et parmi les mammifères l’ours , la marmotte , le 
blaireau, le loir font de même , vivant de la provision de 
graisse amassée pendant l’été. 

Pour le déplacement des animaux, l’homme ajoute à leurs 
propres instincts son action personnelle. Il s’en est attaché 
quelques espèces par un lien si intime, qu’ elles l’ont suivi 
sur tous les points du globe, et que plusieurs sont devenues 
cosmopolites comme lui. Les peuples chasseurs et pêcheurs 
ont, les premiers, attiré à eux le chien ; leurs successeurs ont 
dressé le faucon et le furet à la chasse, le cormoran à la pê- 
che ; les peuples- pasteurs ont assemblé des troupeaux de 
buffles, de bœufs, de moutons, de chèvres; les nomades et 
les guerriers ont dompté et assujetti l’éléphant, le chameau, 
le cheval, le renne, l’âne et le mulet, pour les transports ; 
certains animaux de parade et de lutte ont servi aux com- 
bats, aux triomphes, aux jeux publics. En tous pays, depuis 
les plus sauvages jusqu’aux plus civilisés , les maisons sont 
hantées par les chats et les basses-cours peuplées de volail- 
les (poules, oies, canards, pigeons, et plus récemment, le 
faisan, la pintade, le dindon). Le renne et le lapin partici- 
pent à la vie libre et à la vie domestique : le cochon, dérivé 
du sanglier, s’est multiplié partout où l’homme l’a introduit. 
L’abeille est une autre compagne de l’homme qui se rallie 
à lui par un sens de sympathie intelligente qui manque 
aux vers à soie et à la cochenille, rivales de l’abeille pour 
l’utilité. Des tentatives de domestication continuant de nos 
jours l’œuvre des siècles passés, on entrevoit la possibilité 
d’ajouter à la liste de nos conquêtes animales l’autruche, 
l’yack, le lama, l’alpaga, la vigogne; mais ces espèces, de 
même que le chameau, l’éléphant, le renne, subissent l’em- 
pire du climat beaucoup plus que celles dont la domesticité 
remonte à des dates inconnues, et qui semblent naturelle-; 
ment associées à l’existence de l’homme. 

Toutefois, le nombre des espèces domestiques reste très- 
faible comparativement au nombre total des espèces con- 
nues, 300,000 environ. La moitié de la faune appartient 
’ à la seule classe des insectes, et le reste se partage inéga- 
lement entre les types supérieurs et les inférieurs. Les 
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mammifères ne dépassent guère le nombre de 1,400, les 
oiseaux celui de 8,000, tandis que les articulés de tout 
genre , les mollusques, les zoophytes se comptent par dizai- 
nes de mille , et encore la science s’enrichit-elle chaque 
jour de nouvelles espèces , sous le microscope des natura- 
listes de cabinet et les découvertes des naturalistes voya- 
geurs : les déserts même les plus sauvages sont habités 
par des êtres animés. Chaque plante , chaque famille de 
plantes et chaque animal lui-même ont leur faune spéciale, 
composée de parasites qui vivent de sa substance , ou de 
papijlons et autres insectes ailés qui ën puisent les sucs. 
Même la neige et la glace, les eaux thermales et les eaux 
froides souterraines ont leur faune; toute goutte d’eau 
douce ou salée est un monde peuplé d’infusoires et toute 
motte de terre une cité vivante. 

Entre les termes extrêmes de la série animale, l’échelle des 
dimensions varie depuis une longueur de 30 à 30 mètres, 
(baleine, rorqual) , depuis une hauteur de 7 mètres 
(girafe) , jusqu’à ces proportions infinitésimales qu’aucun 
chiffre ne peut exprimer, car il en entre des millions dans 
un centimètre cube (8,000 foraminifères en un grain de 
sable). La taille paraît avoir quelques rapports avec l’éten- 
due des continents habités ; du moins , c’est dans l’ancien 
monde qu’habitent les plus fortes espèces animales : élé- 
phants, chameaux, gorilles, girafes ; et les types de l’Amé- 
rique sont tous moindres, dans les mêmes familles, que 
leurs similaires de l’Europe, de l’Afrique et de l’Asie. L’har- 
monie de ces relations est assez bien établie , pour que la 
grandeur des fossiles trouvés dans une petite île révèle une 
ancienne attache avec un continent. 

Le nombre des individus du règne animal échappe à tout 
calcul ; on peut juger cependant qu’ils sont aussi nombreux 
que ceux du règne végétal, bien qu’ils ne frappent pas les 
regards, comme ceux-ci, par des nappes continues, telles 
que les forêts, les prairies, les champs cultivés, les landes 
herbacées : à peine si l’on peut quelquefois observer des 
masses animales ayant avec celles-là quelque affinité, 
. dans les nuées de sauterelles, les vols d’étourneaux, les lé- 
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gions de pigeons qui obscurcissent l’air, les troupeaux de 
buffles et d’antilopes qui couvrent le sol, ou les bancs de 
poissons qui soulèvent les flots de la mer comme des mon- 
tagnes. En général, la vie animale paraît plus disséminée, 
plus individuelle que la vie végétale : c’est même un signe 
de sa supériorité. 

Sa fonction n’est pas moins essentielle à l’harmonie gé- 
nérale. Les animaux aspirent et fixent l’oxygène et dégagent 
le carbone sous forme d’acide carbonique, opération in- 
verse de celle qu’accomplissent les végétaux : en se com- 
plétant par leur contraste, les deux règnes organiques 
maintiennent l’équilibre des éléments atmosphériques. Pa- 
reil équilibre est maintenu pour les éléments solides, par 
la nutrition, qui transforme les végétaux sous la dent des 
herbivores, le bec des granivores, les suçoirs, les mandi- 
bules et les trompes des invertébrés ; puis les déjections et 
les dépouilles des animaux rendent à la terre les matériaux 
qu’ils y ont puisés, et ces débris deviennent, à litre d’engrais, 
des éléments de fertilité végétale. Ainsi se compose et se 
renouvelle sans fin le tissu de la vie , dont la végétation est 
la chaîne, l’animalité la trame. 

La fonction physiologique devient même une fonction 
cosmique pour les animaux qui concourent par masses à la 
formation et à l’élaboration de la substance solide de notre 
planète : c’est au sein des mers, comme nous l’avons dit, 
que s’accomplit cette prodigieuse métamorphose, dont les 
phases actuelles ne font que continuer les phases antiques. 
Les dépôts calcaires, les craies spécialement, ne sont que 
des amas de milliards de coquilles autrefois sécrétées par 
les animaux qui les habitaient. Dans les mers intertropi- 
cales, les madrépores poursuivent cette œuvre de création : 
leurs colonies pierreuses édifient des récifs, des atolls , 
rudiments des îles, des groupes et archipels du Pacifique, 
de l’océan Indien, de la mer Rouge, du golfe du Mexique ; 
ils les entourent de ceintures de coraux qui protègent les 
^rivages contre les flots du large, tout en ouvrant passage 
"* ! t&ux courants d’eaux douces qui coulent des terres vers la 
rüer : sur les côtes de la Floride, la croissance moyenne 
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des bancs de coraux est de 20 à 30 centimètres par siècle. 

La mer de Corail, en Océanie, doit son nom à celte ar- 
chitecture de polypiers, tellement continue, quoique si 
lente, que l’on peut entrevoir- l’époque où les surfaces 
émergées, se reliant entre elles, constitueront un nouveau 
continent, ou annexeront à l’Australie la Nouvelle-Guinée 
avec les archipels environnants. Une portion notable de la 
planète a été ainsi sécrétée par des animalcules, dont la 
trace se reconnaît encore dans l’œuvre colossale. Le sol qui 
en provient, déjà animé en quelque sorte, est le plus fer- 
tile de tous : ce premier degré d’élaboration, loin d’épuiser 
la vie, l’a concentrée et rendue plus intense. 

Au règne animal l'homme demande encore plus de ser- 
vices qu’au règne végétal, et il y trouve des ressources 
aussi variées que ses propres besoins. Pour sa nourriture 
d’abord : carnivore par son organisation, et plus encore 
par ses habitudes, l’espèce humaine se nourrit de la chair 
des animaux, des œufs que pondent les femelles, du lait 
qu’elles sécrètent et qui, manipulé, fournit le beuite et le 
fromage. Les graisses animales, le sang même, entrent dans 
l’alimentation : à titre de gibier, certaines espèces des plus 
sauvages sont recherchées ; bien que commun, le miel des 
abeilles est apprécié. C’est surtout en vue de la nourriture, 
que le chasseur bat les bois et les champs, que le marin 
pêche le poisson, que le propriétaire élève du bétail, se ré- 
servant de demander à certains de ses serviteurs du travail , 
en même temps que la viande et le lait, ou même du travail 
seulement. Ainsi le bœuf, le cheval, le mulet, l’âne servent 
dans nos contrées aux labours des terres, aux transports 
des personnes, au tirage des véhicules ; en des pays plus 
chauds, le chameau et l’éléphant se plient à des travaux 
analogues, et le renne dans des pays plus froids. 

Après la nourriture viennent le vêtement, le logement, 
l’ameublement. Qui ignore l’usage des laines des moutons, 
des poils de la plupart des animaux, des fourrures de beau- 
coup d’entre eux, des duvets fins et chauds de certains oi-* 
seaux, les emplois élégants et utiles des peaux, des cuirs, 
des plumes? Les textiles végétaux ont leur analogue darts 
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la soie que sécrète le ver qui se nourrit des feuilles de mû- 
rier, et dans celle, moins estimée, que filent Jes vers du 
ricin, de l'ailanthe, de divers chênes : importée de la Chine 
(le pays des Sères), la soie est devenue l’un des plus im- 
portants et des plus précieux objets de la fabrication euro- 
péenne; des contrées entières, de grandes villes (Lyon) lui 
doivent leur principale prospérité, et le luxe, son vêtement 
à la fois le plus brillant et le plus solide. 

Les teintures végétales ont aussi des rivales dans la co - 
chenille et le kermès, insectes qui croissent sur des plantes 
spéciales, dont les sucs, transformés en leur propre sub- 
stance, donnent les belles couleurs rouges de ce nom. La 
pourpre antique, dont la nature a été reconnue seulement 
de nos jours, était fournie par un coquillage. 

Il n’est aucune matière , aucun organe ou débris d’ori- 
gine animale dont l’industrie ne tire quelque parti. Elle 
utilise la cire des abeilles pour l’éclairage et l’ameuble- 
ment; le musc et la civette pour la parfumerie ; les éponges 
pour la vie domestique et la propreté corporelle ; le corail 
et la perle pour la parure. Avec les matières dures, la ta- 
bletterie fait une multitude de meubles communs ou chers : 
os, sabots, cornes, écailles, nacres, fanons de baleine, 
surtout avec l’ivoire qui est la défense des éléphants et 
dont le morse , le narval et l’hippopotame fournissent des 
variétés. Les matières molles ou fluides comme les suifs, 
les graisses , les huiles trouvent d’autres applications ; il 
n’est pas jusqu’aux boyaux dont on ne fasse des cordes. 
Enfin les os, réduits en noir animal, sont un agent puissant 
de défécation pour le sucre , et les débris de toute sorte 
un engrais énergique. Cette propriété fertilisante appar- 
tient surtout aux excrétions animales, dont une sorte, le 
guano , est le principal revenu du budget péruvien ; dont 
une autre sorte (le guano humain) est avec soin recueillie 
par l’agriculture chinoise et flamande. 

La droguerie et la pharmacie achèvent de consacrer l’in- 
üispensable concours du monde animal au bien-être de 
l’existence humaine. L’art médical emploie à l’état vivant 
les sangsues pour extraire du sang ; à l’état de poudre les 
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cantharides aux propriétés vésieantes ; à l’état sirupeux le 
castoréum;, à l’état liquide et adipeux les huiles de foie 
de morue et autres huiles , le vaccin , si apprécié comme 
préservatif de la petite vérole, diverses graisses, etc. Sans 
multiplier ces exemples, ils suffisent pour mettre en lumière 
le commerce incessant qui rapproche l’homme des animaux, 
en état de maladie comme en état de santé. 

Ce concours n’est pas toujours recherché à bonne inten- 
tion , et le venin des serpents a souvent servi, aussi bien 
que le suc de plantes vénéneuses, aux sauvages pour em- 
poisonner leurs flèches. — La lutte se mêle ainsi à l’ac- 
cord, et souvent elle doit se tourner contre les attaques ou 
les invasions des animaux, dont beaucoup sont hostiles ou 
nuisibles à l’homme, ainsi qu’au bétail qu’il élève et aux 
cultures qu’il dirige. Il s’arme pour se défendre , lui ou 
ses biens, contre le tigre et le lion , contre la panthère et 
le chacal en Afrique et en Asie; contre le loup, le renard 
et le sanglier en Europe ; contre le jaguar et le singe en 
Amérique. Il doit soutenir une guerre moins solennelle, 
mais plus difficile et plus persévérante, contre ces myriades 
d’insectes, ailés ou non, qui s’attachent aux corps, aux 
vêtements , aux meubles et à l’habitation , et qui sans des 
soins vigilants causent tant d’importunités , de souffrances 
ou de dommages, souvent de graves maladies. Des termites 
détruisent des navires et renversent des quartiers de ville; 
des moustiques rendent un pays inhabitable; des fourmis 
ou des pucerons ravagent des récoltes et les plantations. 
Autant d’ennemis à poursuivre , et dont on peut rendre la 
chasse plus facile, en s’aidant de certains animaux amis. 
Entre tous, beaucoup d’oiseaux nous viennent spontané- 
ment en aide, par la grande consommation qu’ils font 
d’insectes et de chenilles. Les cigognes , le secrétaire 
remplissent pareille besogne contre les serpents, l’étour- 
neau et le martin triste contre les sauterelles ; et par ces 
services ils méritent la reconnaissance des populations, qui 
devraient couvrir de la même protection les nids de tout 
les oiseaux qui sont nos alliés, la vie de tous les animaux 
utiles. 
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l’humanité 


Le perfectionnement de la vie animale a suivi la succes- 
sion chronologique des âges de notre Planète. A l’épo- 
que ignée , aucun animal ne vit ; à l’époque intermédiaire 
ou de transition, âge primaire de l’animalité, apparaissent 
les zoophytes, les mollusques, les crustacés, tous inver- 
tébrés; ses étages supérieurs contiennent des insectes, 
les premiers invertébrés , les poissons. L’époque secon- 
daire enfante les grands reptiles. L’époque tertiaire produit 
les premières générations des oiseaux, des mammifères 
carnassiers et herbivores. L’époque quaternaire multiplie 
les types les plus avancés du règne animal, en tête des- 
quels apparaît un nouvel être, l’homme, qui par sa con- 
formation n’est qu’un anneau extrême de la série animale, 
mais qui la domine tout entière par la supériorité de son 
intelligence et de sa volonté. De même que son organisation 
physique fait de lui le résumé de tous les êtres antérieurs 
et inférieurs, des facultés psychologiques nouvelles font de 
cet être, le produit le plus parfait de la puissance créatrice, 
un agent qui est créateur lui-même, dans le cercle de son 
action et dans la mesure de ses forces. 

A quelle date précise l’homme apparut-il sur la terre? 
Nul ne saurait le dire. Quelques savants pensent que les 
plus anciens fossiles humains remontent à l’époque tertiaire, 
et celte hypothèse n’est pas opposée au système de genèse 
que constatent les autres fossiles : à chaque époque en 
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effet s’annoncent, en quelque sorte à litre d’ébauches, 
les types qui, en plein essor, caractériseront l’époque sui- 
vante. Mais s’il reste beaucoup d’incertitude à cet égard, 
des découvertes récentes permettent au moins de rapporter 
à l’époque quaternaire l’existence certaine des premiers 
humains. Des ossements entiers ou en fragments , des 
armes et des ustensiles travaillés , des empreintes et 
dessins représentant des animaux (le cette époque , des 
traces d’incision et de blessures sur des squelettes ani- 
maux, se sont accumulés en tel nombre dans les musées 
publics et les collections particulières ; ils ont été l’objet 
d’observations si exactes, de dissertations si savantes et de 
polémiques si vives que les derniers doutes sur l’antiquité 
de l’homme se sont dissipés, — Il a été reconnu contem- 
porain de l’ours des cavernes , du rhinocéros à narines 
cloisonnées , du mammouth et des autres grands mammi- 
fères , les uns éteints , les autres vivant encore. Cette 
coexistence a été établie aussi bien dans l’Amérique du 
Nord et du Sud et en Australie que dans l’Europe. 

D’autres questions sont encore discutées. Dans quels 
lieux l’homme a-t-il d’abord apparu ? En un seul centre 
de création ou en divers? Sous la forme d’un seul couple 
ou de plusieurs? Constitue-t-il une seule espèce, ce qui 
est l’avis des monogénistes, ou des espèces multiples , sui- 
vant les polygénistes? L’autorité des noms qui soutiennent, 
sous ces divers points, des doctrines opposées , laisse l’es- 
prit en suspens. 

L’accord est plus avancé sur la division des périodes 
entre lesquelles se partage l’histoire de l’homme antique : 
les âges de pierre brute ou polie , de bronze et de fer 
classent, d’une manière satisfaisante, tous les témoignages 
qui ont été recueillis de l’industrie primitive , aussi bien 
dans les cavernes et les sépultures que dans les marais , 
les tourbières et les villages lacustres. De ces débuts, dont 
la plupart sont grossiers , mais dont quelques-uns ne 
manquent pas de délicatesse , jusqu’aux merveilles de la 
civilisation actuelle , les progrès de l’industrie et de l’art 
se suivent, en correspondance avec les progrès de la socia- 
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bilité , chez les races et les peuples duat l’ensemble cons- 
titue l’humanité. 

Les diverses races humaines se groupent autour de trois 
types fondamentaux : le type blanc ou caucasique, le type 
jaune ou mongolique, le type nègre ou éthiopique. Quel- 
ques indices autorisent à supposer la race blanche moins 
ancienne que les deux autres, entre lesquelles la priorité 
d’origine reste douteuse, si même elles ne sont tout à fait 
contemporaines. Chacune d’elles s’étant croisée avec les 
deux autres en proportions inégales, il en est dérivé des 
métis, qui, se mêlant à leur tour entre eux et se greffant 
sur les types souches, ont donné naissance à cette multi- 
tude de sous-races dont l’anthropologie s’applique à déter- 
miner les caractères et les différences. A la diversité des 
origines et des sangs, les milieux divers, sol et atmosphère, 
puis la variété des habitudes et des institutions, ont ajouté 
leur influence, ce qui n’a pu qu’accroître la complication 
des apparences et la difficulté des classifications. Aussi 
l’accord est-il loin d’être encore fait dans cette partie de 
la science anthropologique. 

Sous le rapport géographique, les races humaines ont 
leur cadre d’existence et de développement circonscrit par 
les contrées où elles sont fixées et par celles où elles se 
transplantent. 

La race jaune ou mongolique s’est établie et développée 
d’abord à l’orient de la grande barrière montagneuse qui 
se dresse du sud-ouest de 1 Hindouslan au sud-est de la Sibé- 
rie, comme un mur qui sépare deux mondes; elle a gardé 
tout le plateau central de l’Asie, mais perdu en grande partie 
l’Hindoustan conquis et occupé par la race blanche. Des 
émigrations en ont porté quelques essaims au nord-ouest, 
et probablement aussi jusqu’en Amérique par la même 
voie. Dans le bassin du lac Baïkal se conserve encore dans 
sa pureté le type mongol primitif. On le retrouve chez les 
Kalmouks, qui s’étendent depuis les bords du fleuve chi- 
nois Hoang-ho et l’extrémité du grand désert de Gobi jus- 
qu’aux rives du Yolga où une émigration conduisit une 
partie de la nation dans le cours du xvn 8 siècle : au siècle 
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suivant (1771), les Kalmouks reprirent, en grand nombre, 
le chemin de leur patrie et se fixèrent dans la Dzoungarie, 
avec la permission de l’empereur chinois, Khian-houng. A 
cette famille se rattachent, par l’affinité du voisinage et du 
sang, les Toungouses qui habitent la Mandchourie dont les 
ancêtres fournirent ces hordes de lluns qui se répandirent 
au nord de la Chine, en Sibérie, en Europe même dont ils 
firent la conquête, et où ils établirent le peuple hongrois, 
fortement modifié aujourd’hui par le contact des popula- 
tions blanches. La famille turque remonte aux mêmes 
sources. Originaire de la Mandchourie, elle comprend les 
Kirghiz et les Usbecks du Turkestan, les Turcomans du 
bassin de la Caspienne, les Tartares de Kazan, inclinant 
déjà vers le type européen. En pénétrant dans l’Asie Mi- 
neure et en Europe, les Turcs se sont mêlés aux races 
occidentales et ont perdu une partie de leurs caractères 
primitifs. Ces trois familles mongole, toungouse et turque 
forment la souche touranienne, qui occupe la partie centrale 
(touran) de l’Asie, dévolue à la race jaune. Autour de ce 
tronc de formation primitive se sont développés le rameau 
sinique ou méridional, et le rameau ougrien ou boréal. 

Le rameau sinique s’épanouit en quatre principales 
familles : chinoise, japonaise, indo-chinoise et thibélaine. 
Établis depuis un temps immémorial dans le bassin du 
Hoang-ho, les Chinois ne cessent d’agrandir leurs domaines. 
Par-dessus la mer ils donnent la main aux Coréens et se 
répandent dans l’archipel Malais, où ils constituent des 
groupes mixtes d’un nouveau caractère. Les Japonais diffè- 
rent des Chinois par beaucoup de traits physiques, moraux 
et sociaux qui en font un peuple plus avancé; ils sont super- 
posés à des aborigènes, les Aïnos, au corps velu, qui tou- 
chent à des races inférieures. La famille indo-chinoise, peu 
homogène, comprend les Annamites de la Cochinchinc, les 
Siamois ou Thaï, les Birmans, des tribus sauvages du pays 
d’Assam, et généralement toutes les populations éparses 
dans les bassins du Mékong, du Meïnam, de l’Iraouaddy, 
du Salouen. Plus homogène , la famille thibétaine est 
établie dans la vaste province du Thibet, d’où elle rayonne 
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dans le Népaul, sur les flancs et dans les vallées de l’Hima- 
laya. Les Thibélains sont intermédiaires entre les Chinois 
du nord et les Mongols proprement dits; mais avec une 
tendance vers un type secondaire , lé malais. D’autres 
caractères rapprochent la famille thibétaine d’un groupe 
appelé proto-hindou ou dravidien, débris de la population 
primitive de l’Inde. 

En contraste avec le rameau sinique, installé dans l’Asie 
centrale et méridionale, le rameau ougrien ou boréal s’est 
déployé au nord dans les régions polaires de l’Asie, de 
l’Europe et de l’Amérique, où il forme diverses familles. 
Les Samoiédes venus de la région de l’Altaï , d’où les 
avaient chassés les Turcs, ont repoussé à leur tour à l’ouest 
les Finnois ou Tchoudes, et se sont avancés en Europe 
jusque dans le gouvernement d’Arkhangel. Les Vogouls, 
peuplades de chasseurs, sont répandus vers l’Oural septen- 
trional. Parmi les Ostiaks, les uns, nomades, campent 
dans les steppes sibériennes; les autres, pêcheurs, vivent 
sur les rives de l’Obi et de l’Iénisseï. Les Tchérémises, les 
Mordvines, les Tchouvaches sont échelonnés sur la rive 
gauche du Volga, comme les Zyréniens dans le bassin de 
la Dwina, les Permiens et les Votiaks dans ceux de Perm 
et de Viatka. Enfin la famille tchoude renferme les popu- 
lations de souche ougrienne qui ont le plus subi l’influence 
européenne, à savoir, les Eslhoniens, les Finlandais, les 
Lapons : cette race paraît avoir émigré à une très-an- 
cienne époque des toundras ou landes humides des bords 
de lTénisseï, et par étapes successives s’être arrêtée en di- 
verses stations; elle est incorporée aujourd’hui dans la 
Russie (gouvernement de Revel), en Finlande, en Suède et 
Norvège. D’après quelques indices, les Esthoniens présen- 
teraient un des types les plus anciens de l’humanité. Les 
Lapons, après avoir occupé une grande partie de la Fin- 
lande, ont reculé devant les invasions; ils constituent au 
nord de l’Europe l’avant-garde de la race jaune comme les 
Hongrois au centre, les Osmanlis au sud. 

Les Esquimaux prolongent en Amérique la famille ou- 
grienne, qui, après avoir occupé la presqu’île du Kamtchatka, 
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a du atteindre, par les îles Aléoutiennes et le détroit de 
fiehring, le nouveau continent. Là, ne trouvant plus le 
renne, elle a changé' sa vie nomade en vie de chasse et de 
pèche. 

Ainsi divisée, et sans parler encore des embranchements 
qu’elle a jetés dans l’Océanie et en Amérique même, en 
dehors des régions arctiques, la race jaune se présente 
comme occupant dès la plus haute antiquité la plus grande 
partie de l’Asie, tantôt nomade, tantôt sédentaire, ou sau- 
vage , ou barbare, ailleurs à demi civilisée. Les langues 
très-nombreuses qu’elle parle relèvent de deux systèmes 
inférieurs : elles sont monosyllabiques chez les Chinois, 

Jes Siamois, les Thibétains ; agglutinantes dans les groupes 
dravidiens (tamoul, télinga, etc.) : elles n’approchent que 
par exception, dans quelques idiomes touraniens, du méca- 
nisme des langues à flexion. 

Les religions présentent le même double caractère : 
développement considérable par le nombre des idées, arrêt 
intellectuel à des formes inférieures. Un naturalisme gros- 
sier fait le fond des croyances, aux formules très-variées, 
des tribus asiatiques de race mongole : elles adorent de 
soleil, la lune, les montagnes, les fleuves, etc., ou les esprits , 
qui président à ces objets matériels et y résident : un petit 
nombre d’intelligences d’élite s’élèvent jusqu’à la notion 
d’un Dieu suprême et unique. En éliminantquelques-unesde 
ces pratiques idolàtriques, les Chinois les ont remplacées par 
d’autres superstitions, ou par une moralité sans base, ou 
par un quiétisme négatif et indifférent : pour eux, le culte 
des aïeux est devenu une cause d’immobilité sociale. Les 
Japonais, dans leur religion nationale, restent fidèles à une 
mythologie remplie de dieux de tous les degrés, qui s’incar- 
nent dans leurs chefs sacrés et presque invisibles. En un 
mot, la série des peuples de race jaune, partout où lui a 
manqué l’initiation des peuples de race blanche, n’a pas 
dépassé, dans les conceptions de l’ordre religieux, un niveau 
des plus médiocres, où l’imagination et la crédulité rem- 
placent la foi raisonnée et la science. Aussi sa destinée n’a- 
t-elle eu jusqu’à présent rien de bien élevé. Ses hordes 
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guerrières ont envahi et détruit plus que fécondé et fondé. 
Des tribus pastorales ont multiplié en nombre sans croître 
en puissance et en richesse ; mais les peuplades sédentaires 
ont pu cultiver la terre, nourrir par le travail une popula- 
tion croissante, instituer des sociétés qui durent depuis 
plus de siècles qu’aucune autre, et qui ne sont pas restées 
étrangères aux progrès des lettres et des sciences, aux in- 
ventions de l’industrie et des arts : ce sont là des titres 
d’honneur, bien qu’ils n’ôtent pas la suprématie à la race 
blanche. 

Cette race aristocratique , que Cuvier nomma aussi 
caucasique parce qu’il la croyait sortie de la région du 
Caucase, ne justifie plus cette appellation depuis que sou 
berceau a été rapporté plus avant dans l’intérieur de l’Asie r 
vers les plateaux de l’Iran et de la Bactriane : cependant ce' 
nom lui reste parce que c’est dans le Caucase que s’eu 
trouvent les plus beaux types. De son point de départ, où 
elle subsiste encore, ses essaims se sont répandus dans une' 
aire qui s’étend du midi à l’occident : au midi dans l’Inde,, 
au sud-ouest dans l’Arabie, à l’ouest dans la Syrie, l’Asie 
Mineure et l’Europe. De bonne heure la race blanche ap- 
paraît divisée .entre deux grandes familles, très-voisines par 
leurs caractères physiques, mais profondément distinctes 
par leur histoire, leurs croyances, leurs mœurs et surtout 
par leurs langues : la famille sémitique et la japétique ou 
indo-européenne. 

Les Sémites furent représentés dans l’antiquité par les 
Chananéens , les Syriens, les Juifs, les Phéniciens, les Car- 
thaginois ; de nos jours, ils le sont encore par les Juifs et 
par les Arabes. Dans la contrée subtropicale limitrophe des 
déserts où les Sémites s’établirent primitivement, toutûn- 
vite à la vie nomade : la rareté des sources et des courants 
d’eau, l’étendue des dunes de sables, la clémence du ciel r 
les herbages tour à tour verdoyants ou desséchés. De ces- 
conditions naturelles découle la prédominance de la vie pas- 
torale qui plante, déploie, replie sa tente suivant le cours- 
des astres, et fait consister la richesse dans la possession 
de nombreux troupeaux : dans ses domaines le patriarche 
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règne sans partage sur les femmes et les enfants, sur les 
esclaves et les serviteurs ; son héritage se transmet intact 
du père au fils aîné, et les générations, en se succédant, 
sont fidèles au respect de l’autorité paternelle, sacrée 
entre toutes. La famille sémitique ne resta pas cantonnée 
dans son pays d’origine : entraînée par l’instinct particulier 
de toute la race blanche, autant que par ses habitudes 
nomades, elle s’adonna volontiers aux voyages et à l’émi- 
gration. Dès les plus anciens temps historiques, des groupes 
juifs se trouvent implantés dans l’Afrique septentrionale. 
Les Tyriens et leurs descendants les Carthaginois fondent, 
sur les plages de la Méditerranée, des comptoirs de com- 
merce qui deviennent des cités fameuses pour le commerce 
et la richesse : dans le monde ancien ils sont les chercheurs 
d’or et d’argent, les trafiquants de toute marchandise. 
Franchissant le détroit qui, du nom d’un de leur héros, fut 
longtemps appelé les colonnes d’Hercule, ils longent, au 
nord, le littoral de l’Europe jusqu’aux îles Cassitérides (les 
Sorlingues) d’où ils rapportent l'étain ; et vers le sud, 
guidés par Hannon, ils contournent l’Afrique occidentale en 
s’avançant vers l’équateur. Vaincu par Rome, dans ses deux 
principaux foyers, à Carthage et à Jérusalem, le génie sé- 
mitique parut s’éclipser pendant quelques siècles ; mais le 
prestige que la force guerrière lui avait enlevé, la force re- 
ligieuse ne tarda pas à le lui rendre. Eclose au cœur de la 
Palestine, prêchée pacifiquement le long de la mer de Gali- 
lée et des rives du Jourdain, enseignée au monde païen 
avec un zèle qui bravait le martyre, la foi au Christ a, de- 
puis dix-neuf siècles, pris possession des sociétés les plus 
civilisées et règne aujourd’hui sur les deux mondes. Pro- 
pagée avec plus de violence, la foi de Mahomet a soumis 
des peuples qui restaient rebelles au christianisme, dans 
une partie de l’Asie, d’où elle a envahi l’Afrique et pénétré 
en Europe. Enfin la foi de Moïse survit en tout pays, dans 
la personne et le culte des Israléites, opposant à toutes les 
tendances idolàtriques son dogme immuable du Dieu uni- 
que. Par ses trois livres, la Bible, l’Evangile, le Coran, le 
génie sémitique participe à l’éducation de toutes les nations 
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de race blanche et de quelques-unes parmi les autres ; il 
leur explique les mystères du monde invisible, leur entr’ou- 
vre les perspectives du passé et de l’avenir: accepté comme 
leur maître dans l’ordre fondamental des idées religieuses, 
il est le guide de leur conduite morale et n’est pas étranger 
à leur destinée politique et économique. 

C’est par là que depuis quinze siècles le gouvernement 
supérieur du monde appartient à l’esprit sémitique, quoi- 
que les deux branches ethnographiques qui le représentent 
soient amoindries et comprimées. 

De ces deux branches, la juive est disséminée au septen- 
trion et au midi, à l’orient et à l’occident, dans l’ancien et 
le nouveau monde; elle a porté sa foi fixe et ses pas errants 
jusque dans les îles de l’Océanie : partout se montrant 
douée d’une puissance particulière d'acclimatation et de vi- 
talité. Quant à la branche arabe, le fanatisme religieux et 
l’ardeur guerrière ont conduit ses tribus en Egypte et dans 
toute l’Afrique septentrionale, où elle s’est implantée au mi- 
lieu des peuplades berbères, et jusqu’en Espagne : la côte 
orientale d’Afrique a reçu aussi ses marchands qui ont en- 
voyé leurs caravanes fort avant dans l’intérieur. En Asie, 
elle a rayonné autour de l’Arabie, son berceau, dans tous 
les sens : vers la Syrie et l’Asie Mineure, vers la Perse, l’Af- 
ghanistan, le Beloutchistan, le plateau central : ses marins 
et ses commerçants se sont avancés jusque dans l’Inde, la 
Chine même et l’archipel malais, imprimant partout à leur 
influence un cachet de supériorité et souvent de domi- 
nation. 

La famille japétique, ou indo-européenne, se ramifia 
aussi, dès les temps anciens, en deux principales branches. 
Sous le nom d’Aryas, les premiers Japétiens, parlant de 
leur berceau, situé sur les plateaux de la Bactriane, s’a- 
vancèrent au sud jusque vers l’Hindo-kuch et le Pendjab, 
dont ils franchirent les sommets et les versants, pour des- 
cendre dans les vastes plaines du Gange, où ils trouvèrent 
déjà installée une race dite dravidienne à nuance jaune, 
qu’ils refoulèrent et vainquirent. Maintenue par les ri- 
gueurs du principe des castes, à travers bien des siècles, la 
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'distinction de celte race antique des Aryas fait la beauté des 
Brahmanes qui, entre tous les Hindous, sont restés les 
plus purs de toute alliance, surtout dans les cantons de 
î’Himalaya. Sous le nom d’iraniens, d’autres fds de Japet * 
s’implantèrent dans l’Iran (Perse), le Khoraçan et la ré- 
gion qui s’étend entre la mer Caspienne et le Tigre : là, 
ils constituèrent la nation des Modes et des Perses, orga- 
nisés, plusieurs siècles avant Jésus-Christ, en un puissant 
•empire. Quelques rameaux s’entre-croisantavec les Sémites, 
déjà installés en Mésopotamie , fondèrent le royaume 
assyrien, dont les monuments de Khorsabad et de Ninive 
rappellent les temps glorieux, et dont les populations se sont 
fondues avec les Arabes, les Kurdes et les Persans ou 
Tadjiks : le type iranien, qui survit chez ces derniers avec 
le plus de fidélité, se fond graduellement avec celui des 
Hindous dans l’Afghanistan. 

De cette seconde branche proviennent cinq groupes qui, 

A des dates et par des voies encore entourées d’hypothcses, 
marchèrent à l’occident, pénétrèrent dans l’Asie Mineure et 
s’avancèrent vers l’Europe : ce sont les Hellènes, les Latins, 

Jes Celtes, les Germains, les Slaves. 

Les Hellènes ou Grecs — que les Pélasges d’origine bien 
•obscure pour nous, probablement une première lignée de 
frères aînés, avaient précédés sur les bords de la Méditer- 
ranée — déployèrent en Asie et en Europe les brillantes qua- 
lités de leur race : leurs chefs-d’œuvre dans les lettres et 
•les arts ont mérité de servir de modèles à tous les peuples 
civilisés. La Grèce moderne leur doit l’auréole qui brille 
autour de son nom et qui lui a valu sa renaissance, dont 
‘Athènes est le foyer, comme elle fut le foyer de l’antique 
splendeur de ce peuple. 

Le groupe latin, précédé aussi sur le sol italique par 
des tribus pélasgiques et étrusques, se forma de peuplades 
resserrées dans le Latium, que des victoires successives 
répandirent dans le reste de l’Italie. Rome en est la capi- 
tale depuis vingt-cinq siècles, et la campagne romaine 
•conserve, presque sans altération, l’ancien type romain, tel 
que les statues nous l’ont transmis; par la langue latine, le 
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groupe latin préside à l’initiation intellectuelle de tous les 
peuples civilisés et de toutes les églises chrétiennes. 

Les Celtes ou Gaulois occupèrent l'Kurope occidentale : 
on dirait les premiers émigrants qui auraient été acculés 
aux bords de l’Océan et dans les îles atlantiques par les 
•émigrations postérieures. Ils sont la souche commune, bien 
que divisée en plusieurs rejetons, d’où sont sortis les Fran- 
çais, les Irlandais, les Ecossais, les Gallois » autant de 
groupes qui se sont croisés avec des Ibères plus anciens 
qu’eux, d’origine mystérieuse (comme les Etrusques et 
les Pélasges), avec les Romains, avec les Germains. 

Les Germains pénétrèrent dans l’occident par le Cau- 
case, et se répandirent dans les plaines de l’Europe centrale 
du sud au nord, depuis la Dacie et la Pannonie (Provinces 
danubiennes, Thrace) jusqu’aux sources de l’Elbe. Plus 
tard, s’élançant dans toutes les directions, ils atteignirent 
au midi l’Espagne, vers le septentrion les régions Scandi- 
naves et britanniques. Ils enveloppèrent la Gaule sur la 
frontière orientale, et les Francs, l’une de leurs tribus les 
plus guerrières, soumirent les Gaulois. Les Germains fu- 
rent les principaux parmi ces barbares dont les invasions 
mirent fin à l’empire romain d’Occident ; de leurs rangs 
sortirent ces Normands, ces Danois dont les pirateries rem- 
plirent de terreur les populations sédentaires. L’Alle- 
magne, dans sa plus large acception, reste leur patrie, 
avec des rameaux qui se projettent vers la Suisse, la 
France, la Belgique, la Hollande, l’Angleterre, le Dane- 
mark , la Suède et la Norvège, vers la Pologne et la Russie 
enfin, où le rameau germain rencontre le rameau slave. 

Les Slaves forment dans l’Europe orientale, où ils sont 
venus par la région Caspienne, des groupes entre lesquels 
se sont interposées des bandes de Germains, de Magyars 
(Hongrois) et de Roumains; au nord, les Lettes ou Lithua- 
niens, type si ancien que son lien avec les groupes actuels 
est contesté ; les Polonais , les Rulhènes (Russes blancs, 
petits Russes), les Bohémiens ou Tchèques ; au sud, les 
Serbes, les Bulgares, les Esclavons, les Croates, les Dal- 
mates. Sur ces frontières la pureté du sang s’est effacée dans 
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des mélanges. Dans la grande Russie ou Moscovie, le sang 
ougro-mongol est assez abondant pour se reconnaître çà et 
là dans les populations et les mœurs ; vers le nord, les 
Varègues, de souche Scandinave, ont fondé des villes ; en 
Finlande, le croisement s’est fait avec les Finnois et les La- 
pons ; en Bohême et en Moravie, avec l’élément germanique;, 
en Hongrie, avec l’élément magyar; en Roumanie, avec les 
colons d’origine italique. Le gouvernement de Saint-Péters- 
bourg a élevé à la hauteur d’un grand dessein politique la 
réunion sous son autorité , ou son influence directe tout au 
moins, de toutes les variétés slaves : c’est le pansla- 
visme. 

Telle apparaît, dans sa patrie d’origine et dans ses prin- 
cipaux centres d’établissement, la race blanche, avec ses 
deux grandes et fondamentales divisions, les Sémites et les 
Indo-Européens. Dans l’un comme dans l’autre type, elle 
se montre hautement supérieure à la race jaune. Ses idiomes, 
plus riches et plus souples, sont tous doués de cette flexi- 
bilité de formes qui marque la perfection du langage : ses 
religions, quel que soit le caractère polythéiste ou mono- 
théiste qui y domine, dépassent toutes les autres par la 
grandeur et la perfection de l’idéal infini qu’elles personni- 
fient sous la forme de divinités multiples ou du Dieu unique, 
ainsi que par leur conception de l’ordre universel dans le 
temps et dans l’espace. 

Plus manifeste encore est leur suprématie dans l'organi- 
sation politique, dans les monuments de la littérature ou 
de l’art, dans la culture des sciences, dans les travaux de 
l industrie. Plus que toute autre, la race blanche a le goût et 
l’aptitude des émigrations lointaines : elle seule fonde de 
vraies colonies, et prend possession des terres et des mers, 
les plus éloignées de son aire de naissance. Depuis quatre 
siècles elle a passé de l’ancien continent dans le nouveau, 
qu’elle soumet à son empire. Ainsi affermie, par le témoi- 
gnage de l’histoire, dans le sentiment de sa suprématie, 
elle s’attribue le gouvernement des affaires du monde, sans 
que nulle autre lui en conteste le droit : au besoin, elle 
s’impose par la force, ce qui est un autre mode de supé- 
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riorité. Elle est la tête de l’humanité dont les autres races 
ne sont que les bras. 

La race noire ne vient qu’au troisième rang. Dès les 
premiers temps historiques, on la trouve fixée en Afrique, 
sauf sur la lisière septentrionale ; elle parait s’être étendue 
dans toute la zone intertropicale , d’occident en orient, 
jusque dans l’Océanie. C’est au centre et à l’ouest du con- 
tinent africain, dans le Soudan, la Sénégambie, la Guinée, 
que se trouvent réunis avec le plus d’ensemble les carac- 
tères du type nègre : même en ces parages, comme ailleurs, 
les traits varient en raison des croisements et aussi en raison 
de la nourriture animale ou végétale, de l’altitude de la 
demeure, de la température, de l’humidité ou de la séche- 
resse du climat, peut-être aussi en raison de la composition 
du sol granitique, calcaire ou alluvial. Un groupe, qui 
tranche sur le fond noir par quelques traits supérieurs, est 
celui des Cafres, qui occupent une grande partie de l’Afrique 
australe, tandis que sur ses frontières le groupe des Hot- 
tentots et des Boschimans marque, avec quelques tribus de 
l'Australie, le dernier degré de la série humaine. 

Dans le trajet d’occident en orient, Madagascar forme 
une seconde station de la race noire : à elle appartiennent 
les Sakalaves qui sont les indigènes de cette île, dominant 
par le nombre, sinon par la puissance. Dans l’Océanie, les 
noirs forment deux groupes principaux , les Australiens 
et les Papous, distribués entre les vastes terres et les 
nombreuses îles qui, de la couleur des habitants, sont 
appelées la Mélanésie. Ce sont, outre la Nouvelle-Hollande, 
ou Australie proprement dite, la Nouvelle-Calédonie, les 
îles Fidgi, la Nouvelle-Guinée, la Nouvelle-Bretagne, la 
Nouvelle -Irlande, la Louisiane, les îles Salomon. On 
soupçonne que cette famille noire a primitivement habité les 
deux presqu’îles indiennes, en deçà et au delà du Gange, 
d’où elle a été refoulée par les tribus jaunes et blanches 
qui en ont laissé subsister des vestiges dans quelques peu- 
plades sauvages. Rejetés vers la mer , ces noirs s’éta- 
blirent à Sumatra, Bornéo et autres îles de l’archipel de 
la Sonde , dont ils formèrent la population primitive et 
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qu’ils abandonnèrent encore, refoulés plus au loin par de 
nouvelles invasions de la race jaune. 

Quoique inférieure à ses deux sœurs par beaucoup de . 
traits, et surtout par un dégradant fétichisme, la race noire 
se recommande à une sympathie fraternelle par les facultés 
aimantes et dévouées qui sont en elle fort développées et 
dont elle donne des preuves, même dans l’état d’esclavage 
où Ta réduite, en beaucoup de lieux, l’abus criminel de la 
force matérielle et intellectuelle des blancs et des jaunes. 
Elle n’est pas d’ailleurs incapable de progrès intellectuel, 
ainsi que l'attestent une impartiale observation et le sou- 
venir même d’écoles savantes qui, au moyen âge, existaient 
dans le Soudan, à Tombouctou; mais pareille à ces plantes 
qui ne s’élèvent qu’appuyées sur des supports, elle a besoin, 
plus que les deux autresj d’être initiée, soutenue et guidée. 

Cette division primaire de l’humanité en trois grandes 
races laisse en dehors un assez grand nombre de groupes 
importants, qu’il semble difficile d’y rattacher, soit à cause 
d’une antiquité qui se perd dans la nuit des âges géolo- 
giques, soit par l’effet de croisements opérés à des dates et 
en des proportions obscures entre les souches primor- 
diales. Parmi les principaux de ces groupes primitifs et 
indécis, nous nommerons les Ibères, que l’on trouve dans 
l’Europe occidentale avant les Celles et dontles Basques avec 
les Ligures de la côte de Gênes, de la Corse et de la Sar- 
daigne sont les représentants survivants. Il faut citer encore, 
pour le mystère de leur origine, les Pélasges et les Etrusques 
que nous avons déjà mentionnés comme devanciers des 
Hellènes et des Latins. L’Afrique nous pose l’énigme des 
Berbères qui, dès la plus haute antiquité, parcourent 
toute l’Afrique septentrionale, depuis la mer Rouge jusqu’à 
l’océan Atlantique; et dans l’intérieur cette autre énigme des 
Ethiopiens, des Gallas, des Peuls ou Fellatahs, qui con- 
trastent avec les races noires ambiantes. En Asie, nous re- 
trouvons des familles antiques ou mixtes, d’une origine 
aussi incertaine, dans les Dravidiens déjà nommés; dans les 
Arméniens, race jadis pastorale, aujourd’hui plus adonnée 
au commerce; dans les Géorgiens, les Tcherkesses et quel- 
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ques autres tribus croisées du Caucase, dans les monta- 
gnards de l’Indo-Chine et de la Chine; dans les Aïnos du 
Japon et des îles Kouriles. Une famille malayo-polyné- 
sienne, formée du mélange du sang jaune et du sang noir 
et dont le berceau probable fut dans le bassin de l’Iraouaddy 
et la presqu’île malaye , peuple toute la Malaisie, et parait 
avoir été, dans le principe, des plus barbares; à la longue, 
beaucoup de ses peuplades se sont un peu élevées en 
civilisation, tant par leur propre travail que par l’initiation 
des Indous, qui les rencontrèrent d’abord à Sumatra et 
les refoulèrent devant eux. Les Alforous de Bornéo, des 
Moluques, de Célèbes, de Mindanao, de Formose, appa- 
raissent au milieu de ténèbres pareilles. A mesure que l’on 
avance vers l’est, le type malais s’efface, .et une nouvelle 
race assez homogène se dessine depuis l’archipel des 
Carolines jusqu’aux îles Marquises, depuis les îles Sandwich 
jusqu’à la Nouvelle-Zélande : c’est la race polynésienne, 
distincte du type noir et du type malais par une coloration 
et des traits qui, en quelques lieux, aux îles de la Société 
entre autres, la rapprochent du type caucasique. Des croi- 
sements multiples combinés avec l’action des milieux 
ambiants expliqueraient ces variétés; on les soupçonne 
plus qu’on ne les établit. 

Il nous reste à mentionner, parmi les races douteuses, la 
rouge, qui dominait en Amérique avant l’arrivée des Euro- 
péens, et qui y survit encore dans de nombreuses peuplades 
qualifiées d’indiennes. Les nombreuses variétés qu’elle 
constitue, et qui présentent toutes, les nuances colorées, 
ont entre elles un air de parenté qui les distingue des races 
de l’ancien monde, au point que certains savants les consi- 
dèrent comme autochthones; il est entendu que l’on classe 
en dehors de cette famille les Esquimaux, dont nous avons 
constaté les affinités avec la race jaune boréale. 

Ainsi délimitée, la race rouge se divise, sans trop d’arbi- 
traire, en sept branches. L’indienne, ou rouge proprement 
dite, embrasse toutes les tribus indiennes réparties jadis sur 
le territoire des Etats-Unis et le Canada; ce sont là les vrais 
Peaux-Rouges, dont les mœurs et l’aspect tranchent d’une 
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manière frappante avec les races européennes . Par des 
transitions insensibles, ce type passe à la branche califor- 
nienne, où se font déjà sentir quelques influences des races 
polynésiennes et des races nord-asiatiques. La branche 
mexicaine s’est développée sur le plateau d’Anahuac et du 
Mexique, livrant à l’histoire le nom de quelques-uns de ses 
rameaux (Toltèques, Aztèques) et les traces d’une civilisa- 
tion qui unissait à une barbarie cruelle certaine élévation 
des sentiments, certaines pratiques des arts. La branche 
caraïbe ou brasilio-guaranienne, s’étendant jadis depuis les 
petites Antilles jusqu’au Paraguay, a disparu en entier des 
îles et en partie du continent, au contact des Européens : 
ce qui survit est réfugié dans les forêts. La branche pam- 
péenne s’étend, à l’est de la Cordillère des Andes, depuis 
le Paraguay jusqu’à la pointe du continent ; elle comprend 
les Patagons, renommés par leur haute stature. La branche 
ando-péruvienne, qui habite en partie sur les plateaux et les 
hauts versants de la grande Cordillère , en partie sur les 
côtes et les îles occidentales de l’Amérique méridionale, 
avait atteint, lors de l’arrivée des Espagnols, un assez haut 
degré de civilisation, dont les Incas du-Pérou sont restés le 
souvenir le plus considérable. La branche araucanienne, 
qui n’est en quelque sorte qu’une expansion méridionale 
de la précédente, a résisté davantage à l’influence étrangère : 
elle occupe les Andes du Chili, et pousse ses ramifications 
jusqu’au voisinage de la Terre de Feu, où existe le rameau 
le plus dégénéré : les Pêcherais répandus sur les deux 
rives du détroit de Magellan. 

Enfin, pour terminer cette esquisse sommaire des races 
principales qui composent l’humanité, il convient de men- 
tionner les variétés que, dans les temps modernes, la co- 
lonisation et l’immigration ont semées sur les divers points 
du globe : ce sont des métis, participant aux propriétés des 
types générateurs et que désigne, assez généralement, l’ap- 
pellation de mulâtres ou hommes de couleur, outre le 
nom que porte chaque degré de croisement. L’Amérique 
principalement et ensuite l’Asie et l’Océanie ont été, de- 
puis trois ou quatresiècles, les théâtres de ces croisements. 
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d’où sont issues des populations qui prennent une part de 
plus en plus considérable dans l’histoire, la politique et 
l’économie industrielle de ces pays. 

Par l’essence même des lois de la vie, qui font naître 
l’enfant de l’union de l’homme et de la femme et ne lui 
permettent de vivre, pendant plusieurs années, que du lait 
de sa mère et des aliments fournis par les parents, la fa- 
mille est la.molécule constituante de l’humanité : base né- 
cessaire de toutes les agrégations plus nombreuses qui 
rapprochent les hommes en corps de société , tribus et 
hordes, peuplades et communes, Etats et nations. L’égalité 
numérique, à peu près constante, des individus des deux 
sexes suffirait à fonder la famille sur la monogamie, 
quand même des raisons morales n’y inviteraient pas : aussi 
le mariage monogame et durable est-il le caractère des 
races et des civilisations les plus avancées. 

Au point de vue de l’état social, les sociétés humaines se 
rangent en quatre formes principales suivant qu’elles sont 
sauvages, patriarcales, barbares ou civilisées. Dans la sau- 
vagerie domine l’indépendance individuelle, poussée jusqu’à 
l’entier isolement des familles; c’est l’état le plus rudi- 
mentaire de la sociabilité. Quand les familles restent 
associées, sous la conduite du père de famille, dont l’auto- 
rité plane sur plusieurs générations de descendants, c’est 
l’état patriarcal. Quand les familles, trop nombreuses ou trop 
ennemies pour suivre la direction d’un patriarche, se sé- 
parent et se dispersent, elles ne lardent pas à subir le pou- 
voir d’un chef, dont la violence et la force sanctionnent les 
commandements : c’est l’état barbare. Mais bientôt, au mi- 
lieu des peuples soumis à son joug, se développent les fa- 
cultés individuelles, les associations partielles qui font 
contre-poids au despotisme du maître : c’est la civilisation. 
Beaucoup de variétés-, d’exceptions et d’entre-croisements 
modifient les types constitutifs qui rappellent exactement 
les âges primaires, secondaires, tertiaires et quaternaires 
de la géologie : comme font ceux-ci pour l’évolution cosmo- 
gonique de notre planète , ils répondent à des degrés suc- 
cessifs de l’évolution économique des sociétés. Uniquement 
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chasseurs et pasteurs, les hommes tendent à vivre sauvages, 
par couples et groupes de familles, que des besoins com- 
muns poussent souvent à des fédérations réglées par les 
conventions et les mœurs. Dès qu’ils élèvent des troupeaux,, 
la vie pastorale détermine la société patriarcale . Avec 
l’accroissement des individus et des besoins, des rudiments 
de culture se multiplient dans les champs; la petite indus- 
trie et le petit commerce se rapprochent dans des bourgades 
qui, en grandissant, deviennent des villes : c’est la nais- 
sance et le développement de la période barbare, qui s’ap- 
puie sur la force des armes et la discipline des travailleurs, 
double germe de civilisation. Enfin de nouveaux progrès 
impriment un puissant essor à la culture et à l’industrie, 
au commerce et à la navigation, aux sciences et aux arts : 
alors la civilisation se manifeste dans les villes, tandis que 
la barbarie se prolonge encore dans les campagnes. Dans ce 
mouvement ascendant, les phases se dessinent suivant une 
double voie concentrique : d’une part, la confédération 
qui unit dans un pacte d’alliance les éléments dispersés ; 
de l’autre, l’unité qui les fond plus intimement dans un 
corps spécial ou état politique, dont les nations sont la plus 
haute expression. Pour former cette haute unité, la race ne 
fournit qu’une partie des matériaux : le sang, qui est d’or- 
dinaire associé à la langue et à la religion. C’est le ferment 
seul des traditions, des épreuves, des aspirations communes 
qui éveille le sentiment du moi collectif ou national et scelle 
en une unité vivante et compacte des éléments souvent hé- 
térogènes. Aussi les vraies nations sont-elles bien moins 
nombreuses que les races et les variétés humaines, et très- 
rarement coïncident-elles ensemble. 

Installée à l’origine en un petit nombre d’individus ou de 
couples sur la terre, l’espèce humaine n’a cessé d’y croître 
en nombre et en puissance, malgré de nombreuses défail- 
lances circonscrites à certains temps et à certains pays. 
Quel est le nombre actuel des habitants de notre pla- 
nète? A défaut de dénombrements qui manquent dans 
beaucoup de contrées, les calculs les plus probables 
que l’on ait pu faire donnent le résultat approximatif de 
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1,300 millions d’âmes, réparties à peu près comme suit : 


En Europe 

290 millions 

En Afrique 

150 — 

En Asie 

7 iO — 

En Océanie 

35 — 

En Amérique 

83 — 


A adopter pour la population totale de la terre le chiffre 
de 1 ,300 millions d’habitants, et une vie moyenne de 38 ans, 
il meurt approximativement : 


Chaque année 33,000,000 d’individus. 

Chaque jour 90,000 — 

Chaque heure 3,750 — 

Chaque minute 60 — 


Chaque seconde, un peu plus de . 1 — 

Ainsi, à chaque seconde, du tronc de l’humanité une 
feuille se détache, remplacée aussitôt par une feuille nou- 
velle. Entre le monde visible et le monde invisible s’éta- 
blit une procession continue de vivants et de morts, où la 
vie gagne cependant de jour en jour un peu de terrain sur 
la mort, puisque le chiffre des naissances dépasse celui 
des décès ! 
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l'EUROFE OCCIDENTALE — LA FRANCE 


Suivant que l’on considère les races, les langues, les re- 
ligions ou la constitution politique , on reconnaît que les 
sociétés humaines composent des groupes rapprochés par 
des ressemblances et séparés par des différences : tout 
pesé , l’assiette géographique est encore celle qui marque 
le mieux l’ensemble des affinités et des contrastes ; c est 
pourquoi nous la suivrons dans l’esquisse qui nous reste à 
tracer des nationalités qui peuplent notre Planète et des 
États qu’elles constituent. Nous les observerons dans cha- 
cune des parties du monde, en commençant par l’Europe, 
et en chaque partie dans ses diverses régions. 

Circonscrite par l’Océan , la Méditerranée , la mer Noire, 
le Caucase , la Caspienne, le fleuve et les monts Ourals, 
l’Europe occupe , à l’ouest de l’ancien continent, une 
superficie de 10 millions de kilomètres carrés qui, vue de 
haut et d’ensemble, forme un tronc et deux ailes déployées. 

Que, de la mer du Nord à la mer Adriatique l’on tire une 
ligne, légèrement convexe vers le Rhin et les Alpes, et l’on 
détache à gauche toute l’aile occidentale de l’Europe, com- 
posée d’un massif principal, qui est la France, et de trois 
appendices, l’Ibçrie (Espagne et Portugal) au sud-ouest, 
l’Italie au sud-est, la Grande-Bretagne au nord-ouest, trois 
péninsules peut-on dire, si l’on considère que le détroit du 
Pas-de-Calais fut jadis un isthme. La Belgique, la Hollande, 
le Luxembourg, la Suisse, les pays riverains du Rhin servent 
d’attaches avec le corps central. » 
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Que du golfe de Dantzick à celui d’Odessa, entre la mer 
Baltique et la mer Noire , ou tire une ligne pareille, en in- 
clinant aussi un peu vers la Vistule et les Karpathes , on 
détache à droite l’aile orientale de l’Europe, composée de 
la Russie tout entière, dont on peut rapprocher la Turquie 
avec la Grèce, que la langue politique comprend, non sans 
raison, sous l’appellation d’Europe orientale. Entre l’Orient 
européen et le tronc central, les principautés danubiennes, 
la Pologne, la Finlande servent de liens. 

Enfin, entre les deux lignes précédentes s’étend le massif 
de l’Allemagne, flanquée de la Hongrie à l’est, et se prolon- 
geant au nord par le Danemark , jysque dans la Scandi- 
navie suédoise et norvégienne. Nous l’appellerons Europe 
intermédiaire ou médiane. 

Dans l’Europe occidentale, l’histoire a constitué les Etats 
suivants : 

Un empire : la France ; 

Six royaumes : Belgique, Pays-Bas, Grande-Bretagne et 
Irlande, Espagne, Portugal, Italie ; 

Une souveraineté théocratique : les États romains; 

Une république fédérative : la Suisse. 

Elle a respecté l’autonomie, municipale plutôt que poli- 
tique, de la petite vallée d’Andorre, de la petite principauté 
de Monaco, de la petite république de Saint-Marin. 

Elle a soumis à l’Angleterre les îles normandes de la 
Manche, le territoire de Gibraltar et l’fle de Malte. 

La population comprend 123 millions d’habitants, ainsi 
répartis : 


France. . . . 
Belgique. . . . 
Pays-Bas. . . 
Royaume-Uni 
Espagne.. . . 
Portugal . . . 

Italie 

Etats romains 
Suisse . . . . 


38,007,004 
4,839,094 
3,592,516 
29,070,932 
15,151,677 
4,323,933 
24, 2%, 365 
692,112 
2,510.494 


A reporter ..... 122.544,187 

NOTHE PLANÈTE. 1 
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Report 122,544,187 

Andorre (en Espagne). . . 8,000 

Monaco (en France) 1,000 

Saint-Marin (en Italie) 9,000 

v Gibraltar (en Espagne) 20,000 

Malte et Goz/.o (dans la Méditerranée ). . . 150,000 

Iles Normandes (dans la Manche ). .... 91,500 


122,823,087 

Dans cette région domine la race celtique, mêlée à l’ibé- 
rique en Espagne, à la latine en Italie, à la germanique en 
Suisse, en Belgique, dans les Pays-Bas et dans les îles Bri- 
tanniques. Les langue? portent l’empreinte de ces origines 
multiples, fortement modifiées par la conquête romaine et 
les invasions germaniques. Tandis que l’ibère survit dans 
l’idiome basque et le celtique dans les idiomes locaux de 
la Bretagne française, de l’Irlande, de l’Ecosse, du pays de 
Galles, le français porte la trace de la fusion des éléments 
celtiques, germains et latins, toutefois avec prédominance 
de ce dernier. L’influence latine est plus marquée encore 
dans les idiomes romans et provençaux du midi de la 
France , longtemps connus sous le nom générique de 
langue d'oc, et dans le catalan , le castillan , le portugais, 
l’italien ; de même le saxon , mêlé de frison , se retrouve 
•dans le flamand, le hollandais et l’anglais. Enfin les trois 
langues et les trois races se sont donné un rendez-vous fra- 
ternel, avec une égale indépendance, sur le territoire suisse. 

Il en est de même pour les religions : en Suisse, catho- 
liques et protestants concourent, sans de graves difficultés, 
à l’unité de la république. Ailleurs, l’inégalité se tranche : 
en Belgique et dans tout le midi de l’Europe occidentale, 
les nations sont exclusivement catholiques, tandis qu’en 
Angleterre et dans les Pays-Bas, c’est le protestantisme qui 
prévaut : en France comme en Irlande, la grande majorité 
est catholique, avec un mélange de protestants, minorité 
plus importante encore par la richesse et l’active intelli- 
gence que par le nombre. Partout, sauf en Espagne, dont il 
■était banni jusqu’à ce jour, l’élément israélite se mêle 
aux autres, moins opprimé aujourd’hui qu’autrefois. 
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Bien que l’Europe occidentale n’embrasse pas, comme 
étendue, même la cinquième partie de l’Europe entière 
(environ 1,800,000 kilomètres carrés sur 10 millions), par 
ses prééminences de toutes sortes, elle fait sentir son ascen- 
dant non-seulement sur cette partie du monde, mais sur le 
monde entier. Elle marche à la tête de la civilisation, pour 
la conduire vers ses plus hautes destinées , et ce privilège 
de direction vers l’avenir a de profondes racines dans le 
passé. La Rome antique inspire encore les siècles modernes 
de l’esprit de ses lois, du génie de sa langue ; par l’éducation 
de l’enfance et par sa littérature elle pénètre les âmes, dans 
toutes les classes aisées, même à leur insu. Par la papauté, 
par l’organisation de l’Eglise catholique dont elle est le 
centre, par sa vaste correspondance sur tout le globe, par 
les conciles qu’elle convoque de loin en loin, la Rome mo- 
derne est l’éducatrice religieuse d’une grande partie des 
peuples , comme la Rome antique reste leur maîtresse 
profane. 

Pour les arts et les lettres , l’Italie et la France fournis- 
sent des modèles aux nations. Pour les sciences et l’indus- 
trie, pour la politique et le commerce, la France et l’Angle- 
terre se partagent les premiers rangs, non sans s’éclairer 
bien souvent aux lumières des États voisins : Italie , 
Espagne, Belgique, Suisse, Hollande. Pour la colonisation, 
l’Espagne et le Portugal ouvrirent , il y a quelques siècles, 
la carrière où bientôt les suivirent de près et ne tardèrent 
pas à les dépasser , la Hollande , l’Angleterre , la France. 
L’Italie, tournée vers la Méditerranée et l’Orient, brilla 
dans le commerce du Levant, auquel plusieurs de ses villes 
durent l’écfat de leurs richesses, source de leur importance 
politique. De nés jours, l’alliance de la France et de l’An- 
gleterre maintient la paix du monde , et dans les conseils 
de l’Europe, leur accord fait contre-poids à toutes les ten- 
dances contraires. La puissance de ces deux États n’a rien 
de factice : elle dérive du degré plus avancé de civilisation 
qu’ils ont atteint , et qui se mesure à l’élévation des senti- 
ments et à la grandeur des vues plus encore qu’à la force 
matérielle : celle-ci toutefois, née du travail, est un élément 
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dont il faut tenir grand compte dans l’état des mœurs natio- 
nales, encore empreintes de suspicions jalouses et remplies 
de menaces et de convoitises. Or, pour le nombre des sol- 
dats et des marins, le chiffre des budgets, la puissance et la 
perfection des armements , la richesse qui renouvelle ce 
que la guerre détruit , pour la fermeté de la tradition et de 
l’éducation militaires sur terre et sur rner, l’Angleterre et 
la France unies défient les hostilités, même les rivalités. 

A ces avantages la densité de la population en ajoute un 
nouveau qui les rehausse tous : elle est pour l’ensemble 
de l’Europe occidentale de 67 habitants par kilomètre carré, 
chiffre bien supérieur, comme nous le verrons, à celui du 
reste de l’Europe. 

Fruits d’une culture développée depuis vingt siècles , et 
seulement suspendue par la barbarie du moyen âge, ces titres 
de l’Europe occidentale qui l’appellent àjouerun grandrôle 
sur la scène du monde, ont été d’abord des dons de la na- 
ture. Nulle autre région n’est aussi favorisée par l’ensemble 
de ses conditions matérielles. Elle est située au milieu de la 
zone tempérée, entre le 36° et le 58" de latitude, et du côté le 
plus réchauffé , ainsi que nous l’avons vu , par les courants 
tièdes de l’Océan. Là, elle ouvre en plein sur deux mers : 
sur la Méditerranée qui conduit ses marins et ses marchands 
vers l’ancien monde tout entier, Afrique, Asie, Europe 
orientale même par le Pont-Euxin ; et sur l’océan Atlan- 
tique qui lui livre des espaces infinis, au delà desquels 
se dressera un jour l’Amérique. Contournant l'Afrique aus- 
trale, la même mer porte les navigateurs vers le monde que 
baigne l’océan Indien et le Pacifique. Enfin la mer du Nord, 
qui baigne les Pays-Bas, la Belgique et la Grande-Bretagne, 
et par la Baltique* pénètre dans le monde ancien, Scandi- 
nave et slave, ménage à l’Europe occidentale une troisième 
voie pour les pêches et le commerce. 

A portée de ses rivages, des îles sollicitent la navigation, 
moins nombreuses pourtant qu’en d’autres parages. Au- 
tour de la Grande-Bretagne, c’est l’Irlande, plus unie à son 
sort par l’histoire politique que séparée par les eaux; au 
nord, le groupe des Hébrides, des Orcades et d#s Shetland, 
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fragments de l’Ecosse, déchirés et détachés par la violence 
des flots; au centre, dans la mer d’Irlande, les lies de Man 
et d’Anglesey ; au sud, les Sorlingues et Wight. 

A proximité du littoral des Pays-Bas, les îles qui émer- 
gent ne sont que des fragments de la terre ferme à demi 
noyés dans les eaux : mais au large de la France, les vraies 
îles reparaissent à l’horizon. Et d’abord, celles que la géo- 
graphie et l’histoire rattachent à la Normandie (Aurigny, 
Guernesey, Jersey), quoique la politique les ait données à 
l’Angleterre. Puis viennent les îles Bretonnes, dont Oues- 
sant et Belle-Ile sont les principales; et sur la côte basse 
de la Vendée, du Poitou et de la Saintonge, celles de Noir- 
moutiers, d’Yeu, de Ré, d’Oléron. 

Le Portugal ne peut que deviner les Açores placées au delà 
de son horizon. L’Espagne, moins favorisée du côté de 
l’Océan, manque tout à fait de la perspective des îles; mais 
elle en est dédommagée sur la Méditerranée qui a livré à sa 
marine la grande Baléare, Majorque, la petite Baléare, Mi- 
norque. Quant à la France, les eaux profondes du golfe du 
Lion laissent à peine surnager quelques rochers en face de 
Marseille et de Toulon; et au détour de la côte vers l’Italie, 
les îlots de Porquerolles, d’Hyères et de Lerins. Elle aussi 
ne doit qu’à la politique l’île de Corse que la nature avait 
donnée à l'Italie, comme la petite île d’Elbe sa voisine, avec 
les ilôts de l’archipel toscan; comme la triangulaire Sicile, 
avec le groupe des Lipari dans la mer Tyrrhénienne; 
comme le groupe de Malte et Gozzo, africain parle paysage, 
arabe par le fonds primitif de sa population, mais chrétien 
par la proximité de la Sicile et surtout par le caractère de 
sa civilisation, depuis plusieurs siècles tour à tour militaire, 
religieuse ou civile sous le drapeau chrétien. 

A calculer le rapport du littoral à l’étendue des terres, 
nulle autre partie du monde n’offre un rapport insulaire 
aussi élevé que l’Europe occidentale. 

Déjà favorisée par de longs rivages qui sont des quais 
d’embarquement, .et par diverses îles qui sont les premières 
escales, la vocation maritime, c’est-à-dire aventureuse et 
commerciale, des premiers peuples de cette région, a trouvé 
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le concours le plus propice dans la multitude des abris 
creusés sur les côtes par la nature. En ceci la Grande- 
Bretagne a été particulièrement privilégiée, et ce n’est pas 
une des moindres causes de son esprit d’entreprises loin- 
taines. Partout des échancrures, des dentelures, des en- 
foncements qui ouvrent la terre aux flots et protègent les 
navires contre les vents. Sur la côte orientale d’Angleterre 
la Tamise et le Humber débouchent dans la mer par de 
larges et profonds estuaires, sièges indiqués pour les places 
commerciales de Londres et de IIull, entre lesquels s’évide 
le golfe de Wash. Sur le rivage oriental d’Ecosse, leForlh 
et la mer ont creusé par leur commune action le golfe 
d’Edimbourg, qui précède dans la direction du nord les 
golfes parallèles de Murray et de Dornoch. Du côté opposé 
la côte est dentée comme une scie, jusqu’au vaste golfe de- 
là Clyde, où (lotte l’Ile d’Arran, et celui de Solway, qui pé- 
nètre entre l’Eco6se et l’Angleterre. Sur le rivage occidental 
de ce dernier pays, la baie de Morecambe baigne Lancas- 
tre; la profonde embouchure de la Mercey a suscité Liver- 
pool, port de Manchester. Le golfe d’Harlech et la baie d& 
Cardigan, la baie de Swansea, la baie de Caermathen et le 
canal de Bristol, en avant des bouches de la Severn, en- 
serrent le comté de-Galles, offrant leurs voies liquides au 
lacile transport des richesses que contiennent les monts, 
les mines, les usines. La base du triangle britannique, 
depuis Douvres jusqu’au Land’s End (Finistère) , n’est 
qu’une suite d’ondulations sinueuses et profondes, à la so- 
lide membrure de rochers, où se sont adossées Falmouth et 
Plymouth , Southampton et Porsthmoulh , Brigthon et 
Newhaven, Folkstone et Douvres, les ports militaires et les 
places de commerce. 

L’Irlande rivalise avec la Grande-Bretagne pour le 
nombre et l’étendue de ses échancrures, dont les malheurs 
politiques ont seuls retardé l’heureuse influence. Sur tout 
son pourtour, ce ne sont que baies, havres, bouches des 
fleuves qui invitent à la création des ports et à la cons- 
truction des villes. 11 est des baies, comme celles de Done- 
gal et de Gahvay, qui ont l’importance naturelle de golfes, 
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sans en avoir encore le rôle maritime. Placée en avant de 
la Grande-Bretagne vers l’ouest d’où viennent les tempêtes, 
la verte Erin couvre, comme un bouclier, les ports anglais 
et écossais de la mer d’Irlande, où les vents violents et les 
flots soulevés n’arrivent que par les canaux obliques du 
Nord et de Saint-Georges. 

Le littoral occidental du continent, tantôt étalé en plages 
basses, tantôt mamelonné de dunes ou bordé de falaises, 
forme une ligne plus entière, et depuis les bouches de 
l’Ems jusqu’au pied des Pyrénées, la Bretagne seule et la 
basse Normandie sont découpées en évasements profonds. 
Là se succèdent du nord au sud la rade de Cherbourg, le 
golfe de Saint-Malo avec la baie de Caucale et de Saint- 
Brieuc, la rade de Brest, la baie de Douarnenez, et une- 
multitude d’autres, creusées entre les jetées naturelles des 
roches : de ces anfractuosités de leurs rivages estvenue aux 
Bretons leur vocation maritime de tout temps si énergique. 
Ailleurs elle a été éveillée par les longues et profondes em- 
bouchures des fleuves : la Meuse, l’Escaut, la Seine, la 
Loire, la Gironde, l’Àdour, ont fait naître ou prospérer les 
villes de Rotterdam et d’Anvers, de Roôen et du Havre, de 
Nantes, de Bordeaux, de Bayonne. Amsterdam doit sa 
puissance au Zuyderzée, un grand golfe que creusa une 
irruption de l’Océan survenu au xm e siècle. Un repli du 
rivage a suffi pour la fortune de Dunkerque et de 
Dieppe. 

Au pourtour de la péninsule ibérique les entailles sont 
nombreuses et sinueuses plutôt que vastes; les ports 
y sont multipliés plutôt que de premier ordre, un ou deux 
exceptés. 

Au nord, le golfe de Biscaye baigne Fontarabie, Saint- 
Sébastien, Santander, Gijon. A l’ouest la baie de Betançoa 
abrite la Corogne, et au sud, la rade de Cadix protège la* 
prospérité de celte ville. Entre ces cités espagnoles ont 
grandi Lisbonne et Porto, les deux grandes cités por- 
tugaises, grâce aux embouchures du Tage et du Duero. 

Le détroit de Gibraltar est la porte de la Méditerranée, 
dont le bassin occidental, découpé par plusieurs grandes 
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îles, divisé en deux par l’Italie, offre malgré bien des 
périls les plus admirables facilités à la navigation. La baie 
d’Algésiras, la rade de Gibraltar, celle de Malaga, les golfes 
de Carthagène , la baie d’Alicante , le golfe de Valence, 
la rade de Mahon , indiquent les ressources que le littoral 
méditerranéen a préparées au commerce maritime et à la 
navigation de l’Espagne. L’art a eu plus à faire à Barce- 
lone pour en faire le premier port de la péninsule. 

De son côté la France méditerranéenne a été dotée par 
la nature du port de Marseille , la seule cité européenne 
qui rivalise d’antiquité avec Rome, et du port de Toulon, 
l’un des plus solides boulevards de la France. 

Quant à l’Italie , les longues sinuosités de ses côtes se 
développent entre trois mers secondaires (la Tyrrhénienne, 
l’Ionienne et l’Adriatique) : baignée à ses deux extrémités 
par les deux golfes de Gènes et de Tarente, elle est 
découpée sur tout son pourtour par une multitude de petits 
golfes ou de baies (Gaëte, Naples, Salerne , Policastro, 
Squillace, Manfredonia, Venise). Une telle configuration 
la prédestinait à la gloire maritime et à la puissance com- 
merciale qui consacrent les noms à jamais célèbres de 
Gênes, de Livourne , de Naples , de Venise. Rome même y 
put participer par le cours du Tibre, Florence et I’ise 
par celui de l’Arno , Messine par sa position sur le détroit 
qui sépare la Sicile de l’Italie. Colonies phéniciennes ou 
helléniques , la plupart des villes italiques débutaient par 
la pèche, le cabotage et le commerce maritime. 

Les éléments de ce trafic étaient fournis aux riverains 
des mers occidentales, comme ils le sont aujourd’hui, par 
les produits de l'intérieur des pays, produits rares ou 
communs, naturels ou fabriqués, que fournissaient les 
entrailles du sol, ou la surface de la terre , et qu’élaborait 
la main industrieuse des hommes. A la suite d’une longue 
exploitation , l’or et l’argent y sont devenus rares ; mais 
l’Europe occidentale n’a cessé de fournir au commerce ses 
métaux utiles (cuivre, étain, plomb, fer), ses charbons 
minéraux, ses bois, ses céréales, ses vins, ses bestiaux, 
ses laines, ses cuirs, ses lins, ses toiles, ses huiles, presque 
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tous les éléments essentiels de l’existence. Les contrastes, 
si favorables à l’échange , lui ont été prodigués , comme 
tant d’autres avantages. Contrastes des sols : toute la 
série des terrains , depuis le granit igné jusqu’aux allu- 
vions contemporaines, se trouve sur ses territoires, avec les 
roches des matières volcaniques et d’épanchement, témoins 
des grands cataclysmes géologiques. — Contrastes des 
climats : vingt degrés de latitude (cinq cents lieues) sé- 
parent l’extrémité de l’Espagne et de lTlalie de l’extrémité 
de l’Ecosse , et la distance est à peu près pareille en lon- 
gitude ; ce qui rapproche , en une surface de médiocre 
étendue, les températures très-opposées du nord et du 
sud, les climats maritimes et les climats continentaux. 
L’inégalité du relief y ajoute ses influences. Du niveau de 
la mer, qui se prolonge , avec une faible élévation , sur les 
plaines intérieures de la France, de la Belgique, de la 
Hollande, l’échelle des hauteurs se relève progressivement 
en Angleterre, en Ecosse, en Irlande, en France, en 
Espagne , en Italie , en Suisse , par des gradins étagés de 
500 mètres à 4,000 et plus : autant de stations diverses 
pour les animaux et les végétaux, où chacun trouve, pour 
sa nutrition et sa reproduction, la chaleur, l’exposition, 
le milieu général qui lui est propice , et offre au courant 
des échanges les qualités qui lui sont propres. 

Ces variétés sont cependant ramenées à l’unité , et ces 
contrastes à l’accord, non-seulement par la ceinture de la 
mer, qui est le lien commun de toutes les populations, 
mais encore , et non moins efficacement , par les fleuves 
qui coulent du sommet des monts à la mer , en traversant 
de vastes territoires : les riverains ne peuvent en utiliser 
les eaux pour la navigation ou l’irrigation, sans entrer en 
arrangements amiables. Sauf pour les Iles-Britanniques 
qui forment un petit monde à part, cette loi de sociabilité, 
fondée sur la nature , s’observe dans toute l’Europe occi- 
dentale , aussi bien que dans les principales contrées de 
la terre. Le Rhin, qui sert de limite entre le centre et 
l’occident de l’Europe , prend naissance dans les glaciers 
du Saint-Gothard , et son premier cours serpente à tra- 
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vers les vallées et les lacs de la Suisse ; puis le noble 
fleuve baigne les frontières ou les provinces de la France 
et de l’Allemagne (Bade , Bavière , Hesse, Prusse), d’où il 
entre dans les Pays-Bas pour se jeter dans la mer : il unit 
au moins quatre nationalités. Descendu des mêmes cimes, 
le Rhône arrose la Suisse et la France. L’Escaut appartient 
à la F rance, à la Belgique et à la Hollande. La Garonne, toute 
française, a cependant ses sources en Espagne. Le Minho, 
le Duero, le Tage , la Guadiana partagent leurs eaux entre 
l’Espagne et le Portugal. Le Pô italique est suisse par 
l’origine alpestre de ses principaux affluents. Les fleuves, 
dont on voudrait faire quelquefois des instruments de sé- 
paration et des prétextes de guerre, concourent au con- 
traire au concert des relations internationales , comme ils 
ont aidé à la formation même des nationalités , en réunis- 
sant sous la même loi tous les riverains des courants d’un 
médiocre développement. 

Par l’heureux assemblage de tous ces éléments d’har- 
monie politique et économique , qui dominent les éléments 
de discorde dus à la différence des races, des langues et 
des religions, les nations de l’Europe occidentale composent 
un groupe solidaire, qui peut se lier par une intime fédé- 
ration , et s’imposer au respect du reste de l’Europe et du 
monde. Constituant les deux pôles de ce système politique, 
la France et l’Angleterre, à la fois opposées et unies, sont 
en mesure de se rattacher intimement la Belgique et la 
Hollande au nord; le Portugal, l’Espagne et l’Italie au sud : 
quant à la Suisse , elle reste amie de tous dans sa fière 
liberté, un versant tourné vers la France , un autre vers 
l’Italie , un troisième vers l’Allemagne, comme il convient 
à un pays neutre. 

Il nous reste à esquisser de plus près le caractère et la 
physionomie de chacun de ces Etats. 
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LA FRANCE 

La nation française s’est formée, durant un cours de 
quatorze à quinze siècles, par l’agrégation en un seul 
corps de société des communes et des provinces comprises 
entre l’Océan, les Pyrénées, la Méditerranée, les Alpes, le 
Rhin, et une ligne brisée, tracée obliquement et arbitraire- 
ment, du Rhin à l’Océan. Ce long et difficile travail d’unité 
embrassait des éléments bien disparates sous le rapport 
des races, des langues et des mœurs. Les primitifs habitants, 
Ibères dans le sud- ouest, Ligures dans le sud-est, avaient 
été, dès une haute antiquité , refoulés de la presque tota- 
lité du pays par les Celtes, ceux-ci divisés en deux ra- 
meaux, les Gaulois et les Kymris, et partagés en un grand 
nombre de tribus qui étaient devenues le fonds même de 
la population. En même temps, les Phéniciens, plus tard 
les Grecs, avaient établi des comptoirs sur la côte de la 
Méditerranée; et les Phocéens d’Ionie avaient fondé Mar- 
seille. La conquête de Jules-César (58 à 50 ans avant 
Jésus-Christ) modifia profondément la situation des peuples 
de la Gaule : à leur indépendance fédérale succéda la do- 
mination romaine pendant plus de quatre siècles. Quand 
l’empire d’Occident déclina par sa propre langueur autant 
que par les attaques extérieures, des peuplades germani- 
ques envahirent la Gaule au nord et à l’est, sous le nom 
commun de Barbares que leur donnaient les civilisés ro- 
mains : on distinguait parmi eux les Franks saliens et 
ripuaires, les Alémans, les Burgondes, les Wisigoths, les. 
Saxons. Après des luttes intestines, les chefs franks, s’é- 
tant trouvés les plus forts, consolidèrent leur autorité, et', 
de leur nom la Gaule s’appela désormais la France. Ils 
fondèrent la dynastie des Mérovingiens qui dura du vi® au 
vm e siècle. C’est à ces époques reculées, où les Franks se 
mêlent aux Gaulois, imposant aux vaincus la domination, 
mais acceptant la religion, la loi, les mœurs des Gallo-Ro- 
mains, que remontent les origines de la nation française 
dans tous ses éléments constituants. 
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Cependant à cette masse primitive quelques alluvions 
s’ajoutèrent. Au vu® et au vin 0 siècle vinrent les Arabes, 
refoulés par Charles Martel jusqu’aux Pyrénées, où le Rous- 
sillon conserve dans son système d'irrigation les traces de 
leur séjour; et au neuvième, les Northmans, de race Scandi- 
nave, qui, après avoir ravagé la Gaule pendant plus d’un 
siècle, s’établirent enfin dans la Neustrie que Charles le 
Simple céda à leur chef Rollon : de leur nom la province 
devint la Normandie. 

L’unité de la nation gallo-romaine, entamée par les in- 
vasions barbares, fut morcelée par des partages du terri- 
toire entre les enfants des rois mérovingiens, qui se tail- 
lèrent des royaumes au nord, à l’est, au sud, au centre. La 
puissante main de Charlemagne restaura l’unité franco- 
gauloise, mais en compromit la solidité, en en faisant une 
simple annexe de l’empire d’Occident. Sous ses faibles suc- 
cesseurs, les Carlovingiens, la dislocation recommença et 
tomba dans le morcellement extrême de la féodalité, qui 
rendait chaque seigneur souverain sur ses domaines, sous 
la foi d’un hommage des vassaux. Une nouvelle et définitive 
recomposition de l’unité nationale fut l’œuvre de la troisième 
dynastie, les Capétiens, divisés en plusieurs branches (Ca- 
pétiens directs, Valois-Orléans, Valois-Angoulêine, Bour- 
bons), qui s’y consacra pendant une période de huit cents 
ans, et y réussit en s’appuyant sur le peuple; mais elle 
exagéra son œuvre jusqu’à la monarchie absolue, contre 
laquelle fut dirigée la révolution de 1789, dont les prin- 
cipes ont présidé depuis lors à notre organisation politique 
et sociale. 

Dans sa constitution politique actuelle, qui est le legs de 
quatre-vingts ans de révolutions et de progrès, succé- 
dant à trois dynasties et à quatorze siècles de monarchie, la 
France est un empire constitutionnel, dont le gouverne- 
ment est confié à trois pouvoirs, un empereur, un corps 
législatif élu par le suffrage universel et un sénat nommé 
par l’empereur. Son territoire comprend 54 millions d’hec- 
tares et une population de 38 millions d’àines, soit 70 
habitants par kilomètre carré. Son budget dépasse 2 mil- 
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liards. Ses forces économiques, bases de sa force militaire, 
sa constatent dans certains services publics, dans sa pro- 
duction agricole, industrielle et commerciale, dans sa 
colonisation L 

À la tête des services qui mesurent la civilisation, se 
place l’instruction publique. En France renseignement su- 
périeur, sous la haute direction de l'Université, brille d’un 
éclat qui resplendit au loin. Les étrangers, comme les na- 
tionaux, se pressent au pied des chaires de ses professeurs 
au Collège de France, dans ses facultés des lettres et des 
sciences, dans les écoles spéciales, entre lesquelles l’École 
polytechnique et l’École normale supérieure jouissent d’une 
grande célébrité. Ses académies sont l’objet de l’ambition 
des écrivains et des savants, au dedans et au dehors du 
royaume, par les titres qu’elles confèrent et les prix qu’elles 
décernent. Son Jardin des plantes, son Observatoire, ses 
collections scientifiques et industrielles, ses musées, ses 
bibliothèques, ses théâtres attestent un degré fort avancé 
de culture intellectuelle et concourent aux progrès de 
l’esprit humain. — L’instruction moyenne ou professionnelle 
laisse plus à désirer, et ce n’est que, dans ces dernières 
années, qu’elle est devenue, au degré qui convient, l’objet 
de la sollicitude administrative et particulière. Les écoles 
d’agriculture , forestières et vétérinaires, depuis longtemps 
établies, se sont complétées par des fermes-écoles, des so- 
ciétés d’agriculture, des comices; par des congrès et des 
• concours agricoles qui ont répandu au sein de la bourgeoisie 
des villes et des campagnes d’utiles notions d’économie 
rurale. Des écoles de commerce et de diverses branches de 
l’industrie, où domine tantôt la théorie, tantôt la pratique, 
se sont multipliées dans les centres de population , suivant 
les besoins locaux. — L’instruction populaire a reçu aussi 
une vigoureuse impulsion par la multiplication des écoles 
de garçons et de filles ; des bibliothèques populaires, des 
ligues de l’enseignement ont ajouté leur action privée â 

1 Pour le détail de la France, voir notre volume intitulé 
Notre Pays (Hachette). 
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l’action des communes et de l’État. En peu d’années, la 
proportion des personnes complètement illettrées a sensi- 
blement diminué ; mais elle est encore de 30 pour 100 au 
moins pour les garçons, de 50 pour 100 pour les filles, et 
c’est à faire disparaître ce stigmate d'ignorance que doivent 
s’appliquer toutes les bonnes volontés. A ce résultat con- 
courent activement les conférences et les cours , devenus 
populaires, qui s’appliquent à toutes les sortes de connais- 
sances, s’adaptent à tous les degrés d’instruction , répon- 
dent à tous les besoins. 

La production agricole est évaluée par la statistique offi- 
cielle auchiflre de 16 milliards; mais à raison des déduc- 
tions à faire pour les doubles emplois (semences, pailles, 
fourrages, et grains consommés par les bestiaux) , elle doit 
être fortement réduite, probablement à 10 ou H milliards, 
dont 4 pour le revenu du bétail (bœufs, moutons, chèvres, 
porcs, basse-cour), et le reste pour les autres sources de 
revenus, dont les principaux sont : le blé froment et le vin. 
Le blé couvre 7 millions d’hectares, qui rendent (à 14 hec- 
tolitres par hectare) 100 millions d’hectolitres, réduits à 85 
parla déduction des semences, et représentent, au prix moyen 
de 20 francs, une valeur totale de 1,700 millions de francs. 
Les autres céréales couvrent une surface au moins égale 
avec une valeur bien moindre. La vigne occupe 2 millions 
et demi d’hectares, rendant 65 à 70 millions d’hectolitres de 
vin, d’une valeur vénale de 1 milliard et demi de francs, au 
prix moyen de 23 francs l’hectolitre. Après ces trois principa- 
les branches de revenu, bétail, céréales, vin, tout le reste vient 
à grande distance : la betterave, la pomme de terre, le colza, 
le chanvre, le lin, la soie, la garance, le houblon, le tabac, 
les huiles, les fruits , les légumes. Mais cette multiplicité, 
qui est un des caractères imposés à l’agriculture française 
par les variétés de son sol et de son climat, devient une 
force économique si l’on sait en tirer le meilleur parti, ou 
un danger si l’on cède à la fantaisie plutôt qu’au calcul. — 
Complément et abri du sol agricole, le sol forestier couvre 
6 millions d’hectares. L’ensemble de tous les terrains pro- 
ductifs réunis laisse en dehors, comme incultes et stériles, 
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•environ 8 millions d’hectares, plus que la septième partie 
du sol national, ce qui est une proportion élevée et suscep- 
tible de réduction. 

Plus incertaine encore est la statistique de la production 
industrielle de la France : le chiffre de 12 milliards est 
adopté comme approximatif et se décompose ainsi 1 : 


Industries d’origine minérale 1,350 

— végétale 4,100 

— animale 2,745 

— mixte 3.923 


Total 12,118 


Les mines, qui tiennent un haut rang parmi ces éléments 
de travail et de revenu, sont exploitées dans 1,220 conces- 
sions , embrassant dans leur ensemble une superficie de 
10,408 kilomètres carrés, où la houille et le fer dominent. 
Sous la main habile des ouvriers et le goût des patrons , 
beaucoup de produits industriels revêtent un cachet artis- 
tique qui en rehausse la valeur, et qui est une des supério- 
rités du génie national. 

Quant au commerce extérieur de la France, il atteint le 
niveau de 8 milliards de francs au commerce général et 
O milliards au commerce spécial, mouvement qui se partage 
à peu prèsentrelesexportations et les importations, et qui est 
servi par un réseau déjà fort avancé de routes, de canaux, de 
chemins de fer , de télégraphes. La navigation marchande 
transporte 10 millions de tonneaux, sur lesquels il est fâ- 
cheux d’avoir à reconnaître que la marine française n’entre 
que pour deux cinquièmes. C’est avec l’Angleterre, l’Italie et 
l’Algérie que la France entretient le plus de relations ma- 
ritimes. 

La production intellectuelle échappe à toute appréciation, . 
et l’on peut à peine l’entrevoir, par l’essor que prend d’année 
en année la presse périodique et non périodique. Cette source 

* Notre Pays, par Jules Duval, p. 253. 
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s’alimente, non-seulement de la fécondité toujours renais- 
sante des esprits contemporains, mais de toute la richesse 
accumulée par les générations antérieures, et où puisent, sans 
la tarir, les éditeurs et les écrivains. Dans ce fond commun, 
la France compte, pour toutes les directions du travail, des 
représentants éminents, dont plusieurs figurent parmi les 
plus beaux génies de l’humanité : leurs œuvres, sans cesse 
remises en lumière, à des prix très-modérés, sont un pa- 
trimoine dont chaque nation doit tenir à honneur de cons- 
tater la suprême valeur. La part encore vivante de la 
France ne remonte guère au delà du xvi e siècle : on con-' 
suite parfois les théologiens, les jurisconsultes, les littéra- 
teurs des âges précédents; on ne les réimprime guère. Mais 
dès lexvi c siècle parurent Rabelais, qui irrite encore, comme 
un sphinx, notre curiosité, et Montaigne, qui ne lasse pas 
notre admiration. Au xvn c siècle, les règnes de Louis XIII 
et de Louis XIV se présentent à la postérité, entourés des 
œuvres immortelles des auteurs classiques : Descartes et 
Pascal, pour la philosophie; Bossuet et Bourdaloue, pour l’é- 
loquence sacrée ; Corneille et Racine, pour la tragédie ; 
Molière, "pour la comédie ; La Fontaine, Boileau, La Bruyère, 
La Rochefoucault, Sévigné, Fénelon, Massillon, en divers 
genres, sont encore nos maîtres dans la jeunesse et les 
amis de toute existence lettrée. Au xvin' siècle brillent 
d’un éclat aussi vif les noms de Montesquieu et de Buffon, 
de Voltaire et de Jean-Jacques Rousseau. Des chefs-d’œuvre 
de la littérature, qui ont éclairé ou récréé le monde entier, 
la science et l’art ont rapproché leurs découvertes et leurs 
travaux, depuis Fermât jusqu’à Lavoisier, depuis Poussin 
et Le Sueur jusqu’à David et Ingres. Et parmi les contempo- 
rains qui ont honoré par leur propre génie le génie de la 
France, citons, pour ne parler que des morts, les plus 
illustres parmi les écrivains, M“ e de Staël, Chateaubriand. 
Lamartine, Béranger, Augustin Thierry, Lamennais, Cousin, 
Villemain, Sainte-Beuve; parmi les savants, Laplace, Cu- 
vier, Geoffroy-Saint-IIilaire, Arago.Les uns et les autres se 
survivent à eux-mêmes dans les monuments de leur pen- 
sée, et président à la production intellectuelle de leur 
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époque, digues de porter bannière de leur patrie dans le 
solennel aréopage des nations. 

Un peuple rayonne dans le monde par ses colonies , 
non moins que par les lettres, les sciences et les arts. Ce 
mérite ne manque pas à la France, quoiqu’elle n’y ait pas la 
primauté comme en d’autres carrières. Sur le bord méridio- 
nal de la Méditerranée, elle possède l’Algérie, dont le labo- 
rieux enfantement prépare un puissant avenir. Le long de 
la côte occidentale d’Afrique, elle a fondé de longue date la 
colonie du Sénégal, qui grandit d’année en année en in- 
fluence, en activité commerciale et en étendue. A portée des 
rivages américains, elle conserve la Martinique et la Guade- 
loupe ; au voisinage de Terre-Neuve, Saint Pierre et Mique- 
lon, utile station de pêche ; sur le continent même, la Guyane. 
L’océan Indien entoure sa colonie de la Réunion et baigne 
Pondichéry, un débris de son ancien emp re des Indes. Plus 
loin, elle a planté son drapeau sur la Cochinchine la Nou- 
velle-Calédonie, Taïli, les Marquises, en vue du prochain 
avenir qui, à la suite du percement des isthmes, rapprochera 
ces lointains parages des centres de l’activité européenne. 
Tout en se félicitant de ces acquisitions anciennes ou ré- 
centes, qui ajoutent à son empire cinq à six millions d’àmes, 
elle ne peut contenir ses regrets en pensant aux brillants 
fleurons que le malheur des temps a détachés de sa cou- 
ronne coloniale : le Canada, la Louisiane, Saint-Domingue, 
l’île de France, l’Inde, Madagascar. Ce regret se ravive au 
spectacle de la grandeur métropolitaine de l’Angleterre, qui 
a hérité de presque toutes ces dépouilles. 

Entre les métropoles et les colonies, entre un pays et 
les pays étrangers, les grandes villes sont les principaux 
foyers de relations maritimes et commerciales : elles par- 
tagent avec les grands hommes l’honneur de représenter les 
nations, par leur double privilège de longue durée et de 
rapports lointains. Ce noble attribut appartient particulière- 
ment à Paris, la capitale de la France. Simple station de 
pêcheurs à sa première apparition dans l’histoire ; puis suc- 
cessivement, dans le cours des siècles, séjour des empereurs 
romains pour surveiller et repousser les barbares; siège des 
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royautés mérovingienne et capétienne, avec leur cortégede 
pouvoirs politiques et religieux; centre d’universités floris- 
santes, d’industries prospères, d’arts raffinés, de luxe élé- 
gant; cité municipale, tière et forte de sa riche bourgeoisie 
et de ses monuments; rendez-vous des oisifs, des riches, des 
curieux du monde ; théâtre des études comme des plaisirs, 
Paris présente dans sa vaste enceinte de 7,800 hectares, 
peuplée de deux millions d’habitants, en y comprenant les 
étrangers, le plus complet symbole de tous les éléments his- 
toriques et économiques, sacrés et profanes de la société 
française, à l’exception de l’agriculture, qui, par sa nature 
même, ne peut y trouver son expression. 

Sur la surface de la France sont distribuées les autres 
grandes villes de l’empire : au pourtour, celles qui défen- 
dent ses frontières, Lille (154,000 âmes) , Strasbourg 
(84,000), Toulon (77,000), Brest (79,000) ; et celles où pré- 
vaut le soin du commerce maritime, appuyé sur les indus- 
tries qui l alimentent : Rouen (100,054 âmes), le Havre 
(74,555), Nantes (111,556), Bordeaux (194,555), Marseille 
(355,524). A l’intérieur, il n’est que deux grandes villes 
qui dépassent le chiffre de 100,000 habitants : Lyon, qui 
en a 323,000, puissant foyer d’industrie et de commerce; 
Toulouse, qui en a 120,000, au centre d’un vaste territoire 
agricole que traverse le canal du Languedoc, se continuant 
par la Garonne. Saint-Etienne doit surtout à l’extraction de 
la houille son rapide accroissement qui, en un siècle, l’a 
porté de 6,000 habitants à 96,000. Sauf les deux dernières 
villes, dont l’aire d’activité est à l’intérieur, toutes les autres,, 
parmi celles de premier ordre , sont les nœuds d’attache 
du commerce français avec nos possessions coloniales et 
les pays étrangers. Ce caractère s’étend, dans quelque 
mesure, à une trentaine de villes, dont la population dé- 
passe trente mille âmes , et même à quelques autres, dont 
l’importance est plus grande que ne le ferait supposer le 
nombre de leurs habitants. 

Toutes ces villes ont eu à leur service, pour naître et 
grandir, les dons d’un sol fertile et varié et ceux d’un cli- 
mat généralement tempéré , bien qu’il n’ignore ni les 
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violentes chaleurs ni les rigoureux frimas. Pour complé- 
ment de fortune propice, elles ont pu disposer d’un admi- 
rable réseau hydrographique qui, rattaché par ses sources 
aux lianes élevés des Cévennes et des Vosges, des Alpes et 
des Pyrénées, se ramifie à travers le territoire et se réunit 
dans cinq grands fleuves : le Rhin sur la frontière ou au 
voisinage ; la Seine, la Loire, la Garonne , le Rhône au 
cœur du pays. Ces fleuves, auxquels on peut joindre l’Es- 
caut et la Meuse, qui n’ont en France que leur cours supé- 
rieur, ont tracé les vallées qui ont été les centres de for- 
mation de la nationalité française. En reliant les vallées 
fluviales et les provinces de l’empire, les routes et les 
canaux ont scellé l’unité économique de la France, élaborée 
en même temps par l’administration politique. 

Cette unité dispose d’un budget de 2 milliards, qu’il faut 
grossir de G à 700 millions pour les dépenses municipales; 
puissance énorme, qui se manifeste , entre autres applica- 
tions, dans le développement des travaux publics. A la fin 
de 1869, la France possédait 16,900 kilomètres de chemins 
de fer exploités, répartis en six grandes compagnies et un 
certain nombre de moyennes et petites, sans compter 1,500 
kilomètres environ de chemins de fer locaux. A la même 
époque, la longueur totale des routes impériales était de 
38,000 kilomètres, répartis en 233 ; voies, celle des roules 
départementales, de 48,000 kilomètres. Le réseau de la 
navigation intérieure embrassait 12,330 kilomètres (rivières 
navigables, 7,300 kil. ; canaux de l’Etat, 4,005 kil.; canaux 
concédés, 1,025 kil.), dont plus de 11,000 kilomètres pou- 
vaient être parcourus sans solution de continuité. 

Autant de liens matériels qui resserrent l’unité morale 
et sociale, sans nuire à la variété. 


«- ■># 
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L’ANGLETERRE 

Le Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et de l’Irlande 
s’est formé de l’union successive des peuples de l’Angle- 
terre proprement dite, du pays de Galles, de l'Ecosse et de 
l’Irlande, et chacun est résulté lui-même de l'agrégation 
d’éléments ethniques très-divers , dont les groupes subsis- 
tent encore avec une remarquable fixité. Dans l’Angleterre 
les habitants primitifs étaient les Bretons, dont le poète 
disait : 

Et penitus toto divisos orbe Britannos. 

L’origine gauloise de ces frères des Bretons de la Gaule 
est attestée , par le nom même, pour les habitants du pays 
de Galles. Les peuplades de l’Ecosse, dont les Scols et les 
Pietés sont les plus connues, appartenaient comme les 
Bretons à la race celtique : ils se disent Gaëls. Enfin l’Ir- 
lande, plus certainement encore, était peuplée d’anciens 
Kymris , branche celtique. Outre les témoignages de l’his- 
toire, les idiomes nationaux constatent cette origine : le 
kymrique ou welche, qui est la langue du pays de Galles et 
de Cornouailles ; le gaélique ou erse, langue de la haute 
Ecosse ; le manx, dialecte de l’île de Man ; l’irlandais enfin, 
ont la plus grande affinité avec le bas breton de l’Armo- 
rique. — Dans les congrès celtiques leurs membres se 
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reconnaissent pour frères et se comprennent à peu près. 

Probablement les tribus celtiques avaient été précédées 
par des aborigènes, peut-être des Ibères ou des Ligures, 
dont on entrevoit quelques vestiges ; et plusieurs d’entre 
elles, celles qui occupaient le sud de Pile principale, subi- 
rent la conquête romaine, qui poursuivit ses progrès pen- 
dant quatre siècles, sans atteindre le nord ni l’ouest. Après 
le départ des Romains, rappelés sur le continent par l’inva- 
sion barbare, des pirates et des marchands abordent la 
Bretagne : c’étaient des Saxons, de souche germanique, que 
suivirent les Angles, de même race. Ennemis d’abord et 
bientôt unis, ils formèrent le peuple nouveau des Anglo- 
Saxons, qui devint maître du pays. A son tour, il fut vaincu 
par les pirates danois, de souche Scandinave, qui régnè- 
rent pendant près de trois siècles (787-1048). Au xi e siè- 
cle, Guillaume, duc de Normandie, en sa qualité d’héri- 
tier et de sixième descendant de Rollon, fit la conquête de 
l’Angleterre à la tête d’une nombreuse armée de marins et 
de guerriers : il fonda la dynastie normande , qui pénétra 
de sa forte empreinte les institutions, les mœurs et les lois 
de l’île soumise. Encore aujourd’hui, le sang normand pré- 
vaut dans la noblesse britannique et la langue anglaise est 
toute mélangée de mots français. 

A la maison royale de Normandie succédèrent, par les 
femmes, celle d’Anjou, des Tudors, des Stuarts , des 
Brunswick-Hanovre. Ce fut Jacques I er , fils de Marie Stuart, 
d’abord roi d’Ecosse sous le nom de Jacques VI, qui unit 
à sa couronne celle d’Angleterre. L’union avec l’Irlande, 
accomplie d’abord par la force guerrière , scellée ensuite 
par l’oppression religieuse, puis régularisée par un parle- 
ment national (1782), fut imposée, à la fin du dernier 
siècle (1800), par la représentation accordée à l’Irlande au 
sein du parlement anglais. Dans ces vicissitudes se trouve 
la clef des révolutions et des partis du Royaume-Uni, qui 
ont fondé sur la lutte intestine des éléments les plus dis- 
parates, et souvent violents jusqu’au meurtre, la puissance 
politique du pays. 

Cette puissance est aujourd’hui représentée par un gou- 
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vernement constitutionnel, composé d’un souverain (roi ou 
reine), d’une chambre des communes et d’une chambre 
des lords : pénétrée de l’esprit le plus libéral, la constitution 
anglaise résume toute l’histoire de la nation, qui roule sur 
l’union des communes et des seigneurs contre les préten- 
tions des rois. 

De tous côtés circonscrit par les eaux de l’Océan, qui le 
divisent en deux grandes îles, et environ 170 petites îles et 
îlots habités *, le Royaume-Uni compte environ 30 mil- 
lions d’habitants, presque deux fois plus qu’au commence- 
ment du siècle, malgré un courant considérable d’émigra- 
tion, ou plutôt grâce à ce courant, qui encourage la fécondité, 
en ôtant toute inquiétude aux nombreuses familles. Cette 
population est répartie sur un territoire de 313,000 kilo- 
mètres carrés, les trois cinquièmes seulement de l’étendue 
de la France : aussi la densité en est-elle plus grande : 
95 habitants par kilomètre carré, au lieu de 70. Le budget 
de l’État oscille autour de 1,700 millions de francs en re- 
cettes et en dépenses ; il faut le grossir de 5 à 600,000 francs 
de taxes locales et municipales, ce qui le laisse encore de 
quelques centaines de millions au-des-ous de l’ensemble 
des budgets delà France : c’est le douzième environ du re- 
venu de la nation, qui est évalué à une vingtaine de mil- 
liards de francs. 

Sur les 31 millions d’hectares du sol britannique, l’agri- 
culture en exploite 18 millions, qu’elle répartit entre les cé- 
réales, les plantes sarclées, les prairies artificielles, les légu- 
mes secs, la jachère , enfin les pâturages, qui occupent à 
peu près la moitié. La forte proportion des herbages et des 
racines, déterminée par l'humidité du climat maritime, cor- 
respond à un grand développement du bétail, qui est en 
effet la partie la plus brillante et la plus lucrative de l’in- 
dustrie agricole, et qui, par la production du fumier, élève 
le rendement et le profit des cultures proprement dites, 

1 Groupe des Hébrides, 80; des Orcades, 20; des Shetland, 
40; des Sorlingues,6; et une douzaine d'autres îles disséminées, 
sans parler des nombreuses îles inhabitées. 
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moins variées du reste et d’un perfectionnement plus régu- 
lier et plus facile que sur le continent. 

Mieux encore que l’agriculture, l’industrie atteint dans 
le Royaume-Uni une supériorité incontestée sur le reste 
de l’Europe dans un grand nombre de branches, dont les 
mines sont la plus florissante. L’extraction de la houille 
seule dépasse 400 millions de tonnes; la fabrication du fer, 
4 millions. Le cuivre, le plomb, l’étain, le zinc, se travail- 
lent par milliers de tonnes, dans des usines qui élaborent 
les minerais apportés des diverses régions de la terre. La 
valeur de la production minière dans son ensemble n’est 
pas évaluée à moins d’un milliard de francs ; et elle n’est 
qu’une branche du faisceau de mille autres industries, 
parmi lesquelles les manufactures de textiles et la pêche 
tiennent les premiers rangs. Enfin le commerce ajoute à 
ces sources de prospérité son mouvement, qui dépasse 
42 milliards et demi de francs, dont 6 milliards 800 pour 
l’importation et 5 milliards G00 pour l’exportation. 

Par l’effet de sa position insulaire, le pays doit donner 
la meilleure part de ses transports à la navigation, sans 
compter le cabotage. Le tonnage total des cargaisons, divisé 
par moitiés à peu près égales entre les arrivages et les 
sorties, s’élève à 35 millions de tonnes , dont 40 millions 
seulement sous le pavillon étranger. 

L’instruction primaire, jusqu’à présent abandonnée aux 
familles et aux communes, n’y est guère plus avancée qu’en 
France et l’instruction supérieure y est plus concentrée sur 
la classe aristocratique. C’est de l’enseignement moyen ou 
professionnel, libre et avidement recherché par le com- 
merce et l’industrie, que provient la puissante impulsion 
donnée aux affaires et encore plus à la presse périodique et 
non périodique. 

Dans la voie des sciences et des lettres, l’Angleterre s’ins- 
pire de son passé, car elle a livré sa part d’œuvres immor- 
telles à l’admiration de la postérité. Fils du xvi c siècle, 
Shakspcare semble grandir avec l’éloignement, et l’esprit de 
Bacon ne cesse de présider aux recherches de la science 
moderne. Locke et Milton planent sur l’âge suivant, suivis 
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île près par une pléiade de moralistes et de romanciers, 
d’historiens et d’économistes : Addisson et Pope, Richard- 
son et Gibbon, Robertson et Hume, Adam Srnith et Reid; 
en notre siècle, Walter Scott, lord Byron, Macaulay, maîtres 
à leur tour dans le roman, la poésie , l’histoire. Au-dessus 
de ces noms illustres s’élève le nom plus illustre encore 
de Newton qui , en découvrant les lois de l’attraction sidé- 
rale, a renouvelé l’astronomie sur une base jusqu’à ce jour 
immuable, et inspiré la vocation des Herschell. 

Le mouvement industriel et politique est concentré dans 
un grand nombre de villes de premier ordre, dont la princi- 
pale sous tous les rapports est Londres, capitaledu Royaume- 
Uni, peuplée de 3 millions d’habitants. Viennent ensuite, à 
peu près dans l’ordre d’importance : 

En Angleterre : Liverpool (476,000) ; Manchester 

(465.000) ; Birmingham (300,000); Leeds (225,000); Shef- 
lield (190,000); Bristol (160,000); Newcastle, Bradfort, 
Greenwich (chacune 110,000); Hull, Portsmoulh (chacune 
100,000). — Entre 50,000 et 100,000, les villes anglaises 
se comptent par dizaines. 

En Écosse : Edimbourg, la capitale (175,000); Glasgow 

(425.000) ; Paisley (100,000) ; Dundee (90,000) ; Aberdeen 
(75,000.) 

En Irlande : Dublin (300,000); Belfast (120,000); Cork 

(80.000) ; Limerick (50,000). 

Enfin l’Angleterre possède le plus vaste domaine colo- 
nial que jamais ait eu une métropole. En Europe, Gibral- 
tar, Malte , les îles normandes de la Manche, Helgoland. 
En Asie, presque tout l’Indostan et des stations isolées en 
Arabie (Aden), plus loin sur les côtes de l’Inde (Ceylan), 
de l’Indo-Chine (Singapore), de la Chine (Hong-Kong), 
en Malaisie ( Labuan ). En Afrique , la Gambie , Sierra 
Leone, Lagos, le Cap, Natal, et parmi les îles africaines, 
l’Ascension, Sainte-Hélène, Maurice, les Seychelles. En 
Amérique, la zone septentrionale presque tout entière, dont 
le Canada est le centre politique, une grande partie des An- 
tilles, la Guyane sur la terre ferme, les îles Falkland vers 
le sud. Enfin l’Australie tout entière, avec ses importantes 
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annexes de la Tasmanie et de la Nouvelle-Zélande. Dans 
leur ensemble les colonies anglaises contiennent 180 mil- 
lions d’habitants, six fois plus qu’il n’y a de citoyens an- 
glais dans le Royaume-Uni. Telle est la solide base d’une 
prospérité que n’ont su comprendre ni imiter les autres 
nations, égarées par de fausses théories anti-colonisatrices, 
découragées par des guerres malheureuses, ou engagées 
dans de funestes traditions. 

LA BELGIQUE — LA HOLLANDE 

Auprès de ces deux grands États que nous venons d’es- ■ 
quisser. la France et l’Angleterre, on est disposé à trouver 
bien médiocres la Belgique et là Hollande, qu’une destinée 
commune réunit longtemps sous le nom géographiquement 
exact de Pays-Bas. Après la séparation survenue en 1830, 
ce nom est resté à l’État du nord, la Néerlandc, tandis que, 
à l'étranger, le nom fameux de sa principale province, la 
Hollande, a prévalu. 

I 

Avant de devenir, par une heureuse et patriotique révo- 
lution, le royaume de Belgique, la contrée de ce nom passa 
par les destinées les plus diverses : dans ses premiers 
âges, confédération gauloise, province romaine, fraction de 
. la monarchie mérovingienne et carlovingienne ; après le 
démembrement des États de Charlemagne, assemblage de 
fiefs relevant de l’empire d’Allemagne ; au moyen âge , an- 
nexe du duché de Bourgogne et, dans les temps modernes, 
de la couronne d’Espagne. Donnés à l’Autriche par le 
traité d’Utrecht (1713), les Belges furent conquis et gardés 
par la France pendant la Révolution (1792-1814) et à la 
paix générale remis à la Hollande, pour former le royaume 
des Pays-Bas, jusqu’à ce qu’enfin, entraînés par un senti- 
ment d'autonomie que la domination étrangère n’a jamais 
pu étouffer, ils proclamèrent leur indépendance les armes 
à la main, et la firent sanctionner par la diplomatie 
(1830-1832). L’accord de la nation avec les grandes puis- 
sances étrangères créa un royaume nouveau neutre, dont 
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le gouvernement, réglé par une constitution des plus libéra- 
les, se compose d’un roi de la maison de Saxe-Cobourg, 
alliée à la maison d’Orléans, d’une chambre de représen- 
tants et d’un sénat. 

Le territoire ne comprend que 29,455 kilomètres carrés, 
peuplé de 4,839,094 habitants, ce qui donne une densité 
de 164 par kilomètre carré, taux excessif et qui devrait in- 
viter à l’émigration et à la colonisation. Par ses origines 
la population ne se divise qu’en deux groupes , à peu près 
égaux : les Wallons ; et les Flamands : les Wallons, qui des- 
cendent des Belges primitifs, Gaulois de nationalité et 
Celtes de race ; les Flamands, descendants des tribus ger- 
maniques qui envahirent la Gaule romaine entre l’Elbe et 
l'Escaut. Cette diversité d’origine persiste dans la langue, 
flamande ou wallonne, suivant les provinces, le wallon n’é- 
tant lui-même qu’un français altéré; elle ne nuit pas à l’u- 
nité politique, scellée par la communauté des traditions et 
des luttes, de la foi et des lois, et que resserre l’emploi de 
plus en plus prédominant du français, qui est la langue de 
la constitution et des débats parlementaires. De ce con- 
traste naît plutôt l’émulation dans le progrès que l’hostilité 
dans la lutte. 

Pour vivre et prospérer sur un aussi étroit territoire, la 
population doit déployer toutes les ressources du travail et 
de l’intelligence : ainsi fait-elle. 

Sonagriculture est des plus florissantes. Sur les 2,900,000 
hectares du sol , elle en donne le tiers aux céréales, un 
neuvième aux prairies, un autre neuvième aux racines et 
aux fourrages : le reste se partage entre les plantes légumi- 
neuses, les jardins, les plantes industrielles (colza, lin, 
betterave). 11 ne reste en jachère que 94,000 hectares, la 
trentième partie. Le niveau du progrès obtenu se mesure 
encore au rendement des céréales, qui est de 19 à 20 
hectolitres à l’hectare, et au nombre du bétail, qui atteint 
les meilleures proportions. Encouragés par le succès et ex- 
cités par le besoin, les cultivateurs défrichent les terres in- 
cultes et de jour en jour améliorent leurs procédés. 

Assise en partie sur un terrain carbonifère, la Belgique 


L'EUPOPE OCCIDENTALE 


171 


s’est fait de 1’exlraclion de la houille un puissant moyeu 
de travail intérieur et de commerce extérieur. La fabrica- 
tion du fer et du zinc, le verre, les armes, les machines com- 
plètent les industries minéral urgiques ; et à côté d’elles se 
déploient, avec la même énergie, les manufactures de tex- 
tiles (toiles et dentelles, colons, lainages). 

Le commerce général ne peut manquer de suivre le mou- 
vement ascendant. Parvenu au chiffre de 2, 774, 000 francs, 
il est plus intense, proportion gardée du territoire et des 
habitants, qu’en France et en Angleterre. Mais le commerce 
spécial n’est guère que pour la moitié dans ce chiffre, ce qui 
accuse un grand transit, dont un pays tire toujours profit. 
Ce transit, comme tout le commerce belge, s’opère en pro- 
portion beaucoup plus forte par terre que parmer ; la raison 
n’en est pas seulement dans la faible étendue des côtes et 
la possession de l’unique port d’Anvers, à l’embouchure 
de l’Escaut : la principale cause relève de l’histoire politi- 
que. Déférant au vœu des Provinces-Unies dans l’intérêt 
de la ville d’Amsterdam, le traité de Westphalie en 1648 
ferma l’Escaut à la grande navigation, et le fleuve est resté 
fermé jusqu’en 1795, où l’occupation française mit fin à ce 
régime jaloux. Cette funeste compression a contenu chez 
les Belges la vocation maritime et colonisatrice, qui ne leur 
était pas moins naturelle qu’à leurs frères de France et de 
Hollande. 

Le trafic commercial s’appuie sur le réseau du chemin 
de fer le plus ancien, le plus complet et le moins coûteux 
de l’Europe, et doublé d’un réseau de canaux. 

Divisée en neuf provinces, la Belgique possède, outre sa 
capitale Bruxelles, peuplée de 180,000 habitants, plu- 
sieurs grandes villes, telles que Gand (120,000); Anvers 
(117,000); Liège (100,000) ; Bruges (50,000), et beaucoup 
d’autres; Malines, Louvain, Verviers, Tournay, Namur, 
Mons, Ostende, Saint-Nicolas, Courtray, etc. En toutes, 
même dans les moindres cités, la vie municipale se main- 
tient avec énergie, conformément à une des traditions les 
plus viriles du pays. 

Bien que petite par son territoire, la Belgique des derniers 
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siècles a légué à l’histoire le nom d’éminents producteurs 
de l’intelligence. Dans le nombre brillent : l’anatomiste 
Vésale, les géographes Ortelius et Mercator. Le culte des 
nobles traditions de l’esprit est entretenu dans deux uni- 
versités de l’État, Gand et Liège, et deux universités libres, 
Bruxelles et Louvain, auxquelles font escorte de nombreuses 
écoles de tout degré. Cependant le nombre des illettrés y 
est encore le même qu’en France et en Angleterre, le tiers 
de la population mâle, et sans doute la moitié au moins de 
la population féminine. 

Avec un territoire à peine plus étendu que celui de la 
Belgique (32,000 kilomètres carrés) et avec une population 
sensiblement moindre (3,552,000), le royaume des Pays- 
Bas ou la Néerlande s’est élevé à certains moments de ses 
annales au niveau des plus puissantes monarchies : par le 
commerce maritime et la colonisation, et surtout par le 
courage audacieux et le génie entreprenant de ses citoyens, 
ce pays a montré comment l’homme peut dompter même le 
sol, le climat et la mer, trois éléments ambiants que la 
nature lui avait faits, dans les Pays-Bas, plutôt sévères que 
propices. 

L’unité ethnographique fut sa force originelle. Quoique 
rattachés à la Gaule, et plus ou moins alliés aux Celles, les 
Bataves et les Frisons, les deux peuples constitutifs de la 
Hollande actuelle, étaient frères par le sang, tous deux de 
race germanique. La commune destinée renforça la com- 
mune origine. Réunies au x« siècle sous l’autorité des 
ducs de Frise, ces provinces devinrent la propriété des 
ducs de Bourgogne, dont héritèrent l’empire d’Allemagne 
et la couronne d’Espagne dans là personne de Charles- 
Quint. En 1579, devenues protestantes, elles secouèrent le 
joug espagnol et formèrent la république des Sept-Provin- 
ces-Unies, dont l’indépendance fut reconnue en 1648, par 
le traité de Westphalie. 

Les guerres désespérées contre Louis XIV, qui auraient 
pu abattre la jeune confédération, la fortifièrent par la soli- 
darité du danger et des sacrifices qui s’établit entre tous 
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ses membres. Son indépendance dura jusqu’en 1700, où la 
république française, en conquérant le pays, institua la répu- 
blique batave, remplacée de 1800 à 1810 par un royaume 
éphémère, puis incorporée à la France. Les événements 
de 181 -i rendirent au pays sou autonomie. Dans l’annexion 
qui lui fut alors accordée des provinces belges, le royaume 
des Pays-Bas trouva un principe de discorde et de faiblesse, 
d’où naquit l’insurrection de 1830, bientôt suivie de la 
séparation. En recouvrant la liberté de sa politique, la 
Néerlande n’a perdu aucun élément essentiel de sa pros- 
périté économique, qui se manifeste sous le gouvernement 
de la maison (l'Orange dans toutes les voies de l’activité 
productrice, surtout dans le commerce et la navigation. 

Le commerce dépasse 1,000 millions de francs. La navi- 
gation maritime transporte annuellement de 3 à 4 millions 
de tonneaux, dont un tiers sous le pavillon national. Elle 
est doublée par la navigation intérieure sur les fleuves et 
les canaux, où circulent des milliers de navires : ces ca- 
naux, sillonnant des plaines basses qu’iis dominent, sont un 
des traits propres à la physionomie de la Néerlande; se 
reliant entre eux et avec les trois grands fleuves, l’Escaut, 
le Rhin et la Meuse, et aboutissant à la mer, ils servent aux 
communications intérieures plus que les routes et les che- 
mins de fer, qui ne font cependant pas défaut. 

L’agriculture n’est ici que la seconde des richesses et ne 
suffit pas à alimenter les populations. Le climat froid et 
humide, le sol difficilement asséché, sont plus propres aux 
herbages qu’aux cultures : aussi la Hollande se distingue- 
t-elle plus par ses bestiaux que par ses grains. Des travaux 
héroïques, qui continuent toujours, ont conquis une partie 
du sol cultivable sur la mer, et la région entière est défen- 
due contre les vagues par des digues énormes élevées au- 
dessus des plus hautes marées et capables de résister aux 
plus violentes tempêtes. Quelquefois cependant la mer 
reprend le terrain perdu et agrandit ses domaines aux 
dépens de la terre ferme : ainsi ont été formés les trois 
golfes de Dollart, Lauwerzée et Zuyderzée. Le grand lac 
nommé mer de Harlem , et beaucoup de lacs intérieurs ont 
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la même origine : d’habiles travaux de dessèchement, pour 
lesquels les Hollandais sont passés maîtres, les restituent 
peu à peu à la culture. La mer de Harlem n’est plus qu’une 
vaste prairie verdoyante. 

En ces conditions hydrographiques la pêche devait naître 
et prospérer : elle occupe en effet plus de 1,000 bateaux, 
qui fournissent, principalement de morue et de hareng, la 
population nationale et les peuples voisins. Les mêmes 
circonstances favorisaient la construction des navires, dont 
on compte 200 chantiers. D’autres industries suivent, mais 
à distance : raffineries de sucre, fabrication de tabac, dis- 
tillerie, manufactures de soie, de lin, de coton, etc. 

Cette activité militante, dirigée contre la nature plus que 
contre les hommes, se développe à l'ombre d’une constitu- 
tion très-libérale , qui confie le gouvernement à un roi, 
assisté d’états généraux composés de deux chambres : 
comme en Belgique, la vie municipale et provinciale n’y 
ayant jamais été amortie par la centralisation, est la solide 
base de la force nationale. Le budget atteint 223 millions 
de francs, qu’il faut grossir de 70 millions pour les taxes 
provinciales et communales. 

Les colonies ! voilà le plus beau fleuron de la Néerlande. 
En tête sont celles de l’archipel Malais, situées entre l’Asie 
et l’Australie, et dont Java est la principale, avec Batavia 
pour capitale. Le reste, moins important, est disséminé en 
Afrique (Elmina) et en Amérique (Guyane, quelques An- 
tilles). La population totale est de 18 à 20 millions d’ha- 
bitants, ce qui donne, comme pour l’Angleterre, une pro- 
portion de 6 sujets coloniaux pour 1 citoyen néerlandais. 

Les colonies alimentent la marine marchande des deux 
principales villes commerciales de la Hollande, Amsterdam 
(266,000) et Rotterdam (112,000), l’une et l’autre plus im- 
portantes que la capitale politique, la Haye (85,000); 
viennent ensuite Utrecht (60,000), Leyde et Groningue, 
chacune avec 38,000 âmes, Harlem (30,000) . Il n’est pres- 
que aucune ville, même parmi les moindres, dont le nom ne 
rappelle quelque glorieux souvenir de politique ou de guerre, 
d’industrie ou de science. 
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Terre de liberté politique et religieuse, la Hollande fut 
toujours favorable à la production intellectuelle. Elle y con- 
courut par l’asile qu’elle donna à tous les proscrits des reli- 
gions et des gouvernements non moins que par le travail de 
ses enfants. Entre bien des noms qui survivent, on remarque 
ceux de l’érudit Erasme, du philosophe Spinosa, du médecin 
Boerhaave, du publiciste Grotius, du géomètre et physicien 
Huyghens. Aujourd’hui trois universités, à Leyde, Utrecht 
' et Groningue, maintiennent les hautes études. L’instruction 
populaire, bien que distribuée par près de 4,000 écoles, 
laisse encore dans l’ignorance absolue de la lecture et de 
l’écriture un cinquième de la population. 

Le grand-duché de Luxembourg appartient à la dynastie 
régnante de Hollande, sans faire partie du territoire natio- 
nal. 11 forme entre la France, la Belgique et l’Allemagne 
une enclave neutre de 2,554 kilomètres carrés, peuplé 
de 206,574 habitants, ayant un budget de 5 millions de 
francs et se gouvernant librement sous l’autorité nominale 
d’un prince de la maison d’Orange, sans autre attache 
qu’un lien douanier avec le Zollverein. A la suite de la 
guerre entre la Prusse et l’Autriche en 1866, la citadelle 
de la ville du Luxembourg a été démolie. 

L’ESPAGNE — LE PORTUGAL 

Les Pyrénées, l’Océan et la Méditerranée circonscriven 
la péninsule ibérique en un bloc si homogène qu’il semble 
n’y avoir place que pour un Etat : cependant la persistance 
du Portugal à poursuivre séparément sa destinée politique 
remonte si haut et persévère avec tant de vivacité, qu’il est 
difficile de n’y pas voir un fait naturel, dérivant soit de la 
différence des origines et des caractères, soit de la barrière 
montagneuse qui ne laisse communiquer les deux pays que 
par d’étroits défilés. Les mêmes influences, un peu moins 
fortement tranchées, ont suffi pour prolonger pendant des 
siècles l’autonomie des provinces espagnoles constituées 
en royaumes, et leurs longues résistances à l’unité monar- 
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chique et administrative se réveillent au lendeu ain de toute 
nouvelle révolution. 

Les habitants les plus anciens de I’Espagne furent les 
Ibères, fond primitif et essentiel de la nation, auxquels se 
mêlèrent en commerçants, en colons, en conquérants, les 
Phéniciens, les Grecs, les Celtes, les Carthaginois, enfin les 
Romains, qui dominèrent dans la péninsule pendant cinq 
siècles, comme en Gaule, et en transformèrent la langue, les 
institutions et les mœurs. L’invasion barbare y amena les 
Suèves, les Vandales, les Wisigolhs, qui se rendirent les 
maîtres de toute la contrée. Au vm* siècle, des chefs arabes, 
suivis de guerriers berbères, s’emparèrent de presque toute 
l’Espagne et y dominèrent pendant six cents ans, non sans 
éclat. Successivement refoulés, ils perdirenten 1492, l’année 
même de la découverte de l’Amérique, le royaume de Gre- 
nade, resté leur dernier boulevard, et furent rejetés vers la 
mer et l’Afrique ; en 1610, leurs derniers représentants, 
nommés les Morisques, furent chassés en masse. Tous ces 
éléments ethniques si divers ne se sont fondus qu’imparfaite- 
ment et à la longue en un corps encore hétérogène, qui est 
le peuple espagnol : le type ibère primitif s'est conservé 
pur dans les Basques, qui habitent les provinces basques et 
la Navarre, et forment un vingtième de la population. Dans 
le midi, le type arabe se devine encore sous les traits et le 
costume des Andalous; il a laissé de nombreux vestiges dans 
la langue. Le travail d’unification fut commencé par Ferdi- 
nand et Isabelle, les vainqueurs des Maures, les protecteurs 
de Christophe Colomb partant pour le Nouveau-Monde. L’A- 
ragon et la Castille, dont ils unissaient les couronnes dans 
leur personne, furent les foyers de cette agrégation. Déme- 
surément agrandie, l’Espagne de Charies-Quint et de Phi- 
lippe II déborda au xvi e siècle sur l’Europe, et menaça 
l’indépendance de tous les autres Etats ; mais elle fut arrêtée 
par Henri IV, Richelieu et Louis XIV, de concert avec 
l’Angleterre et l’Allemagne, et ramenée à peu près à ses 
frontières naturelles par le traité d’Utrecht (1713). Le 
trône que ce traité assura à la maison de Bourbon s’est 
maintenu dans ses mains (sauf l’épisode de l’invasion fran- 
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çaise [1808-1813) jusqu’à l’année 1808, où la reine Isabelle, 
dépossédée, a été remplacée par une régence soumise aune 
constitution libérale, en attendant une royauté nouvelle ou 
la république. 

Dans ses limites actuelles l’Espagne a une étendue de 
■195,000 kilomètres carrés, avec 15 millions d’habitants ; 
les Baléares, qui en dépendent naturellement, les Canaries, 
qui en sont une annexe plus lointaine, y ajoutent 12.000 
kilomètres carrés et 500,000 habitants. Avec de telles forces 
en territoire et en hommes, un budget de 5 à 600 millions de 
francs n'a rien d’exorbitant : cependant on ne peut l’obtenir 
et chaque année se solde en un déficit qui accroît une dette 
déjà énorme. 

Malgré les milliards que lui ont versés les mines coloniales 
du Nouveau-Monde, la richesse de l’Espagne a décliné, 
parce que le labeur et la science, l’esprit de recherches 
et de progrès ont été engourdis, aussi bien par ces trop 
abondants et faciles trésors, que par l’esprit intolérant du 
gouvernement politique et religieux qui a chassé les Maures 
et les Juifs, refoulé les protestants et les étrangers, s’appli- 
quant à comprimer par la terreur et les supplices l’essor 
libre des intelligences. La concurrence lui manquant à l’in- 
térieur, dans les idées et dans le travail, le pays est tombé 
dans la langueur, suivie de réactions révolutionnaires ; il a 
cessé de peser dans la balance des volontés de l’Europe. 

Près d’un tiers de son territoire est inculte ; le reste se 
partage entre les blés, les vins, les huiles, les fruits, les 
prés, les bois. L’industrie des mines et celle des étoffes, 
pour laquelle les troupeaux de moutons du pays fournissent 
la laine, ont seules de l’importance. Le commerce n’atteint 
pas 900 millions. L’irrigation et les transports auraient à 
leur service un grand nombre de fleuves, s’ils étaient ap- 
propriés à ces usages par des travaux convenables : l’Ebre, 
le Duero, le Tage, la Guadiana, le Guadalquivir, la Ségura. 
Ces travaux sont rendus difficiles, il faut le reconnaître, par 
l’élévation des plateaux intérieurs et l’escarpement des ver- 
sants. Pour celte double fonction, les canaux, bornés à 91 
kilomètres, ne les remplacent pas. De plus sérieux efforts 
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se sont portés depuis quelques années sur l’instruction pu- 
blique et surtout primaire, sans que les résultats soient 
encore très-sensibles. 

Presque exilée des campagnes, où manquent les capitaux 
et la sécurité, la population s’agglomère dans les villes, 
sans que l’industrie y prenne un grand essor. Outre la ca- 
pitale, Madrid, peuplée de 298,000 habitants, les princi- 
pales cités sont : Barcelone (189,000); Séville (118.000); 
Valence (107,000) ; Malaga (94,000) ; Murcie (97,000) ; Ca- 
dix (7 1 .000) ; Saragosse (67,000) ; Grenade (67,000) ; Xérès 
(50,000) ; Cordoue (40,000). De ces villes on peut rappro- 
cher un assez grandnombre de ports de moyenne importance 
qu’alimentent la pêche, le cabotage, la navigation au long 
cours : Irun, Saint-Sébastien, Santander, Gijon, Vigo, La 
Corogne. Alméria, Carthagène, Alicante, Tarragone, Rosas, 
Palma (en Mayorque), Mahon (en Minorque), et quelques 
cités de l’intérieur, dont l’importance actuelle ne répond pas 
à la célébrité : Pampelune, Bilbao, Léon, Salamanque, 
Valladolid, Tolède, Burgos, Ségovie. — Gibraltar appartient 
à l’Angleterre. 

De ses colonies, sur lesquelles, au temps de Charles- 
Quint, le soleil ne se couchait jamais, l’Espagne n’a con- 
servé que les deux grandes îles de Cuba et de Porto-Rico, 
qui sont, en ce moment, bien près de s’émanciper de leur 
métropole, comme ont fait toutes les provinces de la terre 
ferme; et le double archipel des Philippines et des Ma- 
riannes , en Océanie ; plus quelques îlots dans le golfe 
de Guinée (Fernando-Po, Corisco, Annobon) et les présides 
sur la côte du Maroc (Ceuta, Melilla, Penon-de-Velez, Al- 
hucemas) : en tout 5 à 6 millions de sujets coloniaux. — 
Les Canaries sont considérées comme provinces. 

L’histoire littéraire de l’Espagne brille de quelques grands 
noms : le roi astronome Alphonse le Savant, le romancier 
moraliste Cervantes , les écrivains dramatiques Lope de 
Véga et Calderon, les historiens Mariana, Solis, Herrera. 

C'est dans un repli de la chaîne des Pyrénées que la 
république d’Andorre abrite ses vieilles institutions, sous 
la double protection de l’Empereur des Français et de l’é- 
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vêque d’Urgel, et sous l’égide d’une constitution qui lui a 
été donnée par Charlemagne (790) et Louis le Débonnaire; 
elle confie l’administration à un syndic, assisté de vingt- 
quatre membres. La superficie du territoire est de 495 ki- 
lomètres carrés; sa population, de 8,000 âmes. 

Le Portugal , la Lusitanie des anciens , occupe à 
l’ouest de l’Espagne une zone longue de cent trente lieues, 
large de cinquante, couvrant 93,000 kilomètres carrés, et 
97,000 et demi avec les îles Açores et Madère. Sa popula- 
tion est de 4,350,000 habitants, dont 363,000 pour les 
îles. Elle se compose d'un fond ibère uni à un courant 
celtique (celtibérien), et entremêlé, comme en Espagne, de 
Romains, d’Arabes, de Germains. Successivement comté 
dépendant du royaume de Léon , fief de la maison de 
Bourgogne, royauté indépendante, annexé à l’Espagne par 
Philippe II (1580), affranchi par la maison de Bragance 
(1640), dont les descendants régnent encore, le Portugal 
a vaillamment conquis son autonomie par des efforts sécu- 
laires, et l’a justifiée par un grand essor donné à la naviga- 
tion et à la colonisation. Aussi son étendue est -elle loin de 
répondre à son rôle historique. Sa constitution, très-libérale, 
confie le gouvernement à un roi (ou à une reine) assisté 
de deux chambres. 

L’agriculture, trop négligée, se partage entre les céréales, 
les vins, les huiles, les fruits. L’industrie y est moins 
avancée encore et presque toute aux mains des étrangers. 
Le commerce s’élève cependant à 300 millions. Le mou- 
vement de la navigation représente 2,600,000 tonneaux, 
dont 30 pour 100, sous le pavillon portugais. Peu de chemins, 
point de canaux; ses fleuves, le Tage, le Duero, le Minho, 
sont négligés. L’ économie matérielle se reflète dans l’éco- 
nomie morale : naguère le gouvernement portugais avouait 
qu’un enfant seulement sur 7 recevait l’instruction élé- 
mentaire. L’instruction supérieure se donne dans l’université 
de Coïmbre. Les deux plus grands noms littéraires du Por- 
tugal sont le poète Camoëns et l’historien Barros. 

Le Portugal possède peu de grandes villes . après Lis- 
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bonne, sa capitale, peuplée de 275,000 habitants, il n’y 
a à nommer que Porto , centre d’un grand commerce de 
vins, qui en a 100,000, et Coïmbre (15,000), la cité 
scientifique : tout le reste constitue de petites villes ou de 
grandes bourgades. 

De son empire colonial, dont le Brésil était autrefois la 
plus riche province, il lui reste, outre les Açores et Madère, 
regardées comme provinces portugaises : en Afrique, l’ar- 
chipel du Cap-Vert et quelques comptoirs à terre; en Séné- 
gambie, quelques îlots dans le golfe de Guinée (San-Thomé 
et le Prince) avec l’établissement d’Ajuda , les vastes 
possessions d’Angola, de Benguela, de Mozambique; en 
Asie, quelques positions dans l’Inde (Goa, Diu , Damao) et 
en Chine (Macao) ; enfin un quartier de Pile malaise de 
Timor : en tout, 3 millions et demi de sujets coloniaux. Ces 
colonies forment six provinces extérieures de la métropole. 

ROYAUME D’ITALIE — ÉTATS ROMAINS 

Constituée une par la nature qui l’a circonscrite eu une pé- 
ninsule entourée de la mer et des Alpes, 1 Italie nous offre la 
môme dualité que l’Ibérie, avec un contraste à la fois plus 
intime et plus tranché encore : le royaume d’Italie et les 
Etats romains. En remontant à quelques années en arrière, 
on y retrouverait le morcellement politique de la vieille Es- 
pagne : sept Etats distincts, dont l’un, le royaume lom- 
bard-vénitien, soumis à l’empire d’Autriche qui a dû y re- 
noncer, après de vaines luttes contre la France, l’Italie 
et la Prusse (1859-1806). 

De 1859 à 1866, le royaume d’Italie s’est constitué d’a- 
bord par l’union des Etats sardes au royaume des Deux-Si- 
ciles; successivement il s’est grossi de la Lombardie, de la 
Toscane, de Parme, de Modène, un peu plus tard de la 
Romagne et de l’Ombrie; la Vénétie, détachée depuis le 
traité de Campo-Formio (1797), y a été rattachée en 1866. 
La constitution libérale du royaume d’Italie confie le gou- 
vernement à un roi, de la maison de Sardaigne, l’une des 
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plus anciennes d’Europe, assisté de deux chambres. Les 
dépenses atteignent un milliard de francs. A ce gros denier, 
il faut joindre 00 millions de dépenses provinciales et 280 
millions de dépenses communales, ne se réglant qu’à l’aide 
de taxes extraordinaires : par cet autre trait de ressem- 
blance avec l’Espagne , la situation financière est loin 
d’être satisfaisante. 

Cependant le territoire du royaume d’Italie est vaste 
{284,391 kilomètres carrés) et fertile, la population nom- 
breuse (21 millions et demi d’habitants), intelligente, un 
peu déshabituée du travail sur quelques points, mais 
généralement laborieuse. La variété d’origine des peupla- 
des qui, dans les temps anciens, occupèrent l’Italie, s’est 
fondue à la longue dans l’unité de la race italienne et ne se 
reconnaît guère qu’à la multiplicité des idiomes; il n’y a 
de types étrangers que sur la circonférence, aux points de 
contact avec les nations voisines : le type français , dans 
les vallées des Alpes qui touchent à la Savoie; l’allemand, 
dans celles qui confinent à l’Autriche ; l’hellénique ainsi 
que l’albanais, dans les Calabres. 

Cette population se partage entre l’agriculture pour les 
deux tiers, et diverses industries pour le reste. La moitié 
du sol arable est en champs de céréales, autour desquels dé- 
ploient leur verdure et s’entremêlent des vignobles étendus 
et des plantations de mûriers, d'oliviers, de châtaigniers, des 
forêts, quelques rizières, des prairies et des pâturages pour 
un nombreux bétail. Les nombreux cours d’eau, qui des- 
cendent de la ceinture des Alpes et de la chaîne des Apen- 
nins, facilitent l’irrigation et fécondent la terre ; entre 
autres plaines, celle de la Lombardie est renommée pour 
sa fertilité. 

Parmi les nombreuses industries italiennes, on cite, pour 
leur perfection et leur importance, les filatures de soie et 
les fabriques de pâles alimentaires, l'extraction du soufre, 
en Sicile, la production minérale, en terre ferme et en 
Sardaigne. Les arts de la sculpture et de la peinture y sont 
si répandus qu’ils prennent presque le caractère et les 
proportions d’une véritable industrie, qui trouve de pré- 
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rieuses ressources dans les marbres et les couleurs indi- 
gènes. 

Le commerce du royaume d’Italie dépasse 1 ,500 millions 
de francs; la marine marchande, qui possède 17 à 18,000 na- 
vires, attend un puissant essor de la renaissance des ma- 
rines méditerranéennes par l’ouverture du canal de Suez. 
Le grand développement du littoral , dont le rapport à la 
surface dépasse celui de tout autre pays d’Europe, porte 
l’activité nationale vers cette direction, qui est d’ailleurs 
dans ses traditions et ses instincts : dès le moyen âge, Gènes, 
Livourne, Pise, Venise, acquirent sur mer une puissance 
qui créa leur opulence. Cette vocation maritime prend appui 
dans les trois mers locales qui baignent la péninsule 
(Tyrrhénienne, Ionienne, Adriatique) et creusent dans le 
rivage de nombreux mouillages. Du côté de la terre le 
percement, qui sera bientôt achevé, du mont Genis lui ouvrira 
de nouvelles issues au delà des Alpes. 

Les efforts pour répandre l’instruction populaire sont trop 
récents pour avoir porté leurs fruits ; aussi l’ignorance est- 
elle profonde et générale dans les classes inférieures : il 
est telles provinces où le nombre des conscrits illettrés 
dépasse 05 pour 100. En revanche, l’instruction secondaire 
et supérieure est très-répandue. L’Italie ne compte pas moins 
de 20 universités, dont 5 libres et 15 sous la direction du 
gouvernement. 

La haute éducation de l’esprit étant de date fort ancienne 
dans le pays italien et admirablement servie d’ailleurs par 
l’heureuse organisation de la race, il en est résulté un grand 
nombre d’intelligences supérieures, qui lui ont fait une gloire 
incomparable dans la production littéraire et scientifique. 
Dès le xiii c siècle, Thomas d’Aquin s’annonce comme 
l’encyclopédie vivante de son époque; et de siècle en siècle 
brillent les poètes Dante, Pétrarque, Tasse, les conteurs 
Doccace et l’Arioste, le politique Machiavel, l’astronome 
Galilée, le philosophe Vico, et vingt autres noms éminents, 
sans compter une lignée d’artistes immortels, à la tète des- 
quels l’unanime admiration de la postérité place Michel- 
Ange et Raphaël. 
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Le commerce, les lettres et les arts firent alliance dans 
les villes italiennes dont la renommée a survécu aux cours 
qui, dans les âges précédents, en étaient l’ornement. Flo- 
rence, sur les rives de l’Arno, est la capitale du royaume 
d’Italie avec 115,000 habitants. Mais Naples, longtemps 
aussi capitale d’un royaume, n’a pas moins de 447,000 âmes, 
et Turin doit au même titre ses 200,000 habitants. Viennent 
à côté et à la suite : Milan (240,000); Païenne (194,000) ; 
Gênes (127,000); Venise (118,000); Bologne (109,000) ; 
Messine (103,000); Livourne (90,000); Catane (08,000); 
Ferrare (07,000); Lucques (05,000), et avec une moindre 
population, mais non moins d’éclat : Vérone, Raven ne , 
Modène,Padoue,Pise, Parme, Pavie,Mantoue, Salerne, etc., 
autant de foyers où se confondent, quelquefois avec un 
éclat inégal, les rayons du passé et du présent. 

Engagée dans les luttes intestines et dans le commerce de 
la Méditerranée, l’Italie, — qui fonda au moyen âge des colo- 
nies prospères dans le Levant, et dont l’un des plus glorieux 
enfants, Christophe Colomb, a donné le Nouveau-Monde à 
l'Europe, comme au moyen âge Marco Polo avait révélé 
l’Asie orientale, — l’Italie n’a point fondé de colonies mo- 
dernes : c’est une gloire et une force qui lui manquent. Ses 
lies, la Sicile, la Sardaigne, lui en tiennent lieu. Elle a 
droit de regretter la Corse, à jamais française du jour où 
elle est devenue le berceau des Bonaparte, et Malte, indû- 
ment gardée par l’Angleterre , depuis la paix d’Amiens 
(1802). 

Les Etats romains, aux limites toujours flottantes depuis 
Charlemagne, mais réduites de siècle en siècle, par la réac- 
tion des puissances temporelles de l’Italie, de l’Allemagne 
et de la France, ne sont plus aujourd’hui qu’une enclave, 
au cœur de l’Italie, peuplée de 692,000 habitants, dont 
248,000 à Rome et le reste dans la campagne romaine, dans 
les provinces de Civita-Vecchia et de Viterbe , de Velletri 
et de Frosinone. C’est dans les faubourgs et la campagne 
de Rome que survit avec le plus de pureté le type romain. 
Le Tibre, au nom fameux depuis vingt-cinq siècles, roule 
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lentement ses eaux fangeuses vers la mer, où le port envasé 
d’Ostie n’est plus qu’un souvenir historique, que la papauté 
pense, de temps à autre, à réveiller. C’est à Civita-Vecchia 
qu’est aujourd’hui l’unique port de l’Etat romain. Il y 
entre annuellement 3,000 bâtiments, jaugeant 600,000 ton- 
neaux, dont le pavillon romain ne couvre pas la vingtième 
partie. L’aliment manque à la marine romaine, faute de 
production agricole et industrielle. C’est la production reli- 
gieuse qui domine dans la ville éternelle, siège de la papauté, 
gouvernement théocralique , à la fois spirituel et temporel, 
qui règne à Rome, et plane sur le monde catholique tout 
entier, suivant sa devise : Urbi et orbi. 

Le budget officiel de l’Etat romain est de 36 millions 
en recettes et de 73 millions en dépenses, ce qui laisse un 
déficit de 37 millions que couvrent les dons volontaires de 
la chrétienté ; mais la vraie situation financière de la papauté 
reste un mystère impénétrable à toute statistique et peut- 
être inconnue de la trésorerie romaine elle-même. 

Dans le royaume d’Italie, entre Urbin et Rimini, se 
trouve la république de Saint-Marin, le plus petit et cepen- 
dant le plus ancien État de l’Europe , car son origine re - 
monte au vi c siècle. Il comprend une population de 8,000 ha- 
bitants, distribué sur un territoire de 68 kil. carrés; à vrai 
dire, c’est une ville libre (San-Marino) avec deux villages, 
et un budget de 42,000 francs. 

LA SUISSE 

La Suisse appartient à l’Europe occidentale par ses prin- 
cipaux bassins fluviaux, compris à l'ouest de la ligne tirée 
du nord de la Hollande au fond de l’Adriatique L Elle 
lui appartient encore par les races et les traditions, par ses 
institutions démocratiques et son esprit industrieux; mais 
elle est une transition avec l’Allemagne par la majorité de 
la population, qui parle un dialecte allemand et se reconnaît 
de race allemande, ainsi que par le bassin du Danube. 


(1) Voir plus haut, page 144. 
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Elle comprend 22 cantons (dont deux sont eux-mémes 
dédoublés), qui composent une république fédérative, cou- 
vrant une superficie de 41,418 kilomètres carrés, peuplée 
de 2,510,494 habitants. La population se décompose en 
quatre groupes, de proportions très-inégales, qui se recon- 
naissent «à la différence des langues : 1° le groupe allemand 
est distribué dans les cantons du nord et du centre (Bàle, 
Argovie, Zurich, Schalfouse, Thurgovie, Appenzell, Saint- 
Gall, Glaris, Uri, Schwilz, Unterwald, Zug, Lucerne, So- 
leure, Fribourg(partie), Berne îpartie), Valais (haut), Grisons 
(partie); 2° le groupe français habite les cantons de Genève, 
Neufchàtel, Vaud, Fribourg (partie), Berne (Jura bernois), 
Valais (bas); 3° le groupe italien habite le canton duTessin 
et la partie attenante du canton des Grisons; 4° enfin, le 
groupe roman, qui parle un latin corrompu, divisé en deux 
dialectes (le ladin et le romanche ou rhète), occupe la 
majeure partie du canton des Grisons. 

La différence des races et des langues se complique de 
celle des religions qui ne s’y adapte pas : tels cantons suis- 
ses sont catholiques, tels autres protestants, et il en est 
qui sont mixtes. C’est une cause sérieuse de désunion, et 
parfois elle éclate en conflits, comme lors du Sonderbund de 
1847 : néanmoins ces discordes intérieures sont rares, et la 
Suisse présente depuis six siècles le vivant et vaillant exem- 
ple d’un nationalité qui persiste , grandit et s’enrichit, qui 
s’administre paisiblement et se gouverne régulièrement, en 
dehors de l’unité de race , de langues et de religion, dont 
on se plaît à faire la seule base légitime des nation-. Elle 
puise le principe de son unité dans la communauté des 
sentiments, nés de son histoire, et dans la solidarité des 
intérêts, nés de sa position. 

Conquise avec la Gaule par les Romains, l'Helvétie fut 
envahie au v« siècle par les Alémans, les Burgondes et les 
Franks : ces derniers en restèrent les maîtres jusqu’à la 
chute de l’empire de Charlemagne. Du vin* au xiv e siècle, 
ses territoires passèrent par toutes les vicissitudes de ces 
temps: provinces de la Bourgogne transjurane, dépendances 
de l’empire d’Allemagne, fiefs épiscopaux et seigneuriaux, 
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villes à peu près indépendantes. En 1308, les cantons 
d’Uri, d’Unterwald et de Schwitz se soulevèrent contre 
l’empereur et formèrent le noyau de la confédération à la- 
quelle ce dernier canton donna son nom. Au bout de deux 
siècles, elle comptait treize cantons ; elle était reconnue par 
l’Europe, lors du traité de Westphalie en 1648. Dans les 
siècles suivants des annexions successives, des combats au 
dedans et au dehors, des attaques repoussées ou subies , 
l’invasion, le protectorat, la médiation de la France, prépa- 
rèrent la constitution présente de la république suisse, 
qui fut fixée, dans ses traits essentiels, par les traités de 
1814 et de 1815. Depuis lors, la séparation de Bâle en 
deux cantons (1835), le soulèvement du canton de Neuf- 
châlel (1857) contre le roi de Prusse son suzerain, les 
règlements de frontière avec la France, après la rentrée de 
la Savoie dans les limites françaises à la suite de la guerre 
d’Italie (1860), ont été les principaux incidents de l’organi- 
sation constitutionnelle. Elle consacre l’union politique des 
cantons en un gouvernement fédératif et l’autonomie propre 
de chacun des cantons, au moyen de ressorts administratifs 
assez compliqués. 

L’autorité fédérale, qui représente la Suisse vis-à-vis de l’é- 
tranger et administre les intérêts communs, se compose 
d’une assemblée fédérale et d’un, conseil fédéral. L’assem- 
blée fédérale se divise en un conseil national (chambre de 
députés) et un conseil des Etals (sénat). Le conseil fédé- 
ral, qui est le pouvoir exécutif, se compose de 7 membres, 
dont un remplit les fonctions de président, les six autres 
celles de ministres. — Quant aux autorités cantonales, leur 
constitution, qui varie dans chaque canton, repose toujours 
sur l’élection, la responsabilité, et le renouvellement à 
court terme, caractères des gouvernements démocratiques. 

Un budget de 20 millions suffit aux dépenses collectives 
de la Suisse, chiffre qu’il faut doubler au moins, si l’on 
veut tenir compte des charges cantonales et communales, 
qui sont les vrais budgets de la république : même avec cette 
surcharge, le budget suisse est un des plus légers que l’on 
connaisse, grâce à la simplicité des mœurs publiques et à 
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l’économie de l’administration, grâce à son système mili- 
taire, qui exclut toute armée permanente , en dehors des 
cadres des armes spéciales. Sa situation au sein des mon- 
tagnes de l’Europe lui interdisant toute marine, une écono- 
mie de dépenses compense le dommage qui en résulte pour 
le commerce. 

La Suisse occupe la région la plus élevée de toute l’Eu- 
rope : depuis 250 mètres d’altitude jusqu’aux sommets al- 
pestres, étagés à 3,000 et 4,000 mètres. En une telle posi- 
tion, propice à l’humidité et aux herbages, les bestiaux 
avec leur produit principal, le fromage, forment la partie 
la plus importante de la fortune agricole du pays : on y 
compte un million de bêtes bovines. Les bois, les céréales, 
viennent ensuite ; les vignes et les arbres fruitiers y trou- 
vent même place, sans que ces produits alimentaires suffi- 
sent à la consommation. Aussi le besoin a-t-il développé 
d’autres ressources : sur place, l’industrie et ses branches 
variées ; au dehors, l’expatriation en vue des occupations de 
banque, du commerce , ou de la colonisation ; jadis on y 
ajoutait les engagements militaires et les services domes- 
tiques. 

Malgré l’éloignement de la mer et la concurrence des na- 
tions voisines, l’industrie suisse est fort développée. La 
houille absente est remplacée par les chutes d’eau que mul- 
tiplient les ruisseaux et les rivières qui roulent sur tous les 
flancs des montagnes, au fond de toutes les vallées. L’é- 
conomie de la vie privée et des frais généraux de l’adminis- 
tration publique, la suppression ou l’extrême réduction des 
droits de douane, l’ingénieuse et incessante activité des 
industriels font le reste. Les filatures et fabriques de coton 
et de soie, l’horlogerie exportent au loin leurs produits. 

Le commerce de la Suisse est évalué approximativement 
à un milliard. — L’instruction populaire, étant obligatoire, 
est à peu près universelle. • — L’instruction supérieure se 
donne dans les trois universités de Zurich , Berne et Bâle ; 
dans les académies de Genève, Lausanne et Neufchàtel; 
dans les écoles de droit de Fribourg et de Sion ; enfin 
dans l’École polytechnique de Berne : aussi est-elle 
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fort répandue dans les familles aisées de la république. 

Ainsi favorisée, la production intellectuelle rivalise, en 
Suisse, avec les nations les plus avancées. Genève est un 
centre de haute culture littéraire et scientifique, où s’illus- 
trèrent “Bonnet, Huber, de Saussure, de Candolle. D’autres 
villes s’honorent des Bernouilly, des Gessner, d’Euler, etc. 
Au-dessus de ces noms la célébrité a placé celui de 
J. -J. Rousseau, né à Genève, qui dut sa gloire à son pro- 
pre génie plutôt qu’à l’éducation imparfaite qu'il avait 
reçue 

Le morcellement politique et industriel de la Suisse y 
rend peu nombreuses les villes considérables, ce qui est 
un bienfait quand il correspond à la prospérité des campa- 
gnes. Les plus importantes sont, après Genève, qui a 
■41,000 habitants : Bâle (38,000) ; Berne (29,000), où siège 
le gouvernement fédéral ; Lausanne (20,000) ; Zurich. 
(20,000). Chaque chef-lieu de canton réunissant tous les 
pouvoirs en son sein, jouit d’une plénitude de vie politique 
et municipale, dont le nombre des habitants donnerait une 
idée très-inexacte. Nulle part n’est plus complète 1 autono- 
mie de l’homme et de la famille, du citoyen et de la 
cité. 

La Suisse, occupant les arêtes et les flancs des Alpes, est 
traversée par la ligne de partage des eaux de l’Europe, en- 
tre l’Océan et la Méditerranée. En s’élevant par la pensée à 
une hauteur suffisante au-dessus du mont Blanc (4,810 mè- 
tres), on embrasse le système général de cet immense et 
chaotique massif et de ses ramifications, qui imprime à la 
moitié de l’Europe la physionomie de son relief, et en même 
temps enferme l'origine de son réseau hydrographique. 
Ainsi seraient unies dans la pensée, comme daus la nature, ces 
deux grandes causes déterminantes des climats, dont 1 in- 
fluence est si directe sur l’économie politique des peuples. 
En suppléant à ce travail de la pensée par un coup d’œil 
jeté sur une carte, on saisit les traits saillants de ce ta- 
bleau. 

La chaîne des Alpes décrit, depuis le golfe de Gênes 
jusqu’au nord de l’Adriatique, un arc de cercle qui se di- 
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vise en trois grandes sections : les Alpes occidentales, les 
Alpes centrales, les Alpes orientales. 

Les Alpes occidentales forment entre la mer et le mont 
Blanc, dans la direction générale du sud au nord, une bar- 
rière, qui sépare l’Italie de la France. Les Alpes centrales 
séparent la Suisse de l’Italie. Les Alpes orientales séparent 
l’Autriche de la Suisse et de l’Italie. Tous ces grands mas- 
sifs prolongent leurs chaînes et leurs ramifications vers la 
France, la Suisse, l’Allemagne, l’Autriche, la Turquie, l'Ita- 
lie, autant de contrées dont ils soulèvent le sol en hautes et 
longues saillies. En France les montagnes provençales des 
Maures et de l’Esterel sont les derniers rameaux des Alpes, 
qui viennent s’éteindre au pied du Rhône, en se rappro- 
chant du Jura et des Cévennes , qui se dressent en face. 
Les Alpes bernoises sont célèbres sous le nom d’Oberland 
et touchent aux Alpes vaudoises, non moins gravies par 
les voyageurs ; le système du Jorat relie les Alpes au 
Jura, entre les lacs de Genève et de Neufchâtel. Les Alpes 
orientales jettent au nord leurs contre-forts vers la Bavière 
méridionale, s’étendent sur une dizaine de provinces au- 
trichiennes et se prolongent de l’est au sud par de longues 
chaînes (Noriques, Carniques, Juliennes, Dinariques, II- 
lyriennes), pour rejoindre par le plateau central de la 
Turquie la chaîne turque des Balkans. A la pointe occi- 
dentale de l’arc alpestre se soude la chaîne des Apennins, 
longue de 1,300 kilomètres, qui divise toute l’Italie en 
deux étroits versants. 

Dans ce vaste système orographique, hérissé de pics, 
couvert de glaciers, de prairies et de forêts, creusé en vallées 
profondes, parsemé de lacs, écumant de cascades, prennent 
naissance la plupart des fleuves de l’Europe, au nœud cen- 
tral du Saint-Gothard. 

Vers l’Océan coule : le Rhin, qui reçoit les eaux d’une 
partie de la France orientale (111, Moselle), d’une partie 
de la Suisse (Reuss, Aar), d’une partie de l’Allemagne 
occidentale (Neckar, Mein). — Vers la Méditerranée coule 
le Rhône, qui reçoit la Saône, l’Isère, la Durance, rivières 
qui recueillent les eaux du Jura, des Cévennes orientales, 
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des Alpes de la Savoie, du Dauphiné et de la Provence. — 
Verslamer Adriatique coulentlePô (l’ancien Éridan), grossi 
d’une multitude de tabulaires, parmi lesquels on distingue 
le Tanaro, le Tessin, l’Adda, le Mincio, et l’Adige, qui 
rejoint presque le Pô à son embouchure. — Vers la mer 
Noire coule le Danube, grossi de l’inn, de la Drave, de la 
Save, recueillant les eaux des bassins alpestres. 

Ainsi dressé sur ses fortes et larges assises, au pourtour 
maritime de l’Europe centrale, le système des Alpes 
rayonne, par ses contre-forts, par ses fleuves et par ses in- 
fluences climatériques, sur une vaste circonférence. La 
majeure partie de l’Europe occidentale subit sa loi, et c’est 
la raison profonde qui sanctionne la neutralité politique 
de la Suisse , armée du bouclier que lui, font ses mœurs 
viriles, ses lois libérales et le patriotique courage de ses ci- 
toyens. 
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Entre l’occident et l’orient de l’Europe, de la mer du Nord 
à l’Adriatique et de la mer Baltique à la mer Noire, se dé- 
veloppe l’Europe intermédiaire ou médiane. C’est le centre 
du monde germanique, composé de deux groupes princi- 
cipaux : l’Allemagne et la Scandinavie, unis par le Da- 
nemark, séparés par la Baltique. 

Dans cette région européenne, l’histoire politique, tou- 
jours en travail de renouvellement plus qu’en aucune autre 
partie de l’Europe, a constitué les Etats suivants : 

1 empire : l’Autriche. 

6 royaumes : Prusse, Saxe, Bavière, Wurtemberg, Dane- 
mark, Suède et Norvège. 

6 grands-duchés : Bade, Hesse-Darmstadt, Mecklembourg- 
Schwerin, Mecklembourg-Strelitz, Oldenbourg, Saxe-Weimar- 
Eisenach. 

6 duchés : Anhalt, Brunswick, Saxe-Altenbourg, Saxe- Co- 
bourg, Saxe-Gotha, Saxe-Meiningen-Hildbourghausen. 

8 principautés : Lippe-Detmold, Reuss-Greiz (ligne aînée), 
Reuss-Schleitz (ligne cadette), Schaumbourg-Lippe, Schwarz- 
bourg-Rudolstadt , Schwarzbourg-Sondershausen , Waldeck , 
Liechtenstein. 

3 villes libres : Lubeck, Hambourg, Brême. 

La politique a soumis à l’Angleterre la petite île d’Hel- 
goland, dans la mer du Nord. 

Depuis 1866, le plus grand nombre de ces Etats forme, 
avec la Prusse, la Confédération du Nord de l’Allemagne, 
qui établit au milieu de cette diversité un groupement 
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nouveau de forces, succédant à celui qui constitua longtemps 
la Confédération germanique. 

Leur population comprend 77 millions et demi d’habi- 
tants, ainsi répartis : 

A. Massif germanique. 

Autriche (1867) 32,533,000 1 

Liechtenstein 8,322 

Bavière (1867) 4,824,421 

Wurtemberg (1867) 1.748.328 

Bade (1867; 1,430,000 

Hesse (1867, 823,644 * 

(Etats de la Confédération du Nord). 

Prusse (1867) 24,061,210 

« Udenbourg 315,936 

Mecklembourg-Schwerin 560,732 

Mecklembourg-Strélitz .... 99,433 

Villes libres : Lubeck, 49,183 ) 

— Hambourg, 306,510 \ . . . . 467,104 

— Brême, 111,411 ) 

Brunswick . . . *. 301,966 

Lippe-Detmold 112,062 

Schaumbourg-Lippe. 31,814 

Anhalt 197,050 

Waldeck 79,509 

Schwarzbourg-Sondershnusen 68,067 

Schwarzbourg-Rudolstadt 75,149 

Saxe royale 2,423,576 

Saxe-Altenbourg '. ... . 141.399 

Saxe-Cobourg-Gotha 166,133 

Saxe-Meiningen-Hildbourghausen 181 ,433 

Saxe-Weymar-Eisenach 283,044 

Reuss, ligne aînée 43,889 

Reuss, ligne cadette 88,007 


Total du massif germanique 71,063,228 

B. Massif Scandinave. 

Danemark .• 1,732.115 

Suède et Norvège 5.815,619 


Total du massif Scandinave 7,547,734 

1 Dont 11,173,012 pour le pays de la couronne de Saint-Etienne, 
royaume de Hongrie. 

1 Dont 251,776 appartiennent à la Confédération du Nord. 
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Le nombre total de 77 millions et demi ne forme que les 
sept douzièmes du chiffre de l’Europe occidentale, tandis 
que l’étendue territoriale (2 millions de kilomètres carrés) 
est plus vaste que dans cette dernière. Cette moindre den- 
sité de la population est due surtout à la région Scandinave, 
beaucoup moins peuplée que la région germanique. En 
celle-ci, en effet, la densité est de 61 habitants par kilo- 
mètre carré (4,452,000 k. c. divisés en 74 millions d’ha- 
bitants); dans l’autre, elle n’est que 8,5 (874,000 k. c. di- 
visés en 7 millions et demi). La rudesse du climat et la 
stérilité du sol dans une grande partie de la presqu’île 
Scandinave rendent compte de celte extrême inégalité. 

Ce vaste territoire, qui forme le cinquième de l’Europe 
(2 millions de kilomètres carrés sur 40 millions), est le 
domaine propre de la race germanique, dont les Scandi- 
naves eux-mêmes ne sont qu’une branche qui s’est dé- 
ployée vers le nord. De bonne heure on la voit paraître 
sur ce théâtre, d’où elle part en bandes armées et tumul- 
tueuses à la conquête du monde romain ; et de nos jours 
encore, des essaims d’émigrants se disséminent pacifique- 
ment dans le monde entier. Puissamment expansive et 
fortement ambitieuse, elle a soudé à ses flancs la Hongrie 
d’origine toute différente, et longtemps elle a retenu la 
Lombardie et la Vénétie. Elle pénètre dans le monde slave 
par les lots de Silésie et de Galicie qu’elle s’est appropriés 
dans le partage de la Pologne; par ses provinces de Bo- 
hême, du Danube, de l’Illyrie et de la Dalmatie ; enfin par 
les colonies qu’elle a fondées même en Russie. Le monde cel- 
tique a reçu l’infiltration frisonne et flamande, lorraine et 
alsacienne; sur les frontières allemandes de la Suisse, le 
sang germanique prédomine; et plus loin de son centre elle 
étend en Angleterre son rameau anglo-saxon, et jusqu’en 
Islande, un rameau Scandinave. 

L'unité primitive de la Germanie, dont la langue alle- 
mande a conservé les traces malgré de nombreux dialectes, a 
été brisée par d’autres influences, au point que nulle autre 
contrée, homogène par la race, ne présente un morcellement 
aussi complexe pendant une aussi longue durée. La géo- 
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graphie, la guerre, la diplomatie, la religion lui ont fait 
cette diversité extrême de destinées. 

Dès les temps les plus anciens, la famille germanique 
s’est trouvée coupée en deux par la mer du Nord et la mer 
Baltique, rejetant au nord le rameau Scandinave ; ce ra- 
meau reste cependant attaché au tronc du continent par le 
Jutland danois ou Chersonèse cimbrique. En outre, le corps 
germanique a manqué de contact avec la mer : placé au 
centre de l’Europe, les Alpes le séparaient de la Médi- 
terranée et les Karpathes des provinces de la mer Noire, 
d’ailleurs fort éloignées ; au nord, sur la Baltique, les ports 
étaient trop rares pour le service d’une grande nation, et, 
d’ailleurs, entravés par les tributs que prélevaient les maî- 
tres des détroits (Cattégat, Sund, les deux Bell). Les villes 
maritimes qui, au moyen âge, furent les berceaux de la 
Ligue hanséalique, nouèrent plus de rapports avec les villes 
du dehors qu’avec celles de l’intérieur. Faute d’issue ma- 
ritime, l’activité des peuples germaniques s’est tournée sur 
elle-même quand elle n’a pas trouvé une diversion dans la 
guerre avec les voisins. Au cours de ces luttes, et dans un 
milieu ainsi délimité, la personnalité énergique qui, au té- 
moignage de Tacite, fut de bonne heure l’un des carac- 
tères des Germains, s’est développéë, non sans efforts et 
chocs violents. De là- toutes ces autonomies multiples et 
indisciplinées, municipales et provinciales, ecclésiastiques 
et impériales, séculières et régulières, aristocratiques et 
féodales, dont ne triompha jamais complètement l’unité 
politique qui parvint à se constituer au-dessus de toutes 
ces fractions. Charlemagne eut beau fonder l’empire d’Al- 
lemagne , il ne put léguer son génie et sa puissance à ses 
faibles successeurs. Divisé en lambeaux par leurs propres 
mains, reconstitué après eux par des familles rivales, l’em- 
pire, électif en principe, et héréditaire en fait, passa succes- 
sivement aux maisons de Saxe, de Franconie, de Souabe 
ou Hohenstaufen , de Hapsbourg, de Luxembourg et de 
Bavière, d’Autriche enfin, sans fondre ni niveler les États, 
au nombre de plusieurs centaines, qui en composèrent les 
éléments jusqu’en 4789. Depuis celte époque* les guerres 
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et les révolutions ont opéré des transformations dont la 
tendance persistante et le résultat final ont été la simplifica- 
tion des rouages de ce mécanisme si complexe. La guerre 
de 1860, survenue entre la Prusse et l’Autriche, a eu pour 
but une nouvelle élimination des éléments politiques qui 
se prêtaient le mieux à l’absorption (Hanovre, Schleswig- 
Holstein, Hesse électorale, Francfort), l’exclusion de l’Au- 
triche hors de la Confédération, et enfin la création d’une 
marine militaire allemande dans les ports de Kiel et de 
Jahde; tous ces changements combinés avec l'affranchisse- 
ment delà Vénétie, rendue par l’Autriche à l’Italie. 

Au xvi® siècle enfin, la religion, sur les lèvres ardentes 
de Luther, jeta au sein des peuples et des princes allemands 
un nouveau ferment de discorde. Reprenant avec plus d’é- 
loquence et de science les protestations jusqu’alors étouf- 
fées des Albigeois en France, d’Arnauld de Brescia en 
Italie, de Wicleff en Angleterre, de Jérôme de Prague et 
de Jean Hus en Bohême, et les condensant en un corps 
nouveau de théologie et de politique dont s’inspirèrent 
bientôt Calvin en France et Zwingle en Suisse , Luther 
créa une Église de la Réforme qui conquit l’adhésion d’une 
partie notable de T Allemagne, et compliqua de la question 
religieuse toutes les affaires politiques. Trois siècles écou- 
lés depuis ses fougueuses prédications ont amorti les 
luttes, et il n’en reste que la rivalité entre les religions et 
les sectes; puissant ressort pour l’esprit de recherche, de 
polémique et de propagande. 

De ces vues générales nous passons à l’esquisse particu- 
lière de chacun des groupes de l’Europe médiane. 

L’EMPIRE D’AUTRICHE 

Débarrassé des provinces italiennes que la guerre lui 
avait données et que la guerre lui a enlevées, exclu de 
toute confédération allemande par le traité de Prague 
(1866), l’empire d’Autriche se trouve aujourd’hui cir- 
conscrit dans ses limites naturelles, sinon traditionnelles; 
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plus maître de sa destinée après sa fortune allégée que 
lorsqu’il traînait le fardeau de nationalités hostiles ou su- 
bissait des alliances suspectes. Il se compose de deux États 
séparés par la petite rivière de Leilha qui se jette dans le 
Danube sur sa rive droite, en aval de Presbourg, et que dé- 
signent les noms de pays cis-leithans ou trans-leithans. 

L’Autriche cis-leithane comprend l’archiduché d’Au- 
triche dont Vienne est la capitale, et qui est devenu le 
noyau central de formation de tout l’empire autrichien, 
successivement agrandi : du côté des Alpes et du sud, par 
la Styrie, la Carinthie, la Carniole, le Tyrol, Nllyrie ; vers 
le nord et l’est, par la Bohême, la Moravie, la Silésie, la Ga- 
licie, laBukowine. — L’Autriche trans-leithane comprend 
comme corps principal et noyau de formation la Hongrie, 
qui s’est agrégée dans le cours des temps , sur les fron- 
tières méridionales, la Transylvanie, le Banat, la Slavonie, 
la Croatie et une zone de Confins militaires limitrophes avec 
les provinces turques', habités par des familles de sol- 
dats colons soumis à une discipline particulière, et dont la 
suppression a été décidée en 1869. Quant à la Dalraatie, 
elle se rattache historiquement à la Hongrie plutôt qu’à 
l’Autriche cis-leithane, quoiqu’elle conteste cette dépen- 
dance. L’ensemble des pays au delà de la Leitha forme le 
domaine de la Couronne de Saint-Étienne , dont l’auto- 
nomie politique et financière, militaire et administrative, a 
été enfin reconnue par l’empereur régnant d’Autriche, 
après de longs débats, tour à tour violents et pacifiques. Son 
union avec l’empire, de nouveau scellée, résulte de trois 
liens : 1° le lien personnel par l’union, sur la tête de l’em- 
pereur d’Autriche, des deux couronnes d’Autriche et de 
Hongrie ; 2° le lien politique, par la représentation de la 
Hongrie, vis-à-vis de l’étranger, attribuée au seul empereur 
d’Autriche; 3° le lien commercial , par la liberté de circu- 
lation et d’échange sur les deux rives de la Leitha. Hors de 
ces trois conditions, la Hongrie maintient son caractère de 
royaume distinct de l’empire d’Autriche, conformément 
aux anciennes conventions resserrées par de nouveaux 
serments. 
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Comparées pour la population, l’Autriche cis-leithane 
avait en 1867 18,2:24,550 habitants , et l’Autriche trans- 
leithane 13,768,4411. Comparées pour l’étendue, la première 
avait 298,000 kilomètres carrés, la seconde 320,000 : ce 
rapprochement établit une densité de 43 habitants seule- 
ment par kilomètre carré pour la Hongrie et ses annexes, 
tandis qu’elle est de 61 pour le reste de l’empire. 

Rien n’est plus mélangé que les éléments humains , qui 
se sont amalgamés sur ce territoire. Dans chaque région 
une race prédomine ; mais sur tout le pourtour et souvent 
même à l’intérieur, elle est pénétrée par plusieurs autres. 
A l’ouest et au sud, dans les provinces allemandes, domine 
le sang germanique ; à l’est, dans toute la Hongrie, le sang 
magyar ou hongrois : à eux deux, ils constituent les deux 
cinquièmes de la population de l’empire. Le reste se com- 
plète par l’élément slave, composé de diverses variétés 
dont chacune'porte un nom et parle un idiome distinct : en 
Bohème, le tchèque ou tzech ; en Moravie, le morave ; au 
nord-ouest de la Hongrie, le slovaque ; en Galicie, le po- 
lonais et le ruthène ; dans le Banal, en Slavonie, en Croa- 
tie, dans les Confins, le serbo-croate; entre la Croatie et la 
Vénétie (Istrie, royaume d’IUyrie), le Slovène. 

Dans ce tissu hétérogène deux aulrqs éléments s'entre- 
croisent : le roumain des provinces danubiennes, en Bukowine 
et en Transylvanie, où il se heurte à l’allemand et au-magyar; 
et l’italien» sur le littoral maritime, à Trieste et en Dalmatie. 

A ces contrastes les croyances religieuses ajoutent leurs 
parts de rapprochements et de dissentiments. Le catholi- 
cisme romain (accru de quelques églises grecques et armé- 
niennes unies) est professé par les quatre cinquièmes de la 
population : le reste suit les cultes protestants, grec non 
uni et israélite . 

Préposé à cette mosaïque confuse de races, de langues et 
de religions , chacune revendiquant sa nationalité et son 
autonomie, le gouvernement d’Autriche doit se montrer 
habile pour maintenir l’union sous l’autorité commune : il 
y parvient cependant, sans trop de résistance, sauf quelque- 
fois de la part des Magyars, parce que les minorités se neu- 
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Iralisent mutuellement par leurs prétentions contraires. Le 
meilleur moyen d’apaisement et d’accord a été jusqu’à ce 
jour une grande liberté, combinée avec une large dose d’at- 
tributions représentatives en faveur de chaque groupe. 

Le gouvernement se divise en trois systèmes : l’un pour 
les pays cis-leithans, l’autre pour les pays trans-leilbans, 
le troisième pour l’ensemble de l’empire. Il y a donc trois 
ministères : un ministère autrichien, avec un conseil de 
l’empire ( Reichsrath ) ou parlement à deux chambres, ré- 
sidant à Vienne ; un ministère hongrois, avec une diète à 
deux chambres, résidant à Pesth ; un ministère commun, 
composé de trois ministres seulement (affaires étrangères, 
guerre, finances), résidant à Vienne, et réglant les intérêts 
communs à toute la monarchie avec les délégations des deux 
parlements. En un mot, il y a deux Etals distincts, autono- 
mes et indépendants par leur administration intérieure, 
mais unis en un seul corps d’empire, en vertu d’une pra- 
gmatique sanction, qui remonte au xvi e siècle. 

* Le principal des intérêts communs est la défense de 
l’empire au moyen d’une armée. Pour le budget, chaque 
moitié de l’empire administre ses propres finances ; mais 
elles contribuent à servir les besoins généraux par un bud- 
get commun qui s’élève à 225 millions environ. 

Hors de ces caractères, qui scellent l’union, chacun des 
deux ensembles politiques, en deçà et au delà de la Leitha, 
doit être considéré séparément, en prenant poui^centre des 
premiers l’Autriche proprement dite, pour centre des se- 
conds la Hongrie. 

Le territoire cis-leithan, ou l’Autriche propre, comprend 
286,340 kilomètres carrés et 17,820,000 habitants, dont 8 
millions seulement sont d origine purement allemande. C’est 
la partie la plus peuplée, la plus éclairée, la mieux cultivée 
et la plus riche de l’empire : elle se ressent de son voisinage 
de la civilisation occidentale qu’elle touche par l’Italie et 
par la Suisse. Les populations y sont en majorité allemandes 
et slaves. L’agriculture y est florissante et occupe plus des 
deux tiers de la population. Les terrains productifs attei- 
gnent presque les neuf dixièmes de l’étendue totale. Ils 
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sont affectés principalement aux céréales dont la Bohême, 
la Moravie, la Galicie, la haute Autriche sont les principaux 
centres de production. Levin, les légumes, les fruits sont 
les cultures alimentaires; les cultures industrielles sont re- 
présentées par le chanvre, le lin, la betterave, le tabac, le 
houblon. De larges étendues sont utilement réservées aux 
pâturages et aux forêts. De nombreux haras concourent au 
perfectionnement de la race chevaline. 

En fait d’industrie, un des premiers rangs appartient aux 
mines qui abondent dans les montagnes dont une grande 
partie de l’empire est sillonnée. La fabrication du fer en est 
le complément naturel : elle a son siège en Styrie, Carinthie, 
Carniole et haute Autriche ; elle fleurit aussi en Bohême 
et en Moravie. La Bohême a conquis un renom particulier 
pour ses verres et cristaux, quoiqu’elle s’adonne à beaucoup 
d’autres branches. Les tissus et draps autrichiens ont été 
remarqués aux expositions universelles ; et il s’en exporte 
beaucoup. L’activité industrielle s’étend en outre aux fabri- 
ques de sucre, aux distilleries d’alcool, aux brasseries. 

Le budget cis-leithan s’élève à 800 millions de francs de 
dépenses, insuffisamment couvertes par les recettes réguliè- 
res, ce qui a motivé l’établissement du papier monnaie ; 
là se révèle la plaie financière de l’Autriche, laquelle re- 
monte à près d’un siècle. 

Le pays trans-leithan, ou Couronne de Saint-Etienne, 
qui comprend la Hongrie, comme corps principal, et comme 
annexes la Transylvanie, le Banat, la Croatie et l’Esclavonie, 
les Confins militaires (et sans y joindre la Dalmalie, qui est 
contestée), s’étend, comme on l’a vu,, sur 329,000 kilomè- 
tres carrés, peuplés de 13 millions d’habitants. Sur ce 
nombre, on compte seulement 5 millions de Magyars, ou 
Hongrois, conquérants du pays venus de l’Orient, et appar- 
tenant à la branche touranienne de la race jaune. Ils sont 
entourés de Slaves (4,300,000) et de Roumains (2,400,000), 
sans parler d’un million et demi d’Allemands; les uns et les 
autres, subissant à regret la domination aristocratique des 
Magyars, ont maintes fois saisi l’occasion de revendiquer 
leur autonomie, en s'appuyant sur l’Autriche. Agrain, capi- 
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taie de la Croatie, est le principal foyer de la résistance des 
Slaves du sud, fréquemment qualifiés d’Ulyriens, contre 
les Hongrois : avec la Dalmatie et l’Esclavonie elle forme 
ce qu’on appelle parfois les trois royaumes unis. 

Dans les provinces trans-leilhanes, l’industrie est moins 
avancée qu’en Autriche, et c’est l’agriculture qui prévaut 
presque exclusivement. Les plaines de la Hongrie, lit dessé- 
ché d’un ancien lac, se couvrent d’abondantes moissons de 
blé auxquelles l’Europe occidentale a fréquemment recours, 
et ses coteaux sont plantés en vignobles dont les vins, le 
tokay entre autres, sont célèbres : les tabacs indigènes sont 
aussi recherchés. Les terres non cultivées sont peuplées de 
bœufs aux longues cornes, dont les maladies ont plus d’une 
fois inquiété l’Europe. Les montagnes qui entourent la Hon- 
grie sont riches en mines dont l’exploitation accroîtra la 
fortune industrielle du pays. 

Le budget trans-leithan atteint 340 millions de dépenses, 
et quoiqu’il semble se clore en excédant de recette, c’est à 
peine si l’équilibre est établi, tant est grande et éventuelle 
la part faite aux recettes extraordinaires. 

La littérature hongroise a sa part d’écrivains et de livres 
distingués ; mais la langue latine étant la langue savante du 
pays, et le magyar la langue vulgaire, aucun chef-d’œuvre 
de cette nation n’est entré dans le courant de la popularité 
européenne. 

Par le commerce s’établit, à une exception près, l’unité 
économique de l’empire d’Autriche. Sauf la Dalmatie, qui 
forme un territoire commercial séparé, muni de ses douanes 
spéciales, le reste de la monarchie est soumis à un même 
régime de circulation et d’échange, dont les résultats, quant 
au commerce extérieur et à la navigation, peuvent se tra- 
duire en chiffres. Le commerce général , importation et 
exportation comprises, dépasse 1,400 millions de francs, 
en y comprenant la Dalmatie pour 35 millions environ. 
L’ensemble de la navigation présente 8 millions de tonneaux 
partagés entre l’entrée et la sortie, sur le littoral qui, depuis 
la perte de la Vénétie, ne s’étend plus que dans le fond 
du golfe de Trieste, jusqu’à l’extrémité de la Dalmatie. Là 
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gisent, à proximité du rivage de l’Istrie, de la Croatie et de 
la Dalmatie, une multitude d’îles et d’ilots, qui forment 
l'archipel 'illyrique, et alimentent le cabotage par le trafic 
qui se fait entre leurs mouillages et les ports de la côte, 
dont lesprincipaux sont : Trieste, Fiume, Zara, Capo-d’Istria, 
Pola, Raguse, Rovigno. L’une de ces lies, Lissa, est devenue 
célèbre, lors de la guerre de l’Autriche avec l’Italie, par un 
combat naval funeste à la flotte italienne. Les nombreuses 
et profondes découpures du littoral autrichien, le large et 
profond Danube contiennent des promesses pour la marine 
commerciale, qui n’ont été encore qu’incomplétement réa- 
lisées. 

L’instruction primaire est très-inégalement répandue : gé- 
nérale dans les provinces allemandes, au point que 88 p. 100 
des conscrits savent écrire ; tandis que la proportion di- 
minue fortement en Hongrie (16 0/0), et qu’elle est à 
peu près nulle en Dalmatie (10 0/0). Les realsclxulen et 
les gymnases donnent l’instruction moyenne. Et quant à 
l’enseignement supérieur, il possède les universités de 
Vienne (en basse Autriche), Grætz (Styrie), Innspruck iTyrol), 
Prague (Bohême), Cracovie (Pologne), Lemberg (Galicie), 
Pesth (Hongrie) : ces villes sont les centres intellectuels de 
l’empire d’Autriche. En y adjoignant les principaux centres 
administratifs et provinciaux, on dresse la liste suivante 
des principales cités : 

Vienne : 578,525 habitants; Prague, 150,000; Pesth, ca- 
pitale politique de la Hongrie, 131,000; Trieste , 90,000; 
Lemberg ou Léopol, 70,384 ; Grætz, 63,176; Szegedin 
(en Hongrie), 62,700; Brunn (en Moravie), 58,809; 
Bude, capitale militaire de la Hongrie, 55,240; Maria- 
Thérésiopelou Théresienstadt (Hongrie), 53,499; Presbourg 
(Hongrie), 43,863; Cracovie, 40,000. Le port de Trieste, 
entrepôt de l’Adriatique, est l’une des principales places de 
commerce maritime de la Méditerranée, et la plus impor- 
tante de l’empire autrichien. * 

Tout ce mouvement si complexe de populations et de 
cités, d’administration et de travail, se rapporte à un réseau 
de montagnes et de fleuves qui lui donnent sa physionomie 
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et influent sur sa destinée. Au sud-ouest, J’empire d’Au- 
triche est adossé aux massifs alpestres du Vorarlberg et du 
Tyrol, et aux chaînes qui, sous des noms divers, rayonnent 
en éventail vers Salzbourg, Linz, Vienne , Grætz , Agram, 
Zara et Raguse : contrées aux montagnes élevées, aux pro- 
fondes vallées, pays de pâturages, de forêts et de mines. La 
Bohême est encadrée dans un losange monlueux : Fichtel 
Gebirge , Bœhmer Wald, Erz Gebirge, Lausitzer Ge- 
birge, Riesen Gebirge , monts de Moravie. Non loin de 
ees derniers prennent naissance, par le chaînon des 
Sudètes , les Karpathes qui décrivent autour de la Hongrie 
une demi-circonférence et la séparent des provinces slaves, 
russes et roumaines, en se repliant vers le sud par un 
chaînon appelé Alpes de Transylvanie, et plus exactement 
Karpathes orientales. Le vaste territoire que circonscrivent 
ces barrières montueuses est la fertile plaine du Danube, 
la vivante artère de tout l’empire autrichien. Nous avons 
vu au chapitre de la Suisse quels affluents descendent des 
Alpes vers le grand fleuve : le flanc occidental du Boehmer- 
Wald lui envoie le Naab; les Karpathes le Waag, la Theiss, 
le Séreth, le Pruth. Fleuve international entre tous, le 
Danube relie dans un lien d’unité commerciale les diverses 
régions qu’il traverse et dont il reçoit les tributs : la Suisse 
et le duché de Bade, où commencent les deux principales 
sources (Inn et Danube), et tour à tour le Wurtemberg, la 
Bavière, l’Autriche, la Hongrie, la Serbie, la Roumanie, la 
Turquie, la Russie. Enfin le canal de Louis entre Nurem- 
berg et Ratisbonne relie son bassin, par le Mein, au bassin 
du Rhin. 

A l’Autriche se rattache par le voisinage du territoire et 
la personne de ses maîtres, la petite principauté de Liech- 
tenstein, enclavée entre le Vorarlberg et la Suisse, restée 
indépendante et étrangère à tous nouveaux arrangements ; 
son étendue n’est que de 158 kilomètres carrés. 
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LES ÉTATS DU SUD DE L'ALLEMAGNE 

Ils sont au nombre de quatre : Bavière. Wurtemberg, 
Bade, Hesse, interposés entre l’empire d’Autriche et la Con- 
fédération du Nord et autorisés à former entre eux une con- 
fédération spéciale. 

Des quatre, la Baviéke est le plus important. Il se com- 
pose de deux parties dont l’une, sous le nom de Bavière 
rhénane, fragment de l’ancien Palalinat, est séparée du 
corps du royaume par le Wurtemberg et le duché de Bade : 
défaut manifeste d’unité. 

La superficie totale du territoire est de 15,624 kilomètres 
carrés dont 59,184 pour la Bavière rhénane. La population 
nombre 4,824,421 habitants en majorité catholiques et d’o- 
rigine fort mêlée. Province romaine sous les noms de Vin- 
délicie et de Norique, le pays fut conquis au V e siècle par 
les Boii de la Bohême, ensuite par les Francs austrasiens, 
dont les cercles de Franconie rappellent la trace. Le nom 
de Souabe atteste un troisième élément d’ancienne forma- 
tion. A travers bien des vicissitudes, la Bavière est devenue 
un royaume constitutionnel dont le gouvernement se com- 
pose d’un roi et de deux chambres formant une diète. 

Le budget s’élève à 183 millions de francs. La majeure 
partie de la population se livre à la culture, principalement 
à celle des céréales et des pommes de terre : viennent 
après, les vignes, le tabac, le lin, le chanvre, le houblon ; 
les forêts couvrent le tiers du territoire. Un sixième de la 
surface réservé pour les prés et pâturages permet l’élève 
d’un nombreux bétail. 

La grande industrie est peu développée : la moyenne se 
porte sur un assez grand nombre de branches, telles qu’ex- 
tractionde houille, de minerai de fer et de plomb; fabrication 
de fonte et de fer ; manufactures de tissus ; machines, bras- 
series surtout qui alimentent la consommation intérieure 
et même exportent à l’étranger. L État, les communes, les 
fondations particulières concourent au développement de 
l’instruction primaire qui est obligatoire. L’instruction su- 
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périeure est réservée aux universités de Munich, Wurzbourg 
et Erlangen. 

Etat tout intérieur, sans communication avec la mer, la 
Bavière ne peut demander sa prospérité qu’aux ressources 
de son sol ; sa destinée commerciale se trouve ainsi un peu 
bornée. Mais le Danube qui coule à travers son territoire, le 
canal qui rattache le bassin du Danube à celui du Rhin, ce 
dernier fleuve qui baigne le Palalinat, enfin le lac de Con- 
stancelui ouvrent, vers l’occident et vers l’orient, une double 
issue dont la Bavière peut profiler. 

Outre sa capitale Munich, peuplée de 167,000 habitants, 
la Bavière possède, en fait de grandes villes, Nuremberg 
(70,000), Augsbourg (40,000), Wurzbourg (41,000). Vien- 
nent ensuite Ratisbonne, Bamberg et Furth, avec 20,000, 
25,000 et 21,000 habitants. 

Wurtemberg. Moins étendu que la Bavière , dont il 
confine la frontière occidentale, le Wurtemberg a une su- 
perficie de 10,074 kilomètres carrés, et une population 
de 1,748,000 habitants, en majorité protestants : il occupe 
le- centre de l’ancienne Souabe, qui lirait son nom des 
Suèves, une des nombreuses tribus germaniques, dont la 
famille princière a joué un si grand rôle, au moyen âge, 
dans les affaires de l’empire allemand. C’est aujourd’hui 
un royaume constitutionnel, dont le gouvernement se com- 
pose d’un roi et d’Etats divisés en deux chambres. Le 
budget ne dépasse pas 45 millions, dont la majeure partie 
provient des domaines et services publics, auxquels il faut 
ajouter une assez forte part contributive dans les dépenses 
des bailliages et des communes. En somme, les finances du 
Wurtemberg sont en bon état parce que l’armée sur le pied 
de paix n’est que d’une dizaine de mille hommes. 

L’agriculture, enseignée dans l’institut agricole de Hohen- 
heim, forme l’occupation principale et s’applique aux cé- 
réales, aux vignes, aux jardins, aux pâturages, aux forêts; 
les bestiaux sont nombreux et soignés; les ruches d’abeille 
comptent comme revenu sérieux. L'industrie y est repré- 
sentée dans un grand nombre de branches, parmi lesquelles 
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tiennent le premier rang les filatures de coton , de laine, 
de lin; les fabriques de machines, l’exploitation des mines : 
les chemins de fer ont beaucoup contribué à multiplier 
l’activité industrieuse et à répandre l’aisance. La navigation 
dispose du lac de Constance, du haut Danube et du Neckar. 

L’instruction primaire, obligatoire en vertu de la loi, y 
est universelle : sur U, 400 recrues, il s’en est trouvé 8 seu- 
lement ne sachant ni lire ni écrire; et chacun pour des rai- 
sons plausibles. L’enseignement supérieur est professé à 
Tubingue. 

Malgré une situation naturelle et morale généralement 
satisfaisante’, le Wurtemberg fournit à l’émigration un con- 
tingent assez considérable, attribué au morcellement du 
sol, qui est extrême sur quelques parties du royaume. 

Les principales villes sont : la capitale Stuttgard (69,000 ha- 
bitants), Ulm (23,000); puis Esslingen, Heilbronn, Reut- 
linger, avec 15,000, 16,000, 13,000 habitants. Dans la 
Bavière rhénane, Spire, Landau, ayant 13,000 et 12,000 
habitants. 

Sur la lisière du Wurtemberg se trouvent les deux petites 
principautés de Hohenzollern, qui ont été, en 1850, cédées 
à la Prusse, dont la famille royale remonte aux familles 
souveraines de ces petits pays. 

Grand-duché de Bade. Plus petit encore est le grand- 
duché de Bade, qui n’a que 15,284 kilomètres carrés de 
superficie et une population de 1,340,970 habitants, aux 
deux tiers catholiques, un tiers protestant ; mais la fertilité 
de ses plaines, le large cours du Rhin qui le baigne dans 
toute sa longueur, depuis le lac de Constance jusqu’en aval 
de Mannheim, le voisinage enfin delà France et de la Prusse 
compensent la médiocre étendue. Jouissant d’une constitu- 
tion très-libérale, garantie parles mœurs autant que par les 
lois, Bade se livre avec succès à une production fort variée : 
son budget oscille entre 40 et 45 millions de francs. Son 
armée se réduit à 8,000 hommes sur le pied de paix. 
L’agriculture se partage entre les céréales, les vins, les 
tabacs, le houblon : ces deux derniers produits servent d’ali- 
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menls aux fabrications de cigares et de bière. La Forêt- 
Noire abonde en ressources forestières, qui ont fait de la 
fabrication des pendules de bois et d’objets sculptés une 
des spécialités locales. Bien que les mines y soient moins 
communes qu’ailleurs, la facilité des transports y a suscité 
la création d’usines importantes pour métaux, machines, 
glaces, verreries, entremêlées à des manufactures de tex- 
tiles. L’instruction primaire étant obligatoire est fort ré- 
pandue. Les universités de Heidelberg et de Fribourg font 
honneur à l’Allemagne savante. 

Les villes principales sont : Carlsruhe, la capitale politi- 
que, et Mannheim, la capitale commerciale, chacune avec 
30,000 habitants : Fribourg, 19,167; Heidelberg, 17,666. 
Constance, sur le lac de ce nom, jadis ville impériale, est 
moins peuplée (5,000), mais son nom a un éclat historique 
qui autorise une mention. Baden-Baden est renommée, 
comme ville de plaisirs et d’eaux minérales. 

GnAND-nucnÉ de Hesse. La Hesse occupe le dernier 
degré dans les Étals de l’Allemagne méridionale : son terri- 
toire coupé en deux par le Rhin n’a plus que 8,392 kilo- 
mètres carrés; sa population n'est que de 823,000 habi- 
tants dont les trois quarts sont protestants et un quart 
catholique. Toute la partie du duché de Hesse- Darmstadt, 
au nord du Mein, relève de la Confédération du Nord. Pays 
agricole, médiocrement fertile sur une partie considérable 
de son territoire, il possède bien quelques filatures, quelques 
usines à fer, de grandes fabriques de quincaillerie et de 
mercerie, et autres grands établissements manufacturiers, 
mais peu de mines. Son budget monte à 20 ou 22 millions. 
C’est à la Hesse-Ducale qu’appartient la célèbre et forte 
ville de Mayence, sur le Rhin, peuplée de 43,000 habitants, 
qui fut, avec Strasbourg, un des berceaux de l’imprimerie. 

Darmstadt, la capitale politique, n’en a que 31,000; 
Offenbach , 25,000; et Worms, dans le Palatinat rhénan, 
13,380 habitants. 

La Confédération des États du Sud est restée à l’état de 
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projet. Des traités conclus entre la Prusse et chacun de 
ces États placent leurs armées, en cas de guerre, sous le 
commandement du roi de Prusse ; d’ailleurs le voisinage 
entraîne toute la Hesse vers le nord, où une partie de son 
territoire est déjà engagée, et Bade y incline par toutes ses 
sympathies princières et populaires, aussi bien que par ses 
alliances de famille : seuls, la Bavière et le Wurtemberg se 
défendent d’une alliance trop intime. Les États du Sud 
restent donc une expression géographique , dont l’unité 
résulte plutôt du caractère orographique et hydrographique 
que de tout autre. Le territoire est circonscrit, sauf quel- 
ques lisières qui débordent, par les Alpes, le Rhin, le 
Mein, le Bœhmer-Wald ; il est relié dans ses parties par le 
haut cours du Danube et de ses affluents (Naab, Attmull, 
Isser, Isar, Inn), sans que les ramifications montueuses 
qui le traversent en tout sens et dont la Forêt-Noire est la 
plus célèbre, puissent rompre profondément cette unité,, 
leur altitude moyenne, percée d’ailleurs de cols et de défilés, 
n’étant que de *500 à 600 mètres, bien que certaines cimes 
atteignent 1,500, et que la ligne de partage des eaux de 
l’Europe traverse la région. La Confédération du Sud, si 
elle se constitue, englobera 8 millions et demi d’habitants, 
que le Mein séparera de la Confédération du Nord. 
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LA CONFÉDÉRATION DU NORD DE L’ALLEMAGNE 


, Cette vaste fédération, née de la guerre de 1866, est une 
nouvelle édition, considérablement modifiée, de la Confé- 
dération germanique qu’avaient établie les traités de 1815, 
et qui était elle-même la renaissance de l’empire germa- 
nique, dont le laborieux enfantement et les évolutions 
multiples constatent les efforts séculaires de la race germa- 
nique pour se constituer en unité nationale : effort qui n’a 
jamais que médiocrement réussi, tant est vivace la per- 
sonnalité allemande, dans la famille, la commune et la pro- 
vince. Sous sa forme actuelle, le Norddeutscher Bund 
comprend : la Prusse, qui possède à elle seule les quatre 
cinquièmes du territoire; le groupe des États saxons, qui 
confinent à l’Autriche et à la Bavière; les deux Mecklem- 
bourg, qui touchent à la mer Baltique ; l’Oldembourg, que 
baigne la mer du Nord; et divers petits États, enclavés 
dans les provinces prussiennes. Dans son ensemble, la Con- 
fédération du Nord s’étend sur 413,159 kilomètres carrés, 
peuplés de 30 millions d’habitants; tous de sang germani- 
que, à l’exception des Slaves de la région orientale de la 
Prusse qui ont protesté, par la voix de leurs députés de 
Posen, contre une union forcée en opposition au principe 
des nationalités, au nom duquel a été organisée la Confé- 
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déralion; à l’exception aussi des Danois du Schleswig qui 
invoquent en vain leur origine Scandinave. 

La présidence de la Confédération est attribuée au roi de 
Prusse, qui, en cette qualité, la représente au dehors, dé- 
clare la guerre, conclut la paix, signe les traités. Il règle 
les affaires communes avec son conseil fédéral, représen- 
tant les divers États, et recevant les commissaires du gou- 
vernement. C’est la chambre haute , que complète un 
reiclistag (diète ou parlement fédéral), élu par le suffrage 
universel, direct et secret, dans tous les États de la Confé- 
dération. L’unité fédérale est confiée à la .défense d’une 
armée, dont le pied de paix est fixé à 1 0/0 de la popula- 
tion, soit 300,000 hommes, et s’appuie sur un budget de 
270 millions de francs. 

Le royaume de Prusse, dans ses proportions actuelles, 
est l’un des grands États de l’Europe, au sein de laquelle 
il s’est constitué par un travail de sept siècles, poursuivi 
avec une persévérance que le succès a encouragé et cou- 
ronné. Il est né de l’union du duché primitif de la Prusse 
orientale avec l’électorat de Brandebourg, formant un fais- 
ceau de leurs forces politiques, militaires et religieuses et 
affermissant chacun de leurs pas, autour d’eux et en avant, 
vers l’Europe occidentale, par la guerre et la conquête, par 
des héritages, par des achats. Lorsqu’en 1048, la paix de 
Westphalie régla la nouvelle situation politique de l’Eu- 
rope, issue de la guerre de Trente-Ans, l’électeur de Bran- 
debourg n'y reçut qu’une part modeste; et les accroisse- 
ments, qui ont fait de ses descendants les rois de Prusse, ne 
sont pas une des moindres causes qui ne permettent plus de 
considérer l’équilibre de l’Europe comme pouvant s’établir 
sur les bases vermoulues du traité de Westphalie. Les deux 
sections dont il se composait, d’après les traités de 1815, 
l’une sur le Rhin, l’autre plus au loin vers l’est, séparées 
par le royaume de Hanovre, la Hesse électorale et [le duché 
de Nassau, ont été réunies par l’absorption de ces Étals. 
En même temps la Prusse s’esl arrondie du territoire de la 
ville libre de Francfort au sud , des duchés de Lauenbourg 
et du Schleswig-Holstein au nord, et n’à laissé subsister 
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d’États distincts que ceux qui ne pouvaient paralyser son 
action; et même vis-à-vis de ceux-ci, elle a imposé une 
protection qui confisque leur indépendance *. 

Le territoire actuel de la Prusse est de 35i ,320 kilomè- 
tres carrés peuplés de 24 millions d’habitants , en majorité 
d’origine germanique. Cependant la province qui fut un 
des berceaux primitifs du royaume, et lui a donné son nom, 
la Prusse orientale, est peuplée en partie de Teutons de 
race lithuanienne ; et l’élément slave polonais qui fait le 
fond de la population, entre la "Vistule et la Poméranie, 
n’a été annexé que par la force, comme les Danois du 
Schleswig. La majorité du peuple prussien est protestante : 
mais avec une minorité catholique considérable, et un 
grand nombre de juifs et quelques sectaires anabaptistes. 

Le gouvernement est confié à un roi constitutionnel et 
un parlement composé de deux chambres Le budget s’é- 
lève à 625 millions de francs , qu’il faut grossir de charges 
communales assez considérables et du contingent à verser 
au budget fédéral. 

L’activité nationale se partage entre l’agriculture et l’in- 
dustrie. Les terres arables sont affectées aux céréales, au 
tabac, au houblon, à la betterave ; les vignes produisent 
des vins dont certains crus, situés dans les vallées de la 
Moselle et du Rhin, ou dans l’ancien duché de Nassau, 
sont renommés. Les bestiaux sont nombreux et soignés, 
et les produits qu’ils donnent, laine et beurre, fromages 


1 Les récentes annexions ont donné à la Prusse : 

Royaume de Hanovre . 1,923,492 âmes 

Hesse électorale et Hesse-Hombourg. . 747.283 — 

Duché de Nassau 466,014 — 

Ville de Francfort 89,837 — 

Duché de Holstein et Lauembourg . . 534.310 — 

Schleswig 406.486 — 

Enclaves cédées par la Bavière. . . . 32,976 — 

Enclaves cédées par le grand-duché 
de Hesse 75,102 — 

Total 4,295,700 — 


Un échange de territoire a été aussi conclu entre le grand- 
duché d’Oldenbourg et la Prusse. 
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et jambons, sont l’objet d’un commerce important La 
I russe rhenane, comme en général l’Allemagne occi- 

r q . ui a vecu quelque temps sous l’autorité du 

Code Napoléon est un pays de petite propriété, poussée 
jusqu au moreeUement extrême, et c’est une des^auses 
le 1 émigration considérable qui s’y constate 
Les mines sont une des principales richesses de la 
I russe • fer, zinc, cuivre, argent, plomb y sont fructuense- 
ment exploites, ainsi que la houille et le lignite. Les usines 
métallurgiques en sont le complément naturel ; il en est 
plusieurs qui rivalisent avec celles de France, de la Behri- 
que et de 1 Angleterre , et la production de l’acier y a at- 
teint une rare puissance. A côté des usines métallur->iaues 
les manufactures de textiles (coton, soie, laine, fil) les 
briques de sucre de betterave, les brasseries, les dislilleries 
alimenlenl le travail des populations ouvrières. Des stations 
célèbres d eaux minérales attirent les voyageurs et les ma 
lades (Hombourg, Wiesbaden, Ems, Aix-la-Chapelle? 

Le commerce maritime et la navigation marchande trou- 
vent des facilites dans les ports du littoral sinueux et 
échancre de la Baltique , assez nombreux, mais générale- 
ment de petites dimensions, parce que la côte est basse 
vaseuse encombrée de sables : ils sont placés au fond des 
lagunes (haff) et des golfes que la mer y creuse; Memel 
Kœmgsberg et Pillau, Dantzig, Stettin, Stralsund, sont les 
principaux. La même configuration a nui aux formations 
insulaires qui développent la vocation maritime Wollin 
Usedom, Rugen, Hildensée, Zingit sont trop proches de la 
terre et manquent de ports. Héla est un îlot du golfe de 
Dantzig, hé à la terre ferme par une flèche de sables Le 
littoral naguère hanovrien, aujourd’hui prussien, de la mer 
du Nord, n est guère mieux doté de golfes, de ports et 
d îles. Un peu au large, l'ilot de Iielgoland appartient aux 
Anglais, qui le gardent depuis 1807, pour surveiller les 
mouvements de la navigation allemande. La marine mili 
taire naissante dispose des ports de Dantzig, Geesfemünde 
Stettin, Stralsund, Jahde ('en Hanovre) inauguré en 1869 
sous le nom de WHhemshofen (port de Guillaume). 
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Mais l’annexion du duché de Schleswig-Holstein accroîtra 
les facultés maritimes de la Prusse (et tel a bien été l’objet 
de son ambition). Les ports de Kiel et d’Altona, de 
Schleswig et de Flensberg, une ceinture de petites îles, 
parmi lesquelles celles d’Alsen et de Fehmern, enlevées 
au Danemark, et enfin le canal de l’Eider qui, par Rends- 
bourg, joint la Baltique à la mer du Nord, sont de précieux 
avantages ; ce dernier travail encourage le projet de créer, 
à travers le Schleswig ou le Holslein, un canal à grande 
section, faisant communiquer les deux mers. 

En Prusse, la culture intellectuelle aélé fortdéveloppée dans 
le peuple par l’instruction obligatoire, et dans les hautes clas- 
ses, par plusieurs universités, dont quelques-unes, parmi les 
plus florissantes, appartenaient aux Etats annexés duHanovre 
et de la liesse électorale (Berlin, Bonn, Halle, Kœnigsberg, 
Greifswald, Breslau, Munster, Marbourg, Kiel, Gœttingue). 
Ainsi encouragées, toutes les industries afférentes aux let- 
tres, aux sciences etaux arts, y sont pleinement développées. 

Suivant leur population, les grandes villes se classent 
dans l’ordre suivant : Berlin, la capitale (700,000 habi- 
tants). Breslau (107,000), Cologne (120,000), Kœnigs- 
berg (106,000), Magdebourg (104,000), Dantzig (88,000) , 
Francfort-sur-Mein (78,000), Hanovre (74,000), Steltin 
(74,000), Altona (69,000), Aix-la-Chapelle (68,000), 
Barmen , Elberfeld '(chacune 65,000), Dusseldorf (63,000) , 
Crefeld (54,000), Halle (50,000). Les villes de 20 à 50,000 
habitants se comptent par dizaines, entre lesquelles Trêves 
(Trier), l’antique résidence des Césars, sur les rives riantes 
de la Moselle, mérite une mention, ainsi que Postdam, l’une 
des belles résidences royales. 

Parmi les satellites dont la Prusse s’est entourée pour con- 
stituer, sous sa haute direction, la Confédération du Nord de 
l’Allemagne, le groupe des États saxons, celui des villes libres, 
celui des provinces maritimes méritent une mention spéciale. 

Le groupe des États saxons, qui conserve le nom de 
l’une des familles les plus anciennes et les plus vaillantes 
de la race germanique, occupe le centre de la lisière méri- 
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dionale de la Confédération : il comprend un royaume , et 
quatre duchés ou grands-duchés, formant une bande conti- 
nue de territoire, remarquable par quelques traits saillants. 

Le royaume de Saxe s’étend sur 1 4,89-1 kilomètres car- 
rés, peuplés de 2,423,576 habitants : ces chiffres en font 
le plus important des associés politiques delà Prusse, bien 
que l’association répugne fort au gouvernement de Saxe : 
son budget approche de 50 millions. L’agrieulture est don- 
née en modèle à l’Allemagne. Son industrie florissante est 
renommée pour quelques spécialités : imprimerie, librairie, 
porcelaines, manufactures de lin et de coton ; l’industrie 
minière, favorisée par les montagnes avoisinantes, y tra- 
vaille le fer, le cuivre, l’étain; elle extrait la houille et le 
lignite : munie de telles ressources, la population y est très- 
dense (103 habitants par kilomètre carré) et fort instruite, 
grâce à l’instruction obligatoire et à l’université de Leipzig. 

Les villes principales sont : Dresde, la capitale (150,000), 
renommée pour sa civilisation raffinée; Leipzig (92,000), la 
capitale de la librairie allemande , célèbre par ses foires ; 
Chemnilz, cité industrielle (59,000). 

Elles ont des rivales, pour la culture des lettres, des 
sciences et des arts, dans les villes de Weymar (grand-du- 
ché de Saxe-Weymar-Eisenach) et de Gotha (duché de 
Saxe-Cobourg-Gotha ), malgré la faible population de ces 
deux villes (14,000 et 17,000 âmes.) Cette haute culture 
de l’esprit n’est pas étrangère à la brillante fortune des 
Saxe-Cobourg, petits princes allemands qui se sont alliés 
à la plupart des grandes familles souveraines de l’Europe. 

Le groupe des Villes liures se compose des trois villes 
de Lubeck, Hambourg et Brême, derniers vestiges de la 
Ligue hanséalique, dont la destinée fut si brillante au 
moyen âge. Fidèles à leurs vieilles traditions, elles restent 
les centres des relations maritimes de l’Allemagne septen- 
trionale avec le reste du monde. Lubeck, à 12 kilomètres 
de la Baltique , ancienne capitale de la Ligue, est aujour- 
d’hui la moindre : elle n’a que 31,000 habitants, tandis 
que Hambourg, sur l’Elbe, en a 217,000, et Brême, sur le 
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Wéser, en a 70,000. Ce sont ces deux villes qui portent le 
pavillon germanique au loin, par toutes les mers, sur leurs 
navires chargés d’émigrants et de marchandises. Hambourg, 
centre d’un vaste commerce avec l’intérieur de l’Allemagne, 
est le principal port marchand de la Confédération : il s’ y fait 
pour 5 à 0 milliards d’affaires tous les ans, et 5,000 navires 
entrent et sortent annuellement de ses eaux. 

A part la Prusse et les villes libres, les deux Mecklem- 
bourg et l’Oldenbourg sont les Etats maritimes de la Con- 
üdéralion, les deux premiers sur la Baltique, le dernier sur 
la mer du Nord. Les deux grands-duchés de Mecklembourg 
(Schwérin et Strelilz) sont renommés pour leurs chevaux ; 
leur port de Rostock sert de débouché à leur commerce : 
là se conservent les traces les plus vivantes de la féodalité 
du moyen âge, sous les auspices d’une famille princière 
qui se vante de remonter jusqu’à Genséric, roi des Vanda- 
les, et d’être par cette filiation la plus ancienne des famil- 
les régnantes d’Europe. Le duché d’Oldenbourg produit 
également des chevaux renommés. 

Hors de ces groupes principaux, il n’y a plus pour consti- 
tuer la Confédération que des îlots de terres, enclavés dans 
la Prusse, vaines ombres d'Etats libres gravitant non-seule- 
ment dans l’orbite, mais végétant dans le sein du puissant et 
absorbant royaume. La plupartsont tout à fait obscurs : An- 
hall, les deux Lippe, les deuxReuss, les deux Schwarzbourg 
et Waldeck,- dont la Prusse a pris à bail l’administration. Il 
n’y en a qu’un qui ait de la notoriété, le Brunswick, dont la 
capitale, du même nom, possède 50,000 habitants, et une 
famille souveraine qui par la branche du Hanovre e$t montée 
sur le trône d’Angleterre : pays de travail et de commerce. 

C’est le lieu de rappeler le caractère mixte de la Hesse- 
Ducale ou Hesse-Darmstadt, libre dans ses provinces, au 
sud du Mein, — englobée dans la Confédération par celles 
situées au nord et dans lesquelles se trouve la ville de Gies- 
sen, siège d’une université. 

L’unité de la Confédération du Nord est bien assise dans le 
sens de la latitude, du sud au nord. Au sud, elle s’appuie 
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sur une ligue de montagnes, depuis les Karpathes jusqu’au 
Taunus, en face des dernières saillies des Vosges, par les 
monts de la Bohême, de la Franconie et de la Tliuringe ; du 
pied de ces montagnes jusqu’à la mer Baltique et la mer du 
Nord, elle se déploie dans cette vaste plaine qui occupe toute 
la zone de l’Europe centrale et septentrionale, entre la Rus- 
sie et les Pays-Bas. Les nombreux courants qui descendent 
des montagnes, arrosant ses plaines et baignant ses villes, 
débouchent tous dans les mers septentrionales : ce sont le 
Niemen et la Vistule, dont le moyen et haut cours appar- 
tient à la Russie ; l’Oder grossi de la Warta, qui est aussi 
slave par le haut, germanique par le bas ; l’Elbe, accru de 
la Sprée et du Havel, de la Moldau et de la Saale, qui re- 
monte jusqu’au cœur de la Bohême ; le Weser, purement 
germanique, l’Ems, le Rhin, accru de la Moselle et du 
Mein, dans la région occidentale. Sur les frontières de 
l’ouest, comme sur celle de l’est, les limites naturelles 
manquent, et la politique seule lésa tracées. Ouverte de ces 
deux côtés, la Prusse s’en autorise pour organiser le for- 
midable système d’attaque et de défense dont elle est le pivot. 

Cette unité géographique est resserrée par les canaux, 
les chemins de fer et les télégraphes, comme dans les 
meilleures contrées de l’Europe occidentale. 

LE ZOLLVEREIN — LA LITTÉRATURE 

Le Zollverein constitue entre les Etats germaniques un 
autre genre d’unité, l’unité commerciale ou douanière, plus 
étendue que l'unité politique du Norddeutscher Bund, car 
elle embrasse même les quatre Etats du Sud. 

Par le traité de 1867, quia élargi celui du 10 mai 1856, 
la ligne de douane est reportée à la frontière de tous les 
Etals du Nord et du Sud de l’Allemagne (l’Autriche exclue), 
et le pouvoir législatif est attribué : 1° à un conseil fédé- 
ral composé des représentants des membres de la Con- 
fédération du Nord et- des Etats du sud; 2“ à un parlement 
douanier composé de membres du Reichstag de la Confédé- 
ration du Nord et des députés des Etats du Sud. La prési- 
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dence appartient à la couronne de Prusse, qui est autori- 
sée à négocier, au nom de l’Association, des traités de 
commerce et de navigation avec l’étranger. 

La population admise au bénéfice du Zollverein est de 
38,581,522 habitants, ainsi répartie : 


. Confédération du Nord 20,974,770 

États du Sud 8,006,743 


L’importation est évaluée à 218 millions de francs; l’ex- 
portation à 170 millions; total 388 millions. 

Plus vaste encore est l’unité créée entre les races germa- 
niques, par la langue et la littérature allemandes, car elle 
embrasse même l’Autriche. Elle est le vrai signe de la pa- 
trie germanique. Le premier essor, ou du moins le plus vi- 
goureux, remonte à la traduction que fit Luther, en langue 
usuelle, de la Bible qui devint, dès lors, le livre et le lien 
detoutesles familles protestantes. Après lui, Leibniz s’élève 
à l’apogée de la science et de la philosophie; Lessing et Kant 
suivent et creusent ses traces; de leur côté, Fichte, Schel- 
ling, Hegel inventent des systèmes, qui concourent moins, 
malgré le retentissement qu’ils obtiennent, à la diffusion du 
génie allemand que les créations de Klopstock, Schiller et 
Goethe, la science de Niebuhr et des Herder, des Heeren, 
des Humboldt et des Ritter. Vingt autres noms illustres de- 
vraient être cités, si nous ne voulions simplement indiquer 
que les têtes culminantes : nommons cependant Képler, le 
père de l’astronomie. 

Considéré dans son ensemble, le monde central germa- 
nique, avec ses annexes slaves, magyares et roumaines, et 
quelques groupes italiens et danois, se résume dans les 
données suivantes : 

Empire d’Autriche .... 33 millions d’habitants. 

Les quatre Etats du Sud. . O — — 

Confédération du Nord. . 30 — — 

Total .... 72 — — 

En tout 72 millions d’hommes, au centre de la balance poli- 
tique de l’Europe. 


Digitized by GoogI 



L’EUROPE MEDIANE 


217 


LES ÉTATS SCANDINAVES 


Après le Portugal et l’Espagne, la Scandinavie et l’Alle- 
magne présentent un second exemple de peuples sortis du 
même tronc ethnographique et séparés par des antipathies 
nationales. L’origine germanique des peuples Scandinaves 
n’est pas contestable : elle est attestée par l’histoire ; elle 
se reconnaît au type physique et aux mœurs, encore plus 
aux idiomes ; et cependant, Allemands et Scandinaves, au 
lieu de former alliance, se tiennent fort à l’écart les uns 
des autres. Très-probablement ils représentent des essaims 
de la race germanique, arrivés en Europe à intervalles dis- 
tants; elles plus anciens, refoulés dans la presqu’île du Jul- 
land et jusqu’aux froides régions de la Suède et de la Nor- 
vège par les derniers courants de l’invasion, se sont 
raifermis dans le fier sentiment de leur autonomie, comme 
les Portugais, les Basques, les Bretons, les Irlandais, les 
Ecossais, les Berbères et généralement toutes les peuplades 
primitives, acculées par les nouveaux flots à l’extrémité des 
presqu’îles et dans les retraites montueuses. Les souvenirs 
de la lutte, la rancune de la dépossession séparent de tels 
peuples plus que ne les rapproche l’affinité lointaine et obs- 
cure de la race. 

Toutefois cette affinité suffit, aussi bien que la situation 
géographique, pour rattacher labranche Scandinave au tronc 
germanique, dans la zone médiane, intermédiaire entre l’o- 
rient et l’occident de l’Europe, au lieu de l’incliner, sui- 
vant 1 usage vulgaire, vers la souche slave, finnoise et 
russe, dans l’Europe septentrionale. 

Les Etats Scandinaves sont au nombre de trois : le Dane- 
mark, la Suède et la Norvège. Ces deux derniers, pré- 
sentement unis en un seul royaume , occupent dans leur 
ensemble 862,000 kilomètres carrés et réunissent 7,654,000 
habitants, annexes comprises. 

Le Danemark est sur le passage du monde germanique 
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au inonde Scandinave. Il lient au premier par la pointe 
liasse, étroite et longue du Julland, qui termine l’extrémité 
de la presqu’île que l’Allemagne projette vers le nord, et 
dont le Holstein et le Schleswig occupent les premières et 
secondes lignes ; il pénètre dans le second par l’archipel 
jeté à travers le bras de mer, contourné et dangereux, qui 
conduit de la mer du Nord à la Baltique, et dont les princi- 
pales îles sont : Falster, Langeland et Laaland, Fionie et 
Seeland : c’est dans cette dernière qu’est située Copen- 
hague, capitale du Danemark. 

Cet Etat forme un royaume constitutionnel, d’une super- 
ficie de 37,982 kilomètres carrés, qui reconnaît pour dé- 
pendances : les îles Fœroë, au passage de l’océan Atlantique 
à l’océan Arctique (1,315 kil. c.), ainsi que l’Islande, 
(102,311 kil.), située en plein dans les mers boréales, 
enfin le Groenland habité, d’une étendue indéterminée. La 
population se compose de 1,839,000 habitants, presque 
tous de religion luthérienne, et ainsi répartis : 

Royaume 1,753,787 

Fœroë 8,921 

Islande 66,987 

Groenland 9,880 

/ 

à peu près l’équivalent de la population de la seule ville 
de Paris. On reconnaît dans les Danois les descendants des 
anciens Jutes ou Goths, des Cimbres, des Angles, des 
Northroanns, qui, dès l’antiquité, se succédèrent dans la 
péninsule, et envahirent les contrées riveraines de l’Océan. 
Le Danemark possédait autrefois, sur la côte occidentale 
d’Afrique et sur le littoral de l’Inde, quelques comptoirs 
et colonies qu’il a vendus à l’Angleterre ; mais le marché 
négocié avec les États-Unis pour la vente de ses trois îles 
dans les Antilles (Sainl-Thoinas, Sainte-Croix et Saint- 
Jean) n’a pas abouti à une conclusion définitive. La guerre 
malheureuse, que ce royaume a dû soutenir seul contre la 
coalition écrasante de l’Autriche et de la Prusse, a achevé 
de le réduire aux plus modestes proportions, et explique 
le retour de faveur dont jouit la pensée de l’union scandi- 
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nave qui ferait un faisceau des forces des trois pays, comme 
aux xiv‘ et xv e siècles l'Union de Calmar (1397-1523) ac- 
complie par Marguerite de Waldemar. Dans la constitution 
très- libérale du Danemark, le gouvernement est confié à 
un roi, assisté d’une diète ou parlement ( Rigsdag ) qui se 
compose de deux chambres ( Landsthing , l re chambre; le 
Folksting, 2 e chambre). Le budget approche de 80 mil- 
lions de francs. La marine marchande ne compte pas moins 
de 3,132 navires , jaugeant 220,000 tonneaux. Là est en 
effet la force et la vocation du Danemark, prédestiné à la 
vie maritime par ses traditions nationales, nées elles- 
mêmes du milieu géographique où il se trouve placé. Deux 
mers l’entourent en déchiquetant sur le pourtour de ses 
îles un grand nombre de petits golfes , profonds et étroits 
( fiord ou viig). Ces îles sont elles-mêmes groupées à petite 
distance : les canaux et passages (Skager-Rack, Cattegat, 
Sund, graud et petit Belt) se resserrent entre les côtes du 
Danemark et celles de la Norvège avec la Suède, et leur 
trajet, plein de périls, développe les qualités nautiques des 
hommes et des bâtiments; longtemps la possession du 
Sund, le plus court et le plus fréquenté de ces passages, 
autorisa le Danemark à prélever des taxes sur les navires 
de toutes les nations : depuis quelques années un traité 
diplomatique est intervenu pour le rachat de ces péages, 
et a dégagé la clef de la Baltique. 

Après la pêche, l’agriculture forme la principale occu- 
pation des habitants. Le climat doux et humide, le sol bas 
et frais y favorisent les herbages où paît un nombreux 
bétail, entre autres une race de chevaux renommés. La pro- 
duction en céréales est assez régulière et abondante pour 
suffire aux besoins du pays et l’alimenter ; l’industrie se 
porte sur la construction des navires, pour laquelle les 
forêts du pays lui fournissent des bois; quelques autres 
travaux s’y ajoutent de moindre importance : de l’île de 
Bornholm s’extrait là houille. On évalue le commerce 
à 112 millions de francs à l’importation et 65 à l’exporta- 
tion ; en tout 177 millions. 

Copenhague, avec ses 114,000 habitants, est la capitale 
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politique, littéraire et industrielle du Danemark ; elle est le 
siège de la seule université du royaume : parmi les autres 
villes, on compte Elseneur, Odensée, Aalborg, Aarhuus, 
ports de pêche en général. 

L’archipel des îles Foeroë, comprenant 22 îles, dont 1" 
seulement sont habitées, s’élève à pic à 300 kilomètres 
au nord de l’Ecosse, au milieu des flots, qui battent des 
falaises abruptes de -400 à 500 mètres : à l’intérieur, les 
habitants cultivent l’orge et élèvent des moutons; dans un 
repli de la côte, la petite bourgade de Thorshavn est le 
centre d’administration, du commerce et de la pêche. 

Située sous le cercle polaire, à 400 kilomètres du nord- 
ouest des Fœroë, l’Islande ( ice-land , île de glaces) fut 
découverte et colonisée, dès le x' siècle, par les Norvé- 
giens; elle reçut d’eux leur idiome, le vieux norvégien, 
source restée pure , là mieux qu’ailleurs , des langues 
Scandinaves. Depuis le xin e siècle elle est soumise au Da- 
nemark. La froidure du climat s’opposant à la culture des 
céréales, même de l’orge, et arrêtant la haute végétation 
forestière, l’activité des habitants se porte sur la pêche et 
sur l’élève du bétail. Le chef-lieu est Reykiawick, avec un 
port de pêche et de commerce , avec des institutions qui 
rappellent l’éclat littéraire de cette petite île au moyen âge. 
En peu de pays l’instruction primaire et supérieure est 
aussi répandue. 

Mais la langue islandaise étant, comme la langue danoise, 
à peu près inconnue au reste de l’Europe, la gloire litté- 
raire du Danemark n’a pas rayonné au loin. L’Edda et les 
Sagas qui chantent les dieux et les héros Scandinaves, n’en 
sont pas moins des poèmes nationaux et des monuments 
historiques d’un grand prix. De nos jours, le physicien 
Œrsted, en découvrant en même temps qu’Ampère, les 
lois de l’électro-magnétisme, dont la télégraphie électrique 
est une application, a rendu un grand service à la civilisa- 
tion; et c’est au danois Malte-Brun, naturalisé Français, que 
revient l’honneur d’avoir restauré et popularisé la science 
géographique, comme à Tycho-Brahé, l’un de ses prédéces- 
seurs, celui d’avoir initié Képler' à l’astronomie. 
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La Suède et la Norvège constituent au nord de l’ Eu- 
rope la péninsule Scandinave que l’isthme finnois rattache 
au continent européen, et qui en est séparé par les détroits 
du Danemark, ainsi que par la mer Baltique, avec ses deux 
grands golfes allongés de Bothnie et de Finlande. Malgré 
cette séparation , le voisinage des contrées, la position 
sous le même méridien, les faciles communications établies 
par les îles danoises et suédoises, l’affinité des origines et 
des langues, l’analogie enfin de la civilisation, justifient le 
rapprochement que nous établissons, contrairement aux ha- 
bitudes, entre le monde Scandinave et le monde germanique. 

Les deux pays de la péninsule Scandinave, Suède et 
Norvège, sont unis en vertu de l’acte du 4 novembre 1814, 
par le lien personnel de la dynastie, et par un régime 
commun ; ils ont au dehors la même représentation poli- 
tique : hors de là ils restent séparés pour toute leur admi- 
nistration, même douanière, comme par la chaîne Dofrine, 
qui divise en deux versants inégaux la péninsule Scandi- 
nave, et que les* cartes inscrivent volontiers sous le nom 
d’Alpes Scandinaves : monts pittoresques, escarpés sur 
leurs flancs, élargis en plateaux sur leur croupe, avec des 
cimes culminantes de 1,800 à 2,400 mètres, d’où descen- 
dent de nombreuses rivières au cours étalé en lacs et 
extravasé en marécages, beaucoup plus du ■ côté de la 
Suède que de la Norvège. Le sol presque entièrement 
composé de terrains primitifs et de transition, peu réchauffé 
par le soleil, est naturellement peu fertile, ailleurs que 
dans les bas-fonds où se sont accumulées les alluvions. 

La Suède couvre une superficie de 441,507 kilomètres 
carrés, peuplés de 4,160,000 habitants, en partie Scandi- 
naves et par conséquent Germains d’origine , et en partie 
de Lapons descendants d’une obscure et primitive popula- 
tion du pays ; des Qvennes, Finnois venus de l’Asie par la 
Russie, forment un troisième élément moins nombreux. Ces 
deux derniers groupes sont acculés vers le nord de la pé- 
ninsule ou sur les arêtes des Dofrines, dans les régions les 
plus tristement froides : on les reconnaît à leur taille très- 
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petite, à leur teint basané, à leur vie misérable, à leurs 
cheveux noirs ou roux, faisant contraste avec la qhevelure 
blonde des Suédois. La religion luthérienne est à peu près 
la seule pratiquée. 

La constitution est très-libérale. Le gouvernement est con- 
fié à un roi, assisté de deux chambres, qui ont succédé, par 
une transaction opérée à l’amiable en 1800, aux assemblées 
des quatre ordres (noblesse, clergé, bourgeoisie, paysans), 
dont se composait jusqu’alors la représentation du pays. 

Le budget roule sur 60 millions environ, à grossir des 
charges provinciales et communales. La marine marchande 
compte plus de 3,000 navires; le mouvement de la navigation 
approche de 2 millions de tonneaux. La vocation maritime 
des Suédois a été favorisée par le milieu où ils vivent : une 
mer profonde et poissonneuse qui baigne toute la côte 
orientale; des îles groupées (archipels de Stockholm, d’A- 
land *, de Walgrand) ou disséminées (Œland, Gotlland) à 
portée des rivages; un grand nombre de lacs intérieurs et 
dont quelques-urts, reliés par des canaux , unissent la Baltique 
à la mer du Nord, par une ligne accessible à la navigation 
(lacs Wener, Wetler, Hielmar, Mœlar) ; enfin les nombreuses 
échancrures du rivage. 

Sans être bien favorisée par le climat et le sol, l’agriculture 
est l’occupation dominante : des travaux persévérants et des 
défrichements réussissent à produire les céréales néces- 
saires à la consommation courante avec un excédant pour 
l’exportation et la distillation : le bétail y est nombreux; dans 
les pâturages de la Dalécarlie, du Werineland, del’Ostrogo- 
thie, du Smaland et de la Scanie, les chevaux.sont estimés. 

Les forêts sont une autre richesse de la Suède, déjà 
exploitée avec avaulage, presque avec excès^ ainsi que les 
mines de cuivre et d’un fer excellent, propre à la fabrication 
des aciers fins : celles de Dannemora sont célèbres. On 
évalue la production des mines à 200 millions de francs, 
et l’ensemble des produits de toutes les manufactures à 
100 millions i l’absence de houille restreint l’industrie. Le 

1 Les archipels d'Aland et de Walgrand appartiennent à la 
Russie. 
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commerce général, importation et exportation réunies, ap- 
proche de 300 millions. 

L’instruction primaire est obligatoire. L’instruction supé- 
rieure est donnée dans les deux universités de Lund et 
d’Upsal : on sait quel éclat ont jeté sur cette dernière les 
noms de Linnée et de Berzélius. deux princes de la science. 

Les villes principales sont : Stockholm, la capitale, avec 
i 33,000 habitants, Gottembourg, principal port sur le détroit 
deCattegat (45,000), Norrkœping (22,000), Malrno (21 ,000); 
beaucoup de moyens et petits ports de 5 à 20,000 âmes. 

La Norvège occupe tout le revers occidental, septen- 
trional et méridional des Alpes Scandinaves, dont elle laisse 
à la Suède lè seul versant oriental. La zone, plus longue, 
niais plus étroite, ne couvre que 311,840 kilomètres carrés, 
peuplés de 1,101,418 habitants, luthériens de religion et 
Scandinaves d’origine, à l'exception de quelques milliers 
de Lapons, limitrophes à ceux de la Suède, et comme eux 
cantonnés dans les quartiers les plus rapprochés de la 
chaîne centrale et du nord, ce qu’on appelle les marches 
finnoises ( Finmark ). 

Bien que liée à la Suède par l’union personnelle ou dynas- 
tique, la Norvège jouit d’une autonomie dont elle est juste- 
ment fière et jalouse. Son gouvernement se compose d’un 
vice-roi nommé par le roi de Suède et d’une diète ( Storting ) 
divisée en deux chambres : le Lagting et le Odelsting , qui 
disposent de l’administration de l’armée, de la marine et 
des finances. Le budget n’atteint pas 30 millions de francs, 
non compris les dépenses communales. 

Mieux encore qu’en Suède et en Danemark la nature a 
favorisé l’essor des instincts maritimes des enfants de la 
Norvège. La côte ouvre en plein sur l’Océan : profondément 
échancrée au midi , sur le Skager-Rack, par le Swinesund elle 
golfe de Christiania, elle est dentelée sur toute sa longueur 
par des fiords ou petites baies allongées qui pénètrent 
dans la terre ferme et reçoivent les rivières descendant des 
montagnes par des pentes rapides. A proximité du rivage 
sont semés d’innombrables îles et îlots, rochers et écueils 
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séparés par des canaux que franchissent les barques. Divers 
groupes se détachent et forment au sud l’archipel de Dergen, 
au centre celui de Drontheim, au nord les archipels des 
Lofloden, des Tromsôe, des Sorôe. Dans les archipels de 
ces labyrinthes d’îles, aux eaux tranquilles et profondes, et 
verdoyantes d’algues, s’est établie une industrie de pêche 
aussi fructueuse qu’active. La pèche s’exerce toute l’année. 
Grâce aux lièdes courants du gulf-stream , le port de 
Ilammerfert, bien que situé par 7ü° de latitude, ne gèle 
jamais. Aussi l’effectif de la marine marchande comprend- 
il de G à 7, (XK) navires jaugeant près de 2 millions de 
tonneaux et montés par 44 à 45,000 marins : on compte 
chaque année 42,000 navires entrés et autant de sortis, dont 
moitié sous le pavillon norvégien. 

La pêche et ensuite la navigation au longcours constituent, 
comme on voit, l’occupation nationale de la Norvège : pira- 
terie dans les temps barbares, course et commerce des 
neutres en temps de guerre ; industrie régulière en nos 
temps civilisés. La douceur relative du climat permet de 
cultiver l’orge et la pomme de terre, dans les régions basses 
du territoire jusqu’au delà du 69° de latitude : on y associe, 
vers le sud, un peu de seigle, de chanvre, d’avoine, de 
houblon, ces produits suffisant à peine aux besoins de la 
consommation courante. 

Les forêts, qui couvrent de vastes espaces, avec les mines 
de fer, de cuivre, de cobalt, d’argent dont les gisements 
abondent, créent deux autres branches d’industrie, sérieu- 
sement exploitées. Il ne paraît pas toutefois que ces res- 
sources suffisent à assurer l’aisance des Norvégiens, trop 
entravée par la stérilité d’un sol de granit, de gneiss et de 
micaschite, aussi bien que par l’âpreté des frimas ; fatigués 
d’une lutte sans relâche et sans récompense suffisante, ils 
émigrent volontiers. Cependant les instruments d’une civi- 
lisation avancée pénètrent chez eux : chemins de fer et 
télégraphes, que l’on fait servir à signaler, le long des côtes, 
l’approche des bancs flottants de harengs. L’instruction 
primaire y est obligatoire, mais difficile à donner, comme 
en Suède, à raison de la dureté cl de la longueur des hivers, 
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qui aggravent la difficulté naturelle des communications, 
en des pays parsemés de bois et de marais, traversés de 
rivières. La capitale Christiania possède une université, qui 
maintient la science et la littérature nationales, sans pouvoir 
les faire entrer dans le cercle de la célébrité européenne, 
par la faute d’une langue trop locale. 

Après Christiania, qui a 65,000 habitants, les principales 
villes sont : Bergen (30.000), Trendjhem ou Drontheim 
(19,000), Stavanger (16,000). 

Considérées dans leur ensemble, la Suède et la Norvège 
embrassent un territoire de 718,615 kilomètres carrés peu- 
plés de 5,815,619 habitants : c’est une densité de 8 habi- 
tants seulement par kilomètre carré, rapport le plus faible 
de touta l’Europe et qui accuse surtout l’inclémence du ciel 
et l’infertilité du sol. 

Au nord et à 600 kilomètres de la Laponie , au sein des 
glaces arctiques, se trouve le groupe du Spitzbcrg, composé 
de quatre îles montueuses et de beaucoup d’ilots. La plus 
haute cime atteint 1,000 mètres. On y soupçonne des mines 
de houille de quelque importance; et les eaux poisson- 
neuses appelleraient la pèche sans l’âpreté extrême du 
climat et de la mer qui en éloignent les navires. Cependant 
le Spitzberg peut entrer un jour dans le cadre régulier des 
expéditions européennes et il est l’objet fréquent, soit 
comme but, soit comme station, des voyages dans les mers 
polaires. 


NOTRE PLANÈTE. 
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L’EUROPE ORIENTALE 


Dans le langage usuel, on appelle Europe orientale 
toute la région qui s’étend au delà du monde germanique, 
vers l’orient jusqu’à la rencontre de l’Asie, vers le midi 
jusqu’aux rives de la Méditerranée. C’est une appellation 
que la langue scientifique peut sanctionner, malgré quel- 
ques réserves de la politique et de l’ethnographie , qui 
signalent dans ces contrées de profondes invasions de 
sang touranien, et par conséquent des origines et des ten- 
dances étrangères au reste de l’Europe. Le cadre, tracé 
par la nature physique, est d’une netteté qui s’impose à 
la géographie. Au nord l’océan Arctique, à l’est les monts 
Ourals qui forment une frontière suffisante, sinon une bar- 
rière, car leur altitude atteint fréquemment 4 ,000, 2,000 et 
jusqu’à 2,600 mètres; puis le fleuve Oural qui, du pied 
. de ces monts, coule vers la mer Caspienne. Le cercle se 
continue par la barrière plus haute du Caucase, la mer 
Noire, la Méditerranée, les Alpes helléniques, enfin les 
Karpathes. La limite n’est indécise que dans la vallée du 
Danube et vers les plaines de la Silésie et de la Prusse, 
parce qu’il n’y a là ni rivière ni montagne qui l’accuse avec 
vigueur. 

Le territoire circonscrit par cette ligne de contours se 
partage entre les Etats suivants : 
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La Russie d’Europe 67,000, OOt* habitants 

La Turquie d’Europe 9.980,000 — 

La Grèce 1,342,293 — * 

Le Monténégro 196, — 


Les provinces tributaires de la Turquie. 

Roumanie 4,605,000 

Serbie 1,214.000 5,819,000 

84,337,531 

Total, 84 millious d’habitants. 

LA RUSSIE D’EUROPE 

L’empire russe, qui se prolonge sur toute l’Asie sepleu- 
Irionale ou Sibérie, et atteignait naguère l’Amérique du 
Nord, comprend en Europe un territoire de 5,370 kilomètres 
carrés, plus de la moitié de l’Europe entière, qui n’en a 
que 10 millions; mais il s’en faut que la population réponde 
à l’étendue; elle n’est que de 67 millions et demi. En y 
comprenant, à raison du voisinage et de l’analogie d’admi- 
nistration, les provinces du Caucase, récemment annexées, 
le territoire aurait 5,793 kilomètres carrés, et la population 
serait de 72 millions d’àmes à peu près. Densité de 14 
habitants par kilomètre carré, qui accuse un degré infé- 
rieur de peuplement et de culture, et beaucoup de faiblesse 
réelle sous l’apparence d’une force colossale. 

Les origines de la population sont extrêmement diverses 
et encore confuses sur certains points. Deux éléments prin- 
cipaux composent le fonds de la nation russe : le slave et 
le touranien. 

L’élément slave occupe toute la région occidentale et 
méridionale de la Russie, à l’ouest des deux fleuves qui cou- 
lent en sens opposé, la Dwïna au nord vers la mer Baltique, 
le Dnieper au sud vers la mer Noire; il s’avance même d’une 
assez large bande au delà, dans les provinces dites Petite- 
Russie, la Russie-Blanche, la Pologne, la Lithuanie même, 
dont les racines slaves sont plutôt entrevues que prouvées , 
tant elles remontent haut dans la nuit des temps. Ruthè- 
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nés, Polonais, Serbes, Bulgares, Lithuaniens, Coures, 
autant de variétés de la race slave, se partagent ces pays, 
dont les guerres du xvm e siècle ont détaché la Galicie, la 
Silésie et la Posnanie pour les donner à l’Autriche et à la 
Prusse. 

L’élément touranien occupe la région centrale et orien- 
tale, appelée Grande-Russie et Moscovie, où il est intime- 
ment mélangé avec l’élément slave dans des proportions 
que les controverses des savants n’ont pas encore bien 
éclairées : il s’entre croise vers le sud avec le type turc, un 
des rameaux du tronc touranien, et vers le nord avec le 
finnois, qui lui tient aussi par une grande affinité d’origine, 
la race jaune étant leur souche commune. Entre ces trois 
variétés, il y a toutefois cette différence que les Finnois 
(Finlande, Esthonie , Livonie) se sont civilisés à l’euro- 
péenne comme leurs cousins les Hongrois, tandis que les 
Touraniens moscovites et turcs ont conservé plus intacts 
leurs caractères primitifs au physique et au moral. Une 
nuance distingue encore ces deux derniers groupes : les 
Moscovites ont adopté un idiome slave et pris le titre de 
Russes, du nom de Rurick, conquérant varègue et Scandi- 
nave, l’un des pères de l’empire , tandis que les Turcs 
sont restés fidèles à la langue et à l’appellation de leurs 
aïeux. 

Sur ce double tronc, slave et touranien moscovite, se 
sont greffées des branches allemandes, roumaines, juives, 
mongoles, caucasiennes, cosaques, qui ont porté à l’extrême 
le mélange des races humaines entre lesquelles se partage 
l’empire russe en Europe. Leur fusion en un corps homo- 
gène est la grande et difficile .entreprise que le gouver- 
nement russe poursuit sous le nom de panslavisme, en 
jetant un voile, le plus obscur qu’il peut, sur la filiation lou- 
ranienne qu’il juge avec raison moins sympathique à l’Eu- 
..rope qu’une filiation slave. L’esprit de liberté s’en alarme 
en Occident, au delà peut-être de la juste mesure. Quels 
que soient les rêves ambitieux des czars, et la soumission 
fanatique de leurs sujets, les uns comme les autres subi- 
ront cette grande et certaine loi de l’histoire moderne qui 
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fait de la guerre une entreprise très-coûteuse, très-savante, 
promettant le succès définitif aux combattants les plus 
riches et les plus industrieux, c’est-à-dire aux plus civilisés. 
Si la Russie, pour envahir l’Europe occidentale, veut s’éle- 
ver au niveau de science et de puissance qu’exigerait l’exé- 
cution de cet audacieux dessein, elle n’y parviendra qu’à 
l’aide des institutions civilisées, savoir : la liberté, la pro- 
priété, la famille dégagée des liens du patriarchat, la libre 
association, le travail, l’instruction, le régime constitution- 
nel : de ce jour elle se pénétrera elle-même des idées et des 
sentiments de la civilisation , qui sont antipathiques aux 
guerres de conquête. A l’intérieur, l’opposition des partis 
naîtra du libre conflit des prétentions et des intérêts. Que 
l’on ne s’inquiète pas de l’invincible résistance du génie 
touranien : l’exemple des Finnois et des Hongrois le 
montre accessible au progrès comme le génie aryen, quoi- 
que plus lentement peut-être et avec quelque teinte parti- 
culière de fidélité au culte des traditions. Celte fidélité 
trouve au surplus appui dans le double caractère de pon- 
tife et de maître que réunit le czar, en sa double qualité de 
souverain de l’empire et de chef de la religion impropre- 
ment appelée grecque et qui se qualifie d’orthodoxe. 

L’empire actuel a été formé par l’agrégation presque tou- 
jours violente, et continuée depuis un millier d’années, de 
tous ces éléments multiples. Après une tumultueuse fer- 
mentation qui dura pendant les premiers siècles de l’ère 
chrétienne, deux villes devinrent les pôles de la nationalité 
naissante des Slaves, sans pouvoir l’affermir : Kief et No- 
vogorod. A la longue Moscou l’emporta, et la Moscovie 
devint le centre de formation de l’empire des Rurikovitches, 
qui, malgré la domination des Mongols, aux xiii® et xiv* siè- 
cles, s’étendit d’abord vers l’Orient, atteignit et dépassa les 
monts Ourals, enveloppa toute la Sibérie, et, franchissant 
même le détroit de Behring, déborda jusque sur l’Amérique 
septentrionale. Alors l’ambition de la dynastie nouvelle des 
Romanof se tourna vers l’Occident. Pierre le Grand fonda 
une capitale nouvelle à Pétersbourg, pour se rapprocher du 
nord de l’Europe par la Baltique ; Catherine II conquit la 
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Crimée et Odessa pour communiquer par la mer Noire avec 
la Méditerranée et atteindre un jour Constantinople, en 
même temps que, par l’inique partage de la Pologne, elle 
avançait vers l’Allemagne. Par celle expansion, l’empire 
russe est entré dans le cercle de la civilisation occidentale, 
dont il subira l’ascendant plus qu’il n’en menacera la 
liberté. 

Le gouvernement russe est l’autocratie impériale, qui. à 
défaut de lois et d’institutions, n’a pour contrôles et limites 
de sa toute-puissance que les lumières, nécessairement fort 
timides, de son conseil intime, du Sénat, du Saint-Synode, 
de ses ministres. Le budget des dépenses, y compris celles 
de la Transcaucasie, dépasse 1,700 millions, outre les 
charges provinciales et communales; et encore outre le 
budget de la Finlande, grand-duché qui a conservé ses 
finances particulières (budget de 12 à 13 millions). 

La puissance productive de la Russie est, pour ainsi dire, 
illimitée si l’on ne considère que l’immensité, et en certaines 
régions, la fertilité du territoire, mais elle se trouve fort 
paralysée par des causes naturelles et économiques : la 
longueur et l’àprelé des hivers, l’étendue des parties ma- 
récageuses, l’absence des routes, la rareté des populations, 
comparée à l’espace qu’elles occupent sans le cultiver, l'i- 
gnorance extrême du peuple, naguère serf et encore à 
demi barbare. Seules les hautes classes ont pris le vernis 
de la civilisation, mais non l’habileté industrielle, le savoir 
actif, l’esprit d’épargne et d’entreprise qui font les peuples 
forts et puissants : il y a toute une éducation sociale à ins- 
tituer pour régénérer une nation, engourdie par une longue 
habitude d’obéissance passive chez le peuple, et viciée par 
l’oisiveté dans les classes riches. 

Le climat et le sol favorisent la production des céréales 
dans une grande partie de l’empire et surtout dans la 
Terre-Noire, s’étendant entre le Pruth et le fleuve Oural : 
c’est de là que proviennent les grains en quantité assez con- 
sidérable que le commerce exporte dans le midi et l’occi- 
dent de l’Europe. Viennent ensuite le chanvre et le lin, 
les pommes dç terre, le colza, la betterave dont la culture 
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avec la fabrication de sucre s’étendent; le tabac, qui est cul- 
tivé et fabriqué librement, par un contraste singulier avec 
le monopole de certains pays libres ; et enfin la vigne, dans 
la région la plus méridionale (Grimée, Bessarabie, région 
caucasienne). 

Toutes les qualités de pâturages se trouvent en Russie, de- 
puis les toundras marécageuses du littoral de la mer Glaciale 
jusqu’aux steppes sèches et arides des déserts du midi et aux 
froids herbages des monts; on y élève aussi toutes les espè- 
ces animales de l’Europe occidentale, et en outre le renne 
et le chameau, chacune avec ses nombreuses variétés : cer- 
tains types de chevaux russes ont été admirés à l'exposition 
universelle de Paris, en 1867. Les produits animaux qui 
en proviennent, laines, peaux, cuirs, suifs, fournissent à 
l’industrie d’amples matériaux, dont quelques-uns sont 
travaillés avec art : l’industrie textile s’y acclimate à force 
de protection. Les richesses minérales, fort considérables, 
sont exploitées dans les monts Ourals, dans la Finlande, dans 
le bassin du Donetz : le gouvernement de Perm, qui occupe 
les deux versants des Ourals, en est le centre. Là et ailleurs 
s’extraient et se manipulent l’or et l’argent, le fer et le cuivre, 
le plomb, le zinc ; en fait de substances non métalliques, 
la houille, l’anthracite, le sel, le pétrole ; et aussi le marbre 
et certaines pierres dures (porphyres et granits). 

Le commerce extérieur, qui est la résultante de ce tra- 
vail, roule autour de 2 milliards de francs, importation et 
exportation réunies, et en y comprenant les métaux précieux 
pour plus de 230 millions de francs. Comme marchés in- 
térieurs, les villes de Nijni-Novogorod, au centre de l’em- 
pire, Kiachla, sur les confins de la Chine, sont fort renom- 
mées : cette dernière est le passage obligé de tout le thé 
chinois qui vient en Europe sous l’étiquette souvent falsifiée 
de « thé de caravane. » 

La navigation fluviale intérieure se trouve favorisée par 
un réseau hydrographique naturel, qui ne demande au tra- 
vail de l’homme que des améliorations de détail et le com- 
plément de canaux qui en relient les divers courants. 
Quatre mers se partagent les eaux de l’empire : l’océan 
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Glacial arctique, la mer Baltique, la mer Noire et la mer 
Caspienne, divisent le territoire en autant de versants prin- 
cipaux, où les divers fleuves se sont creusé leurs bassins. 
Les tributaires principaux de l’océan Arctique sont la Kara, 
sur les limites de l’Europe et de l’Asie, la Petchora, qui 
descend des monts Ourals, la Dwina du nord, qui débouche 
dans la mer Blanche, à Ârkangel, enfin le fleuve Onéga. 
La Baltique reçoit ja Néva, sur les bords de laquelle s’élève 
Saint-Pétersbourg; le Niemen. qui arrose la Lithuanie ; la 
Vistule. dont le nom est inséparable de Varsovie et de la Po- 
logne. Le Prulh se jette dans le Danube, et dans la mer Noire 
le Dniester, le Bug, le Dnieper; le Don grossi duDonelz, dans 
la mer d’Azof. Enfin la Caspienne reçoit, outre l’Oural et 
leKour (celui-ci dans laTranscaucasie), le fleuve Volga, qui 
est le plus volumineux de toute l’Europe, grâce à ses rami- 
fications, bien qu’il ne descende d’aucune grande chaîne 
montagneuse. Les lignes de partage des eaux de tous ces 
courants ne sont établies que par des saillies montueuses 
d'un médiocre relief, souvent de simples collines qui ont 
permis le facile établissement de canaux, par où commu- 
niqueraient les quatre mers et tout l’intérieur 4u pays, si le 
réseau était achevé. Divers lacs complètent ce réseau, et 
dans le nombre on distingue, pour leur étendue, le lac 
Tchoudskoé, ou Peipous, dont les eaux s’écoulent dans le 
golfe de Finlande par la Narva, comme celles des lacs 
Onéga et Ladoga. Les avantages de ce système hydrographi- 
que sont accrus par de nombreux golfes et quelques îles 
(Œsel, Dago, groupes d’Aland et d’Abo, Nouvelle-Zemble) 
qui sont de beaucoup réduits par les glaces. Les mers 
elles-mêmes gèlent tous les ans : la mer Blanche, pendant 
huit à neuf mois ; la Baltique, pendant six à sept ; la mer 
Noire et son appendice, la mer d’Azof, pendant plusieurs 
semaines, surtout aux embouchures des fleuves, et la 
Caspienne sur ses bords. Bien que contenue par cet obstacle 
naturel, la marine marchande s’applique à racheter son 
chômage forcé de l’hiver par l’activité de la belle saison. Les 
pêcheries de la mer Caspienne et de la mer d’Azof occupent 
une nombreuse flotte. 
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L’ignorance populaire est tellement générale, faute d’é- 
coles et faute d’instituteurs, que la Russie ne peut pas être 
considérée par l’Europe comme sortie des limbes de la bar- 
barie, bien que son aristocratie atteigne le niveau des 
classes les plus éclairées du reste de l’Europe. La religion 
grecque, qui est pratiquée par les cinq septièmes (50 mil- 
lions de la population), en faisant du czar le chef de l’Eglise 
gréco-russe, est peu propre à secouer cette torpeur intellec- 
tuelle, dont les autres cultes tolérés subissent l’influence 
léthargique : ce sont les catholiques (romains, grecs-unis, 
arméniens grecs ou grégoriens), les protestants , luthériens 
et calvinistes, les juifs, les mahométans, et aussi les boud- 
dhistes qui sont les Kalmouks du Volga. En y ajoutant les 
Guèbres, adorateurs du feu qui habitent à Bakou, dans la 
presqu’île d'Apcheron, sur le littoral de la Caspienne, et 
l’idolàlrie chamanique des Samoyèdes sibériens, on compte 
huit religions pratiquées dans l’empire russe, sans parler 
des sectes qui arborent le caractère des religions, sans en 
avoir l’autorité. Après la religion grecque, la majorité ap- 
partient au catholicisme, qui domine en Pologne : les musul- 
mans, qui étaient aussi nombreux, ont été de beaucoup ré- 
duits par l’émigration de la presque totalité des tribus tar- 
tares caucasiennes, qui se sont réfugiées en Turquie, dans 
ces dernières années. 

Le nombre considérable des villes de Russie invite à les 
classer par groupes de provinces : 

La vaste principauté de Finlande, en grande partie 
inculte et non peuplée, n’a pas de plus grande ville que sa 
capitale, Helsingfors (19,000 habitants), mais beaucoup de 
ports qui se pressentaux bouches des rivières et aux échan- 
crures du littoral; dans ce nombre Abo a 15,000 âmes. — ■ 
Dans les autres provinces baltiques : Saint-Pétersbourg, 
v capitale politique de toute la Russie (540,000); • — en 
Livonie, Riga (77,000); — dans les provinces polonaises : 
en Lithuanie, Vilna (77,000); en Pologne, Varsovie 

(150.000) ; — dans la grande Russie ou Moscovie : Moscou 

(350.000) , principal centre du commerce avec l’Asie; 
Toula (56,000); Voronèje (40,000); — dans la Russie sep- 
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tentrionale (Arkangel), 25.000; — dans la petite Russie : Kief 

(68.000) ; en Ukraine, Kharkof (52,000); — dans la Russie 
orientale : Kazan (63,000); Saratof (62,000), Astrakhan 

(42.000) ; — dans la Russie méridionale, Odessa (H 8 000) , 
Kischinew en Bessarabie (94,000) ; Nikolaïew (64,000) ; — 
dans la Russie du Caucase, Tiflis (60,000). Parmi les 
villes moindres, beaucoup ont de l’importance, comme 
ports et places de commerce , Cronstadt, Wiborg, Revel, 
Mariopol, Rostof, Taganrok, Derbent, Astrakan.... 

Malgré une dizaine d’universités (Saint-Pétersbourg, 
Moscou, Kharkof. Kazan. Kief, Odessa, Varsovie, Dorpat, 
Helsingfors), la Russie reste séparée du reste de l’Europe 
par sa langue et sa littérature non moins que par ses ins- 
titutions et ses mœurs; et c’est à des Polonais, Copernic, 
Mickiewicz, que le monde slave doit son plus grand éclat 
scientifique et littéraire. Cependant les noms de Kararn- 
zin, de Pousckhine, sont parvenus avec honneur en Oc- 
cident. 

LA TURQUIE 

La Turquie forme la seconde des grandes puissances de 
l’Europe orientale. Comme la Russie, elle s’étend sur 
l’Asie, et, plus certainement encore que pour la Russie, 
l’élément dominant, le turc, est de souche touranienne, et 
pariant d’origine asiatique et de race jaune; il est en outre 
de religion musulmane et de mœurs polygames, toutes 
choses étrangères, et même contraires à la civilisation de 
l’Occident. Aussi a-t-on pu dire, avec toute apparence de 
vérité en ne consultant que la surface des choses, que les 
Turcs étaient simplement campés en Europe, et depuis peu 
encore, depuis la fin du xv' siècle. La prise de Cons- 
tantinople (1453) par les Turcs, et leurs longues guerres 
contre la chrétienté tout entière, levée en armes pour les 
repousser, appartiennent à l’histoire moderne : et tel est 
néanmoins l’ascendant supérieur de la politique et de 
l’économie politique sur le sort des Etats que l’empire turc 
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est considéré par toutes les grandes puissances, sauf la 
Russie, comme l’une des garanties nécessaires à l’équilibre 
de l’Europe , et qu’elles se sont à diverses reprises alliées 
pour protéger Constantinople contre l’ambition moscovite. 
Ce fait historique, qui semble un démenti donné à nos 
croyances et à nos sympathies, s’explique par les dons que 
la nature a accumulés sur l’emplacement de Constantinople, 
sur |es fertiles terres qui l’entourent, sur la double mer qui 
la baigne. Aux mains de la Russie, pense l’Europe, Cons- 
tantinople deviendrait la clef de l’Orient. On peut d’ailleurs 
espérer que, chez le peuple turc, la tradition touranienne et 
l’instinct mongol ne seront pas plus réfractaires que chez 
ses congénères de la Baltique, de la Russie septentrionale, 
de la Hongrie : la transformation est une affaire de temps, 
d’instruction, d’institutions, de croisement d’idées, d’inté- 
rêts et de sang. 

Dans la péninsule gréco-slave, qui est le pendant des 
péninsules ibérique et italique, la Turquie d’Europe oc- 
cupe une superficie de 354,334 kilomètres carrés, peu- 
plée d’environ 10 millions d’habitants, appartenant aux 
origines, aux langues, aux communions les plus diverses, 
agrégation, jusqu’à ce jour hétérogène, d’éléments juxta- 
posés, non fondus, ni assimilés. 

Le pouvoir politique est aux mains des Turcs, ou üs- 
manlis, conquérants modernes personnifiés dans le sultan, 
qui règne à Constantinople; mais les Osmanlis ne sont 
guère que le dixième en nombre de la population totale, 
1 million sur 10. Ils ont imposé leur joug à 5 millions 
et demi de Slaves, 1,500,000 Hellènes, 1,300,000 Alba- 
nais, et à des groupes moins nombreux, quoique impor- 
tants encore, de Tarlares, de Roumains, d’Arméniens, de 
Juifs, etc.... Le classement par religion attribue également 
la majorité aux chrétiens (7 millions de grecs orthodoxes 
et 800,000 catholiques); 1 islamisme ne compte que 
2,800 , 000 croyants (Turcs, Tarlares, Albanais, Bul- 
gares; noblesse bosniaque, serbe, croate). A cette di- 
versité des origines répond la diversité des langues : à côté 
des Turcs qui parlent leur langue nationale, chaque pro- 
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vince slave a son dialecte particulier, entre lesquels domi- 
nent le serbe et le bulgare; les Albanais conservent le 
skipe, dont l’ancien fonds illyrien s’est accru d’une grande 
quantité de mots slaves, grecs, turcs et italiens : de même 
la langue grecque des Hellènes s’est altérée par le mélange 
d’une foule de mots étrangers et modernes ; l’idiome des 
Roumains est un italien dérivé du latin; les Arméniens 
parlent turc, grec ou roumain, suivant le pays où ils sont 
établis ; les Juifs à peu près de même. On distingue encore 
chez les Tsiganes un sanscrit très-corrompu et mêlé de toute 
sorte d’éléments étrangers. Enfin la langue arabe, langue 
du Coran, s’est introduite, comme langue religieuse, dans 
l’élite de la population musulmane, de même que l’armé- 
nien littéraire et l’hébreu se maintiennent parmi les lettrés 
de ces deux races. 

Cette énumération dit combien de peuples se sont mêlés 
et superposés dans la péninsule gréco-slave, le glorieux et 
antique théâtre de la civilisation occidentale, et quels vi- 
vaces instincts d’indépendance politique et d’autonomie mu- 
nicipale doivent survivre à la domination toute matérielle 
des Turcs. 

Ces variétés humaines répondent en effet à autant de 
courants et d’alluvions historiques, où l’on peut reconnaître 
cinq à six âges successifs. 

Les Albanais, qui occupent les montagnes de l’Epire, re- 
présentent la race primitive, sinon autochthone, des Pélas- 
gcs, et descendent plus directement des anciens Illyriens. 
— Les Hellènes répandus dans toute la Roumélie(Thessalie, 
Macédoine, Thrace), perpétuent le nom, le type physique 
et les caractères moraux de l’ancien peuple grec. — Les 
Roumains, disséminés en Serbie, enBulgarie, dans la Do- 
broudscha danubienne, et dans le Pinde épirote et thessa- 
lien, descendent des anciens Daces, mêlés aux colons gau- 
lois et italiens par Trajan. — Les Bulgares, dont le nom est 
devenu une grossière injure en Occident, d’origine finnoise, 
ont conquis la Mcesie au vn e siècle, et se sont, dans les 
siècles suivants, si intimement mêlés aux Slaves, qu’ils en 
ont pris la langue et le type ; de la Mœsie (Bulgarie), ils se 
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sont répandus dans la Thrace septentrionale et au nord de 
la Macédoine. — Les Serbes, Slaves dont la provenance est 
peu éclairée, et qui, outre la Serbie, occupent la Bosnie, 
la Croatie turque, l’Herzegovine , la haute Albanie, étaient 
les maîtres de la péninsule au xiv c siècle. — C’est contre eux 
que les Grecs, restés, depuis la chute de l'empire romain 
eu Occident, maîtres de Constantinople et de l’empire d’O- 
rient, appelèrent les Turcs qui détruisirent l’empire des 
Serbes, mais en soumettant les Grecs eux-mêmes, suivant 
l’immémoriale coutume des protecteurs que les faibles ap- 
pellent à leur secours. 

Ce morcellement ethnographique est singulièrement fa- 
vorisé par le relief du sol, que le système orographique de 
la péninsule divise en une multitude de monts et de vallées. 
Du nord-ouest vient la longue chaîne des Alpes illyrien- 
nes et dinariques, qui projette ses rameaux à travers les 
provinces de cette région (Bosnie, Croatie turque, Herzégo- 
vine) et se redresse avec une nouvelle vigueur, en Albanie, 
du nord au sud, sous le nom d’Alpes helléniques, en rayon- 
nant de droite et de gauche. A l’est, le mont Balkan étend 
ses chaînes multiples, se repliant aux deux extrémités en 
chaînons, flanqués de contre-forts, qui encadrent le bassin 
de la Maritza (l’ancienne Thrace). Entre ces deux grandes 
lignes (Alpes et Balkans) s’étend un plateau montueux 
rayonnant en tout sens, et qui, par des rameaux sinueux, 
remonte au nord, vers le Danube et les Karpathes. Une 
configuration aussi tourmentée dresse des barrières entre 
une infinité de bassins, qui ne communiquent que par des 
cols, des défilés et des gorges : elle ne laisse place à aucune 
grande vallée, aucun grand fleuve. Le sol n’est traversé que 
des petites rivières affluant vers la mer : et le Danube, qui 
reçoit les eaux du versant septentrional des montagnes 
de la Turquie, a cessé d'être un fleuve turc, depuis que les 
provinces danubiennes ne sont plus rattachées à l’empire 
que par un lien de vassalité. 

Empereur et pontife, le sultan est souverain doublement 
absolu. Guidé par la religion, éclairé par un conseil de mi- 
nistres (divan), par un conseil d’Etat, le gouvernement turc 
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tâche de se plier aux exigences du milieu chrétien où sa 
destinée l’a engagé. La guerre de 1854 avec la Russie et le 
traité de Paris (1856). qui en a été la conclusion, lui ont 
appris, à n’en pouvoir douter, qu’il ne vit et ne reste en Eu- 
rope que par le bon vouloir des puissances de l’Occident. 
11 se résigne donc à son sort, non sans résister autant qu’il 
peut, moins par conviction que pour ménager le fana- 
tisme de la population musulmane, la seule qui lui obéisse 
et le défende de plein gré. Le budget roule autour de 500 
millions de francs, et si modéré que ce chiffre paraisse, 
il se règle toujours en déficit, ce qui renouvelle sans tin les 
emprunts. 

Les populations vivent de l’agriculture, sans y trouver l’ai- 
sance, encore moins la richesse, bien que le sol soit fer- 
tile et le climat un des plus beaux du monde. On récolte 
des graines, huiles, soies, fruits, tabacs, donton exporte l’ex- 
cédant. L’industrie y est plus négligée encore malgré l’abon- 
dance des mines, des forêts, des chutes d’eau, et la facilité 
des achats de houille : elle se réduit à quelques armes, cuirs, 
parfums, étoffes, tapis. C’est que la Turquie, engourdie par 
l'ignorance et le fatalisme, manque de savoir et de vouloir, de 
capitaux et de puissance pour mettre en jeu les bras et les 
matières. Cependant la Turquie est si admirablement servie 
parles échancrures de son rivage, où les pointes des caps 
dessinent des golfes et des baies sans nombre (golfes de 
Volo, Salonique, Cassandra, Monle-Santo, Orphano, Enos, 
Saros, Bourgas, Varna), que sa marine et son commerce 
n’ont pu tout à fait s’anéantir. Les deux grandes mers qui la 
baignent (Méditerranée et mer Noire), unies par un double 
détroit et une mer intérieure (Dardanelles, Bosphore, mer 
de Marmara), la grande île de Candie et celles de l’archipel 
(Thaso, Samothrak, Imbro, Lemno), toutes ces amorces 
d’une active navigation, saisies surtout par l’instinct actif 
et intelligent de la race hellène, combattent, dans quelque 
mesure, l’inertie musulmane. On évalue à un milliard à 
peu près le mouvement total du commerce de la Turquie, 
en y comprenant les possessions d’Asie et d’Afrique, aussi 
bien que celles d’Europe. Quelques tronçons de chemins 
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de fer, quelques lignes de télégraphie, des éeoles et des 
collèges européens, attestent autant la pression extérieure 
que les désirs de progrès. Mais tout cela languit, l'ambition 
pacifique du travail productif et du progrès social manquant 
trop à l’islam , endormi dans la foi résignée et sa routine 
douze fois séculaire. 

Les principales villes de la Turquie d Europe sont, après 
la capitale Constantinople (1 million d’habitants), Andri- 
nople (HO. 000), Bosna-Seraï, Salonique (70,000), Sera- 
jévo" (70,000), Philippopoli (60,000), Gallipoli (10,000), 
Sophia, Sérès, Choumla, Larisse, Roustchouk (chacune 
30,000), Janina, Scutari (chacune 25,000), Vidin, Silistrie, 
Nissa, etc. 


LA GRÈCE. — LE MONTÉNÉGRO 

De cet édifice incohérent d’une nationalité cimentée par 
l’oppression , quelques assises se détachent de temps à 
autre . 

La Grèce a donné cet exemple dans la première moitié 
de ce siècle : par l’héroïque vaillance de ses fils, aidée du 
concours moral et financier de l’Europe, elle a reconquis 
son autonomie, et a même réussi, en 1864, par des influen- 
ces pacifiques, à se rattacher l’archipel des îles Ioniennes 
placées par les traités de 1815 sous le protectorat de la 
Grande-Bretagne. Pour faire revivre des souvenirs, dont la 
gloire a été le principe desa renaissance, elleapris le nom 
de royaume des Hellènes. 

Le territoire hellénique (presqu’île de Mofée et îles 
Ioniennes comprises), couvre 52.189 kilomètres carrés, 
peuplés de 1,343,293 habitants. Il est divisé en provinces 
aux noms célèbres (Altique, Béotie, Acarnanie, Elolie, Ar- 
golide, Achaïe, Elide, Messénie, Laconie). Le gouverne- 
ment est une monarchie constitutionnelle, assisté d’une 
chambre unique. Le budget roule autour de 30 millions. 
L’agriculture est fort arriérée : une grande partie du terri- 
toire restant en friche, la production ne suffit pas à la con- 
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sommation, malgré le supplément de revenus qu’ajoutent 
aux grains, les huiles, les vins, la soie, le tabac, le coton. 
L’industrie débute à peine; mais le commerce a de l’im- 
portance, grâce à une situation privilégiée sous le rapport 
du littoral, tout évidé en golfes (Zeitoun, Salamine, Egine, 
Nauplie,Marathonie, Coron, Arkadia, Patras, Lépante.Arta), 
grâce encore plus au génie traditionnel du peuple grec, 
pirate, corsaire ou commerçant, suivant les époques. Le 
commerce est évalué îi une centaine de millions de francs. 

Les îles sont un élément de la puissance grecque de 
grande importance. Elles comprennent, tout près du conti- 
nent, Cérigo, Hydra, Egine, Négrepont (Eubée) et plus au 
loin deux groupes, les Cvclades dans l’ Archipel ou mer 
Egée, les îles Ioniennes, dans la mer de ce nom. Dans les 
Cyclades, Svra construit des navires pour la Grèce, la Tur- 
quie, l’Egypte et Trieste. Dans les îles Ioniennes, qui com- 
ptent 250,000 habitants distribués en six îles, d’une éten- 
due de 52,000 kilomètres carrés, Corfou est le siège d’une 
université et d’une marine qui s’abrite dans son petit port, 
précédé d’une rade vaste et sure. 

Par sa langue, par ses relations, par ses dettes, par ses 
universités d’Athènes et de Corfou, la nation hellénique se 
rattache à l’Europe occidentale; mais par sa religion grec- 
que orthodoxe , que professe la grande majorité des habi- 
tants , elle a des affinités non moins sympathiques avec 
la Russie. Ce lien se trouve cependant fort détendu depuis 
l’établissement d’un saint-synode résidant à Athènes. Il y 
a au surplus de nombreux catholiques dans les Cyclades et 
les Ioniennes. 

Les principales villes du royaume hellénique sont : 
Athènes, la capitale (41,000 habitants) et 47,000, avec son 
port le Pirée, à l’extrémité du célèbre cap Sunium; Patras, 
Syra (chacune 25,000), Corfou (20,000), Nauplie (15,000), 
Négrepont (16,000), Patras (7,000). Mais on ne peut pas- 
ser sous silence ces noms immortels qui valent plus par les 
souvenirs que bien d’autres par leur population et leurs 
richesses : Mégare, Eleusina, Thèbes, Delium, Leudres, 
Chéronée, Coronée , Amphissa, Missolonghi, Lépante, 
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Argos, Corinthe, Epidaure, Hydra, Navarin, Sparte, et 
cent autres lieux défigurés sous leur nom moderne, et dont 
il ne reste que des ruines. En aucun point du globe, pas 
même en Italie, un aussi petit espace ne contient tant de 
gloire. Le nom de Corinthe va rajeunir sa célébrité par 
le percement du fameux isthme sur lequel cette ville était 
assise, et où Neopol s’est élevé. 

Le Monténégro, petit plateau montueux, enclavé entre 
la Dalmatie, l’Herzégovine , la Bosnie et l’Albanie , tout 
près de la mer Adriatique , est un débris de l’ancien em- 
pire serbe détruit par les Turcs à la bataille de Cassavo, 
dans le xiv e siècle. Jusqu’en 1802, son indépendance n’a 
pas même été douteuse; à cette date, un traité de paix 
conclu avec la Turquie, après une lutte inégale, lui imposa 
des conditions onéreuses, mais non la reconnaissance de 
la souveraineté du Sultan. En vain l’ambassadeur turc a 
prétendu interpréter ce silence du traité dans le sens de la 
vassalité reconnue : les puissances signataires n’ont pas 
ratifié cette interprétation rétrospective. Le Monténégro 
reste donc autonome sous le gouvernement de son prince. 
C’est un petit territoire de 0,570 kilomètres carrés, peuplé 
de 190,000 habitants et dont Cettigné est la modeste capi- 
tale. Si humble que paraisse un tel État, il a le mérite de 
donner un bon exemple d’indépendance, et c’est un titre à 
n’être pas oublié. 

, LES PROVINCES DANUBIENNES 

Trois provinces, jadis incorporées à l’empire turc, ont à 
demi conquis leur indépendance : ce sont la Serbie , la 
Moldavie et la Valachie, ces deux dernières réunies sous le 
le nom de Roumanie. 

La Serbie, débris de l’empire serbe détruit par les Turcs 
au xi v u siècle, après avoir dù subir pendant quatre siècles 
la domination turque, a reconquis son autonomie, sinon 
son indépendance complète, eu 1829, après vingt-deux ans 
de combats. Elle compose aujourd’hui un petit État à demi 
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libre, gouverné constitutionnellement par un prince indi- 
gène et héréditaire, sous 1a condiîion d’un tribut annuel. 
Il est assisté d’une représentation nationale , composée 
d’un sénat et d'une assemblée élective. Le territoire, de 
41,8 00 kilomètres carrés, est peuplé de 1,214, 000 habi- 
tants, dorigiue mêlée, où domine l'élément serbe, pure- 
ment slave. Le reste comprend des Roumains des Juifs, 
des Bohémiens nomades (Tsiganes), quelques Turcs et des 
Européens relevant de leurs consulats respectifs. La langue 
politique est le serbe, idiome slave Le budget roule sur 
i 2 millions de francs. Comme dans toute celle région, en 
Serbie l’agriculture et l’industrie sont à l’état rudimentaire. 
Le commerce extérieur est évalué à 75 ou 80 millions de 
francs. 

Belgrade est la ville principale avec 22.000 âmes. 

La Serbie, est au rnidi de l’Europe, le seul centre national, 
resté libre, de tous les Slaves que l’on appelle méridionaux 
par contraste avec les groupes du Nord que nous avons 
rencontrés en Autriche et en Russie. Séparés de ces der- 
niers par la Hongrie, la Roumanie et les Karpathes , ils 
se tendent une main fraternelle, à travers tous les éléments 
étrangers, bien qu’épars en diverses provinces : Bulgarie, 
Esclavonie, Bosnie, Herzégovine, Croatie, Dalmatie, Monté- 
négro, et même en quelques colonies avancées au nord vers 
le littoral maritime, au sud vers l’Albanie et la Roumélie. La 
langue serbo-croate leur sert de lien, et l’académie d’Agram 
(Croatie), de centre intellectuel. 

Par la religion grecque , la Serbie incline vers la Russie. 

La Roumanie ou Moldo-Valachie est un territoire de 
141,603 kilomètres carrés, peuplé de 4,500,000 habitants 
dont les neuf dixièmes appartiennent à cette variété de la 
race latine que l’on nomme roumaine, en souvenir de son 
origine. Elle descend des colons italiens et gaulois établis 
dans la Dacie par Trajan, qui modifièrent profondément 
l’ancienne race dacique (présumée pélasgique) et sa langue. 
Le reste se compose de groupes slaves, magyars et juifs. 

Les deux principautés, constituées d'abord séparément, 


Digitized by Google 


L’EUROPE ORIENTALE 243 

en 1859, en Étals vassauxde la Turquie, se sont uniesen 1 862 
en un seul État, sans désavouer la suzeraineté de la Porte. 
Les puissances européennes ont sanctionné le fait accompli, 
d’où est née la Roumanie. Le gouvernement est constitu- 
tionnel, confié à un hospodar élu à vie, assisté d’une 
chambre. Le budget roule sur 80 millions de francs. L’ar- 
mée compte 24,000 hommes. L’agriculture se développe, 
l'industrie naît. Le commerce est assez florissant : 180 mil- 
lions de francs, importation et exportation comprises. Bu- 
charest, capitale de la Valachie, est une grande ville de 
100,000 habitants; et Iassy, capitale de la Moldavie, en a 
80 000; Galatz, entrepôt du commerce sur le Danube, 
60,000; Braïla (45,000) est la seconde ville de commerce. 

L’unité politique de la Roumanie s’appuie sur son unité 
topographique. Au sud le Danube, à l’uuest les Karpalhes, 
à l’est lePruth lui font une frontière naturelle bien circons- 
crite. Elle n'est dépassée que dans le cours inférieur de 
cette rivière, où une lisière de la Bessarabie a été détachée 
de la Russie, en 1857, par une délimitation conforme au 
traité de Paris de l’année précédente, afin d’éloigner la 
Russie des bouches et du delta du Danube, qui se partagent 
entre la Roumanie et la Turquie. Une commission euro- 
péenne recherche sur place les meilleurs moyens d’assurer 
la libre et sûre navigation du grand fleuve, stipulée dans 
le traité de Paris. 

Comme la Serbie, la Roumanie se trouve placée sous 
l’influence religieuse de la Russie, par le culte grec ortho- 
doxe, que professe la grande majorité des habitants; mais 
par tous ses autres caractères, elle suit le mouvement de 
la civilisation occidentale. 

Dans son ensemble , la population totale de l’Europe se 
résume ainsi *. 


Europe occidentale . 123,331.687 

médiane . . . 78,010.962 

“* orientale ..... .......... . 84,337,531 


286,280,180 

En nombre rond : 290 millions . 
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L’AFRIQUE 


La race noire et la race blanche se sont partagé l’Afrique, 
en proportion bien inégale. La première y semble auto- 
chlhone, la seconde y est étrangère : du moins pour la 
première on n’a pu encore reconnaître avec sûreté l’itiné- 
raire de ses migrations ; pour la seconde on connaît à peu 
près entièrement les courants qui l'ont portée, par terre ou 
par mer, sur le continent africain. Aussi, tandis que la race 
noire semble y être chez elle, dans sa patrie, où elle se re- 
nouvelle toujours pareille à elle-même depuis les âges les 
plus reculés de l’histoire, la race blanche y fonde des éta- 
blissements sujets à mille vicissitudes et dont la conserva- 
tion demande des efforts incessants contre la nature et 
contre les indigènes. Toutefois cette vue générale ne s’ap- 
plique pas à la zone septentrionale de l’Afrique, comprise 
entre le grand désert et la Méditerranée et que, du nom de 
ses primitifs habitants, on appellerait avec exactitude la 
Berbérie : ici la race blanche est, sinon dans sa patrie, 
du moins dans son domaine, et le noir n’y figure que par 
exception, amené par l’esclavage. En se rappelant qu’au 
témoignage de la géologie, l’Europe et l’Afrique furent 
jadis réunies par deux isthmes, dont l’un s’est effondré 
dans le détroit de Gibraltar, l’autre dans le canal qui 
sépare la Sicile des caps tunisiens, on peut considérer la 
Berbérie comme une dépendance de l’Europe, et ne faire 
commencer la vraie Afrique qu’au seuil du Grand-Désert, 
lit de sable d’une ancienne mer, barrière plus difficile à 
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franchir que la mer liquide : l'ethnologie serait ainsi d’ac- 
cord avec la géologie. 

Le continent africain forme une masse de 38 millions 
environ de kilomètres carrés (trois fois l’étendue de l’Europe) , 
dont (300,000 pour les îles : à défaut d’information, même 
approximative, sur les peuplades noires de l’intérieur, la 
population de cet immense territoire échappe à tout calcul 
précis : sur le pied de 5 habitants par kilomètre carré, 
densité modérée, faible même pour une race très-féconde 
et un pays en grande partie fertile, on obtient 150 millions 
d’habitants : chiffre qui serait certainement trop faible, s’il 
ne fallait tenir compte des déserts inhabités du Sahara au 
nord, de Kalahari au sud. Il n’est au surplus que le hui- 
tième de la population totale de la terre, tandis que la sur- 
face habitable de l’Afrique en occupe presque la quatrième 
partie : il ne semble donc pas exagéré. 

De toutes les parties du monde, l’Afrique est la moins 
articulée, celle qui présente le moins de découpures pro- 
fondes, bien que son littoral dessine beaucoup de sinuosités. 
Le rapport du pourtour à la surface est de 1 kilomètre de 
côte pour 1 ,420 kilomètres de surface, proportion qui met 
l’Afrique au plus bas degré de la sociabilité maritime. Les 
deux grands avancements de la mer vers les terres, le golfe 
tripolitain et celui de Guinée sur la côte occidentale, même 
la mer Rouge ou golfe Arabique, ont trop d’envergure pour 
être des abris contre les tempêtes; et les échancrures plus 
étroites, sans manquer tout à fait, sont moins communes 
qu’ailleurs. On reconnaît ce caractère aux golfes delà Syrie, 
de Gabès, de Bougie, sur la côte septentrionale; à ceux de 
Bénin et de Biafra, sur la côte occidentale; à celui d’Aden, 
à l’entrée de la mer Rouge : hors de là, ce ne sont que des 
baies de médiocre ampleur, comme celles du Mozambique 
(Delagoa et Sofala) , celle d’Arguin au Sénégal, d’Algoa 
au Cap, ou des rades comme celles de Stora, d’Alger, 
d’Arzew, de Mers-el-Kebir en Algérie. 

A la rareté des ouvertures correspond celle des fleuves 
et des grandes rivières débouchant sur la mer. L’Afrique ne 
possède que trois fleuves de premier ordre : le Nil, de tous 
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le plus accessible ; le Djiolliba ou Kouarra, pour lequel a 
prévalu, malgré d’érudites protestations, le nom inexact de 
Niger ; le Zambèze enfin : les deux derniers difficiles à re- 
monter un peu haut, tant à cause des barres qui obstruent 
leur embouchure que des cataractes qui s’étagent sur leurs 
cours ql des écueils jetés à travers leur lit. Trois à quatre 
fleuves secondaires présentent les mêmes difficultés : le Sé- 
négal grossi de la Falémé; l’Ogowav, récemment découvert 
sous lus feux de l’équateur ; le Zaïre ou Congo et le Coanza 
aux sources inconnues; enfin le Gariep ou Orange, dans l’A- 
frique australe. Les estuaires de plusieurs de ces fleuves 
offrent aux navires des eaux profondes, et leur courant peut 
se remonter, surtout dans la saison des crues, que détermi- 
nent périodiquement les pluies diluviennes qui tombent 
dans l’intérieur de l’Afrique. 

La rareté des îles a été un troisième obstacle à la civili- 
sation du continent africain : ces amorces du commerce et 
de la marine y sont rares, surtout dans l’hémisphère septen- 
trional, au voisinage de l’Europe et de l’Asie, d'où partait 
l’élan initiateur ; sauf les petites îles tunisiennes de la Ga- 
lite, de Tabarque, de Djerba et des Kcrkenah, du groupe 
marocain des Zafarines, la Méditerranée africaine n’en a pas 
une seule, car Malte, qu’on attribue quelquefois à l’Afrique, 
est bien plus près de la Sicile. Dans l’océan Atlantique, 
l’Europe peut encore revendiquer l’archipel des Açores, 
situé par le travers du Portugal et de l’Espagne. 11 ne reste 
à l’Afrique que peu d’appendices insulaires. Dans l’hémi- 
sphère septentrional, c’est le groupe de Madère; l’archipel 
des Canaries, renommé dans l’antiquité comme un paradis 
terrestre, sous le nom des lies Fortunées, débris peut-être 
de la célèbre Atlantide engloutie sous les flots ; l’archipel 
du cap Vert et Pilot de Gorée découverts seulement dans les 
temps modernes. Sous la ligne, les quatre ou cinq îlots du 
golfe de Guinée (Fernando-Po, le Prince, San-Thomé, 
Annobon) brûlés par un soleil vertical, sont des lieux d’exil 
et d’expiation plutôt que de colonisation ou de commerce. 
Sur le bord oriental du même hémisphère, les îlots Dhalac 
de la mer Rouge, l’île Socotora, au large du cap Guardafui, 
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n’ofl'rent pas plus de ressources à l’esprit d’entreprise. 
L’hémisphère méridional a été un peu mieux partagé, du 
moins dans la mer des Indes : si les îles de l’Ascension et 
Sainte-Hélène ne sont guère que des stations de relâche ou 
d’exil, la grande île Madagascar, et Ifes groupes qui lui ser- 
ventde satellites, les Comores, les Amirautés, les Seychelles, 
les Mascareignes surtout, sollicitent l’industrie humaine 
par leurs rivages poissonneux, par leurs forêts inexplorées, 
par leurs terres fertiles. 

Aux causes qui ont retardé le peuplement et la culture de 
l’Afrique, bien qu’elle fût connue dès une haute antiquité, 
ajoutons la chaleur torride, les privations de la faim et de la 
soif, les maladies, fatales aux étrangers, les bêles féroces 
redoutables aux voyageurs et souvent les indigènes non 
moins dangereux, et l’on s’expliquera pourquoi une lisière 
étroite du littoral africain a seule reçu jusqu’à ce jour les 
établissements de la race blanche, tandis que la presque 
totalité des régions intérieures, abandonnée à la race noire, 
croupit encore dans la sauvagerie et la barbarie, réfractaire 
à une civilisation qui a eu le tort, il faut bien l’avouer, de 
se révéler par la traite des esclaves, bien plus que par les 
échanges du commerce, par la prédication de l’Evangile, et 
les bons exemples du travail et de la paix. 

« 

L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE 

Les rives méridionales de la Méditerranée reçurent les 
premiers essaims des deux grandes familles de la race 
blanche, les Sémites et les Aryas ou Indo-Européens, venus 
de l’Asie : se distribuant sur les points les plus favorables 
du littoral, ils fondèrent des comptoirs (emporta) et des co- 
lonies qui devinrent des villes et des peuples. De l’orient au 
couchant, l’Egypte, la Cyrénaïque, l’Afrique propre, la 
Numidie, la Mauritanie, furent fécondées par le génie sage 
ou audacieux des Chaldéens et des Phéniciens, des Hellènes 
et des Romains. En s’y infiltrant, toutes les variétés humai- 
nes de l’Asie furent étonnées de s’y trouver devancées par 
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une race indigène, autochthone d’après ses traditions, et qui 
se nommait elle-même Berbère , dont le dédain romain fit 
Barbare. Ces primitifs enfants de l’Afrique septentrionale 
résistèrent longtemps et résistent encore à l’invasion des 
races étrangères : vaincus et refoulés plutôt que soumis, on 
les retrouve sous des noms divers (Kabyles, Amarzigh, 
Chaouïas, Chellous) dans les montagnes du Maroc et de 
l’Algérie, de la Tunisie et de la Tripolitaine, dans le Grand- 
Désert (les Touareg), dans la haute vallée du Nil (Berber, 
Barabras) et peut-être même chez les Gallas, campés au 
sud de l’Abyssinie : race à nuance blanche, à traits euro- 
péens et aryans plutôt que sémites, qui paraît représenter 
une première et préhistorique famille, alliée aux Basques 
de Tlbérie J , si elle n’en est même un rejeton que les in- 
vasions successives des Celtes ont refoulé jusqu’en Afrique, 
par l’isthme ou le détroit d’Hercule (Gibraltar.) 

Aujourd’hui cinq Etats ou provinces politiques se parta- 
gent cette zone méditerranéenne et africaine : l’Egypte, la 
Tripolitaine, la Tunisie, l’Algérie et le Maroc, tous séparés^ 
de l’Afrique intérieure par la zone saharienne, à l’exception 
de l’Egypte : ici la vallée du Nil coupe et interrompt le 
Grand-Désert qui reprend son lit sur le rivage asiatique de 
la mer Rouge, tandis que la vallée du Nil remonte jusqu’aux 
sources mystérieuses du fleuve, au delà de l’équateur. 

L’Égypte est, depuis cinquante siècles, célèbre dans l’his- 
toire humaine. Tour à tour, siège des fameuses dynasties des 
Pharaons, asile de la sagesse et de la science des anciens 
temps, conquête de Cambyse et d’Alexandre, royaume des 
Ptolémées, province romaine, proie des Arabes, possession 
ottomane, ce pays tire son importance de sa situation au 
nœud d’intersection de l’Europe, de l’Asie et de l’Afrique, 
du Nord et du Sud, de l’Orient et de l’Occident : là se 
rencontrent pour se heurter dans les temps passés, pour 

' .T’ai recueilli de seconde main que des soldats français bas- 
ques, ayant campé en Kabylie, avaient été bien surpris de s'y 
trouver en pays de connaissance, comme chez des cousins. 
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se concilier dans les temps nouveaux, les races, les langues, 
les cultes, les gouvernements de trois parties du monde. Le 
canal de Suez, inauguré depuis le mois de novembre 1809, 
sera l’instrument de cette conciliation, dont les germes 
avaient été semés, à la fin du xvm' siècle, par l’expédition, 
scientifique autant que guerrière, du général Bonaparte. 

Cette haute destinée politique et commerciale se combine 
avec une puissance productive, fondée sur la richesse na- 
turelle du sol et la clémence du ciel, plus que sur le nombre 
et l’activité des populations. Bien que l’étendue de l’Egypte 
soit évaluée à 500,000 kilomètres carrés, sa population at- 
teint au plus 5 millions d’habitants, soit une densité kilomé- 
trique de 5 habitants, celle que nous avons adoptée pour 
l’Afrique entière. Ce faible taux indique que la plus grande 
partie du pays se compose de déserts sablonneux et à peu 
près incultes, sauf en quelques oasis (la Grande-Oasis, la Pe- 
tite, Siouah, Dakhel) : population et culture se concentrent 
dans la vallée et sur le delta du Nil, terrains formés des allu- 
vions du grand fleuve, et que ses crues annuelles fertilisent, 
à l’aide de dérivations qui répandent ses eaux limoneuses 
sur la campagne. La vallée est longue de 700 kilomètres, 
large de 10 à 12 kilomètres au sud et de 30 à 32 kilomètres 
au nord; le delta est un grand triangle qui a 200 kilomètres 
à sa base et 150 sur chaque côté. Pour n’être ni trop faible 
ni trop forte, la crue du Nil doit monter entre 7 et 8 mètres : 
elle est régularisée au moyen d’un barrage établi à la bifur- 
cation du Nil au sommet du delta : elle commence en Egypte 
vers la fin de juin, en s’élevant jusqu’aux derniers jours de 
septembre, puis baisse jusqu’en novembre. Alors les champs, 
successivement inondés et asséchés, reçoivent les semences 
recouvertes d’un léger labour, et bientôt le sol se couvre de 
récoltes de blé, de sorgho (doura), de riz, de coton, de sésame, 
de tabac, de tous les produits agricoles. Au-dessus des ' 
champs, les palmiers dressent leurs hautes tiges, couronnées 
par des éventails de palmes chargées de dattes, et s’entre- 
mêlent à la vigne, à l’olivier, aux figuiers. 

Le gouvernement est une monarchie orientale, c’est-à- 
dire absolue, vassale du sultan, à qui elle doit un tribut 
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annuel et des troupes auxiliaires. Le vice-roi actuel a reçu le 
titre de khédive, avec survivance au profit des fils aînés dans 
la descendance de Mehemet-Ali,le régénérateur de l’Egypte, 
au lieu de l’aîné des frères survivants, suivant la coutume 
musulmane. Le khédive a institué une assemblée composée 
de notables nommés par lui avec voix consultative ; à la fois 
conseil d’Etat et Corps législatif. Le revenu de l’Etat, en- 
touré d’obscurité, car il se confond en beaucoup de points 
avec celui du khédive, propriétaire d’une grande partie du 
pays, s’élève, présume-t-on, à 125 millions de francs. L’a- 
griculture est le fond de toute l’existence des fellahs, d’ori- 
gine copte, autre variété humaine dont l’origine reste mys- 
térieuse. L’industrie officielle s’exerce dans quelques 
fabriques ; l’industrie populaire s’arrête aux arts et métiers 
élémentaires, en dehors de l’emploi des engins mécaniques. 
Le commerce a plus d’importance; il dépasse 100 millions, 
et peut atteindre, par le transit du canal de Suez, des pro- 
portions indéfinies. 

Les principales villes sont : le Caire, la capitale (282,000 
habitants); Alexandrie, la cité commerciale (180,000); Da- 
miette (57,000); Rosette (20,000); et dans les provinces 
méridionales, Syout (30,000) : bientôt les villes de Porf- 
Saïd, Ismaïlia, Suez, assises aux extrémités et le long du 
canal, grandiront en des proportions difficiles à prévoir, 
par la population comme par le trafic. Dès à présent Port- 
Saïd, né d’hier, compte 10,000 habitants et Suez 25,000. 

Des guerres heureuses ont annexé à l’Egypte diverses 
contrées qui en ont étendu les limites jusqu’au cœur du 
Sahara et aux confins du Soudan , la Nubie, le Kordofan, 
le Sennaar, le Dongola , le Berber, le Taka (Kassala,) 
autrefois Etats libres : ce sont les provinces du Soudan 
égyptien, dont Khartourn est la capitale, avec 34, 000 habi- 
. tants; elle est sise au confluent du Nil Blanc, principal cou- 
rant du fleuve, avec le Nil Bleu, son principal affluent, 
dontles eaux limpides descendent des monts de l’Abyssinie. 
En ces contrées reculées, le commerce et la science ont 
pénétré, sans y introduire encore les caractères d’une vraie 
civilisation. 
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Dans la population totale que comprend l’Egypte ainsi 
agrandie, les Coptes, ou descendants des anciens Egyptiens, 
entrent pour un dixième environ, 500,000; les Bédouins 
nomades sont au nombre de 4(i0,00O; les Européens et les 
Syriens, 250,000 ; les Turcs, 50,000 ; le reste est un fonds 
mêlé de toutes les races qui se sont rencontrées sur la 
terre d’Egypte. Aujourd’hui encore, dans une ville comme 
Alexandrie, toutes les nationalités se coudoient : Grees, 
Italiens, Français, Maltais, Syriens ou Levantins, Allemands, 
Suisses, etc., sans parler des Orientaux. 

Dans les eaux de la mer Rouge, les Turcs ont conservé, 
en vue du revenu douanier, la petite ville maritime de 
Souakim, avec son territoire, centre du commerce entre la 
Nubie et l’Arabie ; dépendance de l'administration turque 
établie à Djeddah ; mais ils ont laissé occuper par les 
Anglais l’ilot Périm , à l’entrée du détroit de Bab-el- 
Mandeb. 

La régence de Tripoli confine à l’Egypte par une 
lisière maritime, jadis appelée la Marmarique , et par le 
plateau de Barka, prolongement du désert saharien de 
Libye. Pour le moment, elle appartient *à la Turquie, et 
forme une simple province ou eyalet de l’empire ottoman, 
gouvernée par un pacha. Sa surface, en y comprenant les 
oasis de Ghedamès, du Fezzan et d’Audjilah, est de 900,000 
kilomètres carrés, peuplés seulement de 6 à 700,000 habi- 
tants, en majorité de race arabe, superposée à la race 
berbère. Le revenu est évalué de 7 à 8 millions. L’agri- 
culture rudimentaire se réduit à quelques champs de blé 
et d’orge, de garance et de henné, deux plantes tinctoriales, 
et quelques troupeaux de moutons ; l’olivier y prospère et 
fournit de l’huile pour l’exportation. Des essences et des 
nattes, quelques tissus de laine y sont les principales fabri- 
cations. La Tripolilaine tire plus d’importance de sa posi- 
tion intermédiaire entre l’Europe méridionale et l’intérieur 
de l’Afrique ; son commerce d’importation représente plu- 
sieurs millions de francs,' et a son entrepôt dans le Fezzan. 
Les deux villes sont sur le littoral, Tripoli, la capitale 
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(12,000 habitants), et Benghazy, petit port; dans les oasis, 
Ghedamès et Mourzouk. Ghedamès a, dit-on, 10 à 12,000 
habitants, Mourzouk, 3,000 : ce sont les étapes des cara- 
vanes, fort animées dans la saison du transit. L’ouverture 
du canal de Suez, eu vivifiant tout le littoral de l’Afrique, 
fait naître des plans de colonisation de la Cyrénaïque, nom 
ancien d’une partie de la Tripolitaine : déjà les plages de 
Bomba et de Tobrouk ont été signalées comme propices à 
des établissements européens, et même étudiées, tant du 
coté de la mer qu’à terre. 

La Tunisie est improprement appelée régence de Tunis, 
dénomination qui suppose, vis-à-vis de la Porte une dépen- 
dance que celle-ci revendique en effet nominalement, mais 
qui n’existe plus depuis un demi-siècle. C’est le territoire 
africain situé vis-à-vis de la Sicile et de la Sardaigne, le long 
du canal le moins large de la Méditerranée occidentale : posi- 
tion dont il tire une importance maritime qui a fait autre- 
fois la grandeur et le malheur de Carthage. L’étendue su- 
perficielle est d’environ 130,000 kilomètres carrés, peuplés 
de 1,500,000 à 2 millions d’habitants , moitié arabes, moi- 
tié berbères, auxquels se trouvent mêlés dans les villes 
du littoral beaucoup de Maures et de Juifs, de Turcs et de 
Koulouglis (métis de Turcs et de Mauresques), et un grand 
nombre de commerçants européens, principalement ita- 
liens, français, maltais. 

Le gouvernement est un beylik héréditaire, renouvelé 
des dynasties berbères qui, depuis l’invasion musulmane 
au vn e siècle, ont régné sur le pays , alternativement avec 
des dynasties arabes et les deys, délégués du sultan. Le 
bey exerce un pouvoir absolu en principe, mais tempéré par 
la religion et par les mœurs, et mieux encore par l'influence 
des consuls européens dont il est entouré. Cédant à cette in- 
fluence, il a même inauguré des réformes administratives 
et financières qui sont devenues pour lui des sources 
d’embarras, parce qu’elles n’ont pas été accompagnées des 
lumières intellectuelles et des progrès économiques qui en 
sont le cortège obligé. Les finances du beylik entre autres 
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sont dans un déplorable état, faute d’ordre dans l’adminis- 
tration et faute de travail dans la population : nécessaire 
partout, la richesse qui permet des impôts et des revenus 
élevés , est impossible dans les pays musulmans, là où 
manquent la propriété individuelle, la sécurité personnelle, 
une administration régulière, c’est-à-dire contrôlée et res- 
ponsable. 

La Tunisie fait partie de la région atlantique, qui doit 
son nom à la chaîne de l’Atlas, dont les rangées parallèles 
ou entrecroisées sont flanquées de nombreux contre-forts et 
rameaux : après avoir dressé ses cimes les plus hautes au 
Maroc et en Algérie, l’Atlas vient se terminer sur le litto- 
ral tunisien. Sa chaîne divise le beylik, comme les autres 
Etats qu’il traverse, en deux zones bien distinctes : au 
nord le Tell, le pays des champs, des forêts, des terres 
arrosées, des villes, des populations agglomérées ; au sud , 
le Sahara, le pays des steppes herbacées, des sables stériles, 
des bestiaux nomades, des campements sous les tentes, 
des oasis isolées, dans une mer de sables. Ici croît le dat- 
tier dont les plantations valent au Sahara tunisien le nom 
de Belad-edj-Djerid , la terre des palmes. C’est à peu près 
l’unique richesse végétale du Sahara, tandis que le Tell 
produit des céréales, des fèves, du henné, toutes sortes de 
grains, de légumes et de fruits, et parmi les arbres l’olivier, 
dont 1 huile est exportée. Elle est , avec les dattes, les 
ligues, les laines, le principal article de commerce, dont la 
valeur totale est évaluée à une trentaine de millions. 

Les principaux centres sont : la capitale Tunis et son 
port la Goulette avec 100,000 habitants environ, ville de 
commerce et d’industries manuelles; les ports de Bizerte, 
Soussa, Monaster , Sfax , Gabès, les îles de Djerba, et à 
l’intérieur la cité religieuse de Kaïrouan. Près de Tunis, on 
va voir les ruines de Carthage, et près de Portu-Farina, 
celles d’Utique. 

L’Algérie, après avoir été province romaine, conquête 
arabe, royaume berbère, pachalik turc, régence barbares- 
que, est devenue depuis 1830 une colonie française, la plus 
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étendue et U plus peuplée de celles que possède l’empire. 

Sa superficie est d’environ 500,000 kilomètres carrés, par- 
tagés en trois régions, le Tell et le Sahara , comme en Tu- 
nisie, entre lesquels se développe, à une hauteur d’un 
millier de mètres, le large plateau des steppes, pâturages 
frais et abondants durant la saison des pluies, desséchés 
pendant les ardeurs de l’été. Gouvernée au nom de l’Em- 
pereur jusqu’à ce jour, par un maréchal de France, sous le 
régime général des lois de l’Empire, mais avec de nom- 
breuses lois particulières, l’Algérie est un établissement 
dont le caractère politique et administratif n’est pas encore 
bien déterminé : intermédiaire entre une véritable colonie 
et une province française. Cette ambiguïté dérive surtout 
de sa population, qui se compose de 2,500,000 habitants 
environ, dont un dixième est européen et les neuf dixiè- 
mes sont indigènes, tandis que le pouvoir, le savoir, le 
travail, la richesse sont en proportion inverse. L’opposi- 
tion des deux religions, la musulmane qui permet la poly- 
gamie, et la chrétienne qui la défend, redouble l’embarras 
d'une définition normale, qui diminuera, à mesure que l'é- 
lément européen croîtra en nombre, ce qu’il est en voie de 
faire, tant par l’immigration que par l’excédant des nais- 
sances sur les décès. Dès aujourd’hui, il compte environ 
250,000 âmes, dont moitié d’origine française et l’autre 
moitié mêlée d’Espagnols, d’Italiens et de Maltais au pre- 
mier rang, d’Allemands et de Suisses au second. Quant à la 
population indigène , elle se compose en fractions à peu 
près égales, partie d’Arabes, partie de Berbères ou Kabyles 
et d’un troisième élément mixte (Arabes berbérisés, Ber- 
bères arabisés, Chaouïas), celui-ci propre à la province de 
Constantine. A ce fonds s’entremêlent, dans les villes, les 
Maures, les Koulouglis, les Juifs, les nègres et ces derniers 
un peu aussi dans les campagnes. Les Berbères, primitifs 
habitants, refoulés par les envahisseurs arabes, se sont réfu- 
giés sur les hautes montagnes, dans les oasis sahariennes, 
dans le désert même ; avec ces indigènes, habitués au 
travail, à la vie sédentaire, à la monogamie, l’accord est 
plus facile qu'avec les Arabes qui occupent les plaines. 
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campés sous la tente, et fidèles encore à leurs traditions 
d’oisiveté et de vagabondage, de révolte et de haine contre 
les chrétiens, de féodalité politique ou religieuse et de 
polygamie. 

Le budget des dépenses civiles de l’Algérie (en réunissant 
la part de l'Etal avec celle des provinces et des communes) 
est d’une trentaine de millions que couvrent les recettes : 
il laisse en dehors les dépenses militaires, faites bien plus 
en vue de la France et de l’Europe que de l’Algérie, et 
qui roulent autour de 60 millions. 

L’activité des populations se porte principalement sur l’a- 
griculture, favorisée par la fertilité naturelle du sol presque 
tout calcaire ou alluvionnaire, et par la douceur du climat, 
chaud pendant l’été sans être brûlant, frais pendant l’hiver 
sans être froid Mais le voisinage du Sahara et les déboise- 
ments, dus tant à l’incendie qu’aux troupeaux des (Arabes, 
l’exposent à de fréquentes sécheresses et à des invasions de 
sauterelles. Les céréales (blés et orges) sont la principale 
culture d’hiver, le tabac et le coton les principales cultures 
d’été, d’un succès facile partout où l'irrigation est possible; 
l’élève du bétail, bœufs, moutons, chevaux, chameaux, est la 
principale occupation des Arabes adonnés à la vie pastorale. 
Le lin, la vigne, l’olivier, l'oranger, le mûrier y ajoutent 
leurs récoltes. L’industrie manuelle chez les indigènes, 
aidée de machines chez les Européens, ne s’est encore bien 
constituée que pour un petit nombre de fabrications : farines 
de blé , pâtes alimentaires , huile d’olive, préparations 
d'alfa (sorte de sparte) et de palmier nain, écorces de 
chênes-lièges, bois d’ébénisterie (thuya), marbres (onyx). 
Le commerce tire bon parti de tous ces éléments, et en 
outre des grains, des bestiaux, des huiles et des laines, prin- 
cipales richesses des indigènes. 11 approche de 300 millions 
de francs, dont les deux tiers à l’importation et un tiers à 
l’exportation. Il met en mouvement 9 à 10,000 navires 
jaugeant un million de tonneaux, dont les quatre cinquièmes 
sous le pavillon français. 

Ce mouvement recevra une vive impulsion des travaux 
publics qui s’exécutent en ce moment : ports, routes, che- 
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mins de fer. Plus précieux encore seront les barrages qui 
peuvent être dressés sur les nombreux cours d’eau de 
l’Algérie, tous insuffisants pour la navigation, suffisants pour 
l’irrigation (Medjerda, Sevbouse, Safsaf, Rummel, Sahel, 
Isser, Hamise, Harrach , Masafran , Chelif, Habra, Sig, 
Tafna) ; mais tous ces instruments de progrès ne produi- 
ront leur effet que sous un régime civil, propre à attirer 
les colons européens et à leur assurer, ainsi qu’aux indi- 
gènes, les garanties de propriété, de liberté, de sécurité 
qui sont les conditions fondamentales de la civilisation 
moderne. 

Les principales villes de l’Algérie sont : la capitale Alger 
(60,000 ûmes); Constantine (45,000), et Oran avec le port 
de Mers-el-Kebir (35 à 40,000). Sans approcher de ces 
chiffres, les villes maritimes de Mostaganem, Tenez, Cher- 
chel, Bougie, Philippeville, Bône, et les villes intérieures 
de Tlemcen, Biidah, Guelma, sont des foyers actifs de 
commerce ou de production. Le petit port de la Calle s’a- 
donne exclusivement à la pêche du corail des eaux algé- 
riennes, le plus beau de la Méditerranée : cette localité a 
remplacé le Bastion de France, premier comptoir établi 
par des Français dans les régences barbaresques dès 
le xvi e siècle. Médéah, Milianah, Mascara, Sidi- bel -Abbés, 
Sétif, Tébessa se recommandent par leur importance stra- 
tégique ou productive. 

Le Maiioc présente les mêmes caractères physiques que 
l'Algérie, mais avec un degré de plus de fraîcheur dans le 
climat, à raison du voisinage des deux mers qui l’encei- 
gnent, et des chaînes plus hautes et plus boisées de l’Atlas, 
qui atteint, dans l’empire du couchant, sa plus haute al- 
titude (le Miltzin, 3,475 mèt.). On lui attribue une super- 
ficie de 700 à 800,000 kilomètres carrés, peuplés de 6 à 7 
millions d’habitants, en majorité berbères : les Arabes vien- 
nent au second rang, puis les nègres et les Juifs ; et enfin 
un petit nombre d’Européens, tous résidants dans les places 
commerciales de la côte. 

Le gouvernement est le type le plus complet du pouvoir 
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absolu : il se résume tout entier dans la personne et le 
caprice du sultan, aveuglement servi par quelques agents. 
Sous ce régime tout végète : agriculture, industrie, com- 
merce. Les nombreuses rivières (Moulouia, Oued-Sebou, 
Oum-er-bia, Tensift, Oued-Sous) coulent aussi tristement 
vers la mer que l’Oued-Guir vers les sables et les lacs du 
Sahara. 

Le peu qui existe d’activité industrielle et commerciale 
se résume dans les ports de la côte (Tétuan, Tanger, Rabat, 
Safi, enfinMogador), et dans les deux grandes villes de l’inté- 
rieur : Fez (80,000 âmes), capitale du nord, Maroc (40,000 
âmes), capitale du midi. Méquinez est la capitale religieuse, 
avec 30 à 40,000 âmes. 

Les principaux articles de commerce sont les mêmes 
que pour toute la région atlantique, qui enclave l’Algérie : 
céréales, dattes, fruits, huiles, moutons, peaux de chèvre, 
laines, plumes d’autruche , cire ; enfin quelques articles 
de la main-d’œuvre indigène, qui s’applique surtout aux 
peaux étaux laines, et supplée au goût par l’originalité des 
dessins et des formes, unie à l’éclat solide des couleurs. 
Le commerce du Maroc est évalué de 40 à 50 millions. 

En arrière de la zone septentrionale de l’Afrique, depuis 
l’Océan jusqu’au Nil, le Grand-Désert déploie sa vaste cein- 
ture de sables, toute mamelonnée de dunes, semée de rares 
oasis parmi lesquelles se distinguent celles deTouat, par leur 
nombre et leur fraîcheur. Sur cette surface privée de toute vé- 
gétation arborescente, un seul groupe de monts se dresse, les 
monts Hoggar. Dans ces solitudes se fait le partage entre la 
race blanche, dont les Touaregs sont les derniers représen- 
tants, et larace nègre, qui commence aux Tibbous. Pilotes de 
l'océan de sables et commissionnaires du désert, les Toua- 
regs voilés parcourent l’espace sur leurs rapides méhari : 
guides des caravanes de chameaux, ils font communiquer 
le Soudan avec les rives et les villes méditerranéennes. La 
traversée de 400 lieues se fait en quatre mois ; mais un 
itinéraire plus court est celui qui aboutit à Mogador, sur 
l’Océan -, il est très-familier aux caravanes de l’empire du 
couchant. 

MOTRC PLANÉ! E. 17 
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L’AFRIQUE OCCIDENTALE, AUSTRALE, 
ORIENTALE. 

Au delà des limites méridionales du Sahara, la côte occi- 
denla'e d’Afrique se partage entre les établissements et les 
influences des divers peuples maritimes. Les Français pos- 
sèdent le Sénégal avec ses dépendances et plusieurs facto- 
reries sur le golfe de Guinée (Assinie, Grand Bassam, Dabou, 
Gabon, cap Lopez). Les Anglais occupent la Gambie, Sierra- 
Léone, Lagos et trafiquent dans quelques factoreries du 
golfe de Guinée; au large leur pavillon flotte sur l’Ascension 
et Sainte-Hélène. Les Portugais possèdent à terre les postes 
de Bissao, Cacheu et quelques autres, et en mer, outre Ma- 
dère au nord, l’archipel du cap Vert, les îlots de San-Thomé 
etdu Prince (sans parler des Açores, administrativement rat- 
tachées à lamétropole) : au sud de l’équateur ils sont maîtres 
des territoires d’Angola et de Benguela. Les Hollandais ont 
fait de Saint-Georges-d’Elmina le centre de leurs opérations. 
Les Espagnols enfin, souverains de l’archipel des Canaries, 
possèdent dans le golfe de Guinée les îlots de Fernando- 
Po et d’Annobon. Tous ces peuples ont introduit sur le 
littoral las langue et la foi, les usages et les institutions des 
peuples civilisés et chrétiens, sans pouvoir entamer sé- 
rieusement le fond des populations noires ni pénétrer bien 
avant dans l’intérieur, ailleurs que sur les fleuves. Long- 
temps la traite des esclaves fut le principal objet des rap- 
ports établis entre les étrangers et les indigènes; aujour- 
d’hui, à peu près supprimée par la vigilance des croisières 
anglaise et française, elle a fait place à un commerce ré- 
gulier qui troque les marchandises européennes contre les 
produits indigènes : gommes, arachides, huiles, bois de 
teinture , bois de construction , graines oléagineuses , 
orseille, caoutchouc, cire, cuirs verts, ivoire ;depuisquelques 
années on y joint le café et le colon. Des services régu- 
liers de paquebots font communiquer chacun de ces pays 
avec leurs métropoles. 

Les principaux centres administratifs et commerciaux de 
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la côte occidentale sont : Saint-Louis, capitale du Sénégal 
(18,000 habitants), située dans une île, à l’embouchure du 
fleuve; Gorée et Dakar, mouillage abrité par le cap Vert, 
station de relâche pour les paquebots français du Brésil ; 
Sainte-Marie-de Batlmrst et Freetown, chefs-lieux des co- 
lonies anglaises de la Gambie et de Sierra-Léone; Wydah, 
grand village maritime ; Saint-Paul-de-Loanda, chef-lieu 
des possessions portugaises de la Guinée inférieure, et 
Saint- Philippe-de-Benguela, petite ville maritime. On peut 
nommer encore à terre Monrovia, capitale de la république 
de Libéria, peuplée d’affranchis américains et de noirs 
indigènes soumis; et en mer, Funchal, à Madère; las Pal- 
mas et Santa-Cruz, aux Canaries; Puerto-Praya, aux îles du 
cap Vert; Jamestown, à Sainte-Hélène. 

Sur la côte orientale d’Afrique, les Anglais, lerHol landais 
et les Portugais ont seuls fondé des établissements; les 
Français et les Anglais ont pris pied dans l’océan Indien. 

La colonie du Cap, qui a emprunté son nom au fameux 
cap des Tempêtes, devenu par la navigation de Diaz et de 
Gama le cap de Bonne-Espérance, après avoir été fondée 
par les Hollandais, appartient aux Anglais, qui l’ont dotée 
d'un gouvernement constitutionnel, à l’instar de la métro- 
pole : un gouverneur, deux chambres, toutes les libertés 
britanniques. Depuis 18G4. la colonie s’est annexé les îles 
Ichaboë, des Pingouins, les Grands-Namaquois, et la Cafre- 
rie anglaise. Malgré ces avantages, l’émigration la recherche 
peu et son accroissement par les naissances est faible: les 
Européens n’y dépassent guère le chiffre de 120,000, ré- 
partis entre les campagnes et les villes, dont les principales 
sont : la ville du Cap (Capetown, 40,000 habitants) et Port- 
Elizabeth. 

Plus au nord se trouve Natal, autre colonie anglaise, 
lente aussi à se développer, et dont Pietermaritzburg est 
la capitale administrative, Durban, le chef-lieu commer- 
cial. 

Ces deux établissements sont des pays de grande culture 
et d'élevage de bétail; en outre, on y plante des vignes, et 
les vins de Constance, au Cap, sont connus en Europe. On 
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y essaye les céréales, le coton, le sucre, le café. Des mines 
«le cuivre sont en exploitation, et l’on annonce fort bruyam- 
ment la récente découverte de diamants. 

Une partie des Hollandais dépossédés de la propriété 
politique de la colonie du Cap ont émigré vers l’intérieur, 
et sous le nom de Boërs (les travailleurs) ils ont fondé deux 
États indépendants, même de la métropole, appelés : l’un 
Transvaal (capitale Polchefslrom),, l’autre, État de la 
rivière Orange (capitale Bloeinfontein) Ce sont des répu- 
bliques à l’état naissant, encore troublées par des guerres 
intérieures et extérieures, mais intéressantes comme tout 
germe de nation. 

Avec la capitainerie générale de Mozambique, le drapeau 
portugais reparaît; il flotte sur les bouches du grand 
fleuve de Zambèze, et a la prétention de régner sur tout 
le bassin inférieur de ce fleuve, jusqu’à la rencontre du 
versant occidental de l’Afrique, qui, sous les mêmes pa- 
rallèles, rejoint Benguéla. Les faits répondent mal à cette 
ambition, et le littoral même languit tristement sous la 
domination étrangère. La suspension de la traite des es- 
claves lui ayant enlevé son principal article de commerce, 
le trafic ne roule plus que sur les produits naturels du 
pays : ivoire, cornes de rhinocéros, dents d’hippopotame, 
écaille, orseille, copal, cauris, coquillage qui sert de mon- 
naie en Afrique, etc. Mozambique, son chef-lieu et prin- 
cipal centre du commerce, se débat, dans la petite île de 
ce nom, contre l’insalubrité du sol et du climat. L’or de 
Sofala a plus de renom que de réalité. La houille, dont on 
y soupçonne l’existence, serait un minéral bien plus pré- 
cieux. 

Par le travers du Mozambique, sur le canal maritime de 
ce nom, l’ilc de Madagascar déploie l’amphithéâtre de ses 
montagnes, couronné par la ville de Tananarive, capitale 
du royaume des Ilovas, aujourd’hui maîtres principaux, 
sinon souverains d’une île, où ils sont en petite minorité, 
et qu’il leur reste à conquérir sur l’indépendance des Saka- 
iaves et des Malgaches. Abordée par les Français au 
x.vii c siècle, et qualifiée d’île Dauphine ou de France orien- 
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taie, Madagascar a échappé, au XIX e siècle, à la politique 
française, qui s’est réfugiée dans les îlots de Sainte-Marie, 
de Nossi-Bé, et de Mayotte, l’une des Comores. Le dra- 
peau français a dû également se retirer de 1 île de France, 
redevenue île Maurice, et des lies Seychelles, abandonnées 
aux Anglais par les traités de 1 81 T». Mais il flotte encore 
avec honneur sur l’île Bourbon, métamorphosée en l'ile de 
la Réunion, qui manque d’un bon port, que la nature 
a donné à Port-Louis , chef-lieu de 1 île, sa sœur et sa 
voisine. Chef-lieu la de Réunion, Saint Denis (20,000). 

A partir du cap Delgado et de la rivière Rovuina jusqu’à 
l’Egypte, le littoral africain est livré à la souveraineté du 
sultan arabe de Zanzibar, où à l’indépendance des peuples 
indigènes . la zone maritime de Zanguebar et d’Ajan, les 
domaines intérieurs des Gallas et des Soumalis, suivent le 
cours de leurs destinées, parfois paisibles, souvent turbu- 
lentes en dehors de l’influence de la civilisation européenne. 
Le commerce seul et l’esclavage, qui se recrute en grand 
par la chasse aux hommes et la traite., relient ces pays aux 
pays musulmans voisins, et à quelques rares navires venus 
d’Europe ou d’Amérique. La ville de Zanzibar, dans une 
île de même nom, est le principal foyer d’affaires. Mélinde et 
Monbaze ne sont plus que des souvenirs historiques de la 
domination portugaise. C’est à l’orient de cette dernière 
ville, à 2 ou 3 degrés de longitude, que se dressent les monts 
Kénia et Kilimandjaro (6,500 m.), couverts à leurs cimes 
de neiges éternelles. 

Entre le pays des Gallas et l’Egypte se dresse, à 2,000 mè- 
tres d’altitude, le système des plateaux montagneux de l’an- 
tique Éthiopie, 1’ Abyssinie moderne, sur laquelle une guerre 
courte et malheureuse contre l’Angleterre a récemment ap-= 
pelé l’attention. C’est un pays qui compte plus pour sa 
fonction géographique que pour son rôle politique, auquel 
la défaite et la mort du roi Théodoros ont promptement 
mis fin. De ses fleuves et de ses hautes cimes, dont quel- 
ques-unes culminent entre 3 et 4,000 mètres, coulent des 
rivières qui réunissent leurs eaux dans deux grands affluents 
du Nil : l’Atbara et le Bahr-el-Azrak (Nil Bleu). Par le 
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tribut de ces eaux, d’un volume considérable, les pluies et 
les courants abyssins concourent à la crue périodique des 
eaux du Nil, et tiennent une place dans les destinées de 
l’Egypte. L’Abyssinie présente dans sa population une autre 
particularité remarquable. Quoique noire de couleur, elle 
a les traits caucasiques ; elle est chrétienne, d’intention 
tout au moins, sinon de fait. Ces caractères, corroborés par 
la langue, les mœurs et les traditions, ont suggéré l’idée 
d’en faire le type d’un embranchement qui réunirait plu- 
sieurs de ces peuples, à profil européen, dont la prove- 
nance semble étrangère à une branche aryane ou sémiti- 
que de la race blanche, aussi bien qu’aux races jaune et 
noire : on dirait un premier jet de création du type blanc, 
enj dehors du plateau central de l’Asie. Les principales 
villes du peuple éthiopien sont Gondar, Ankober, Adouah, 
chefs-lieux de province qui s’érigent de temps à autre en 
villes indépendantes. 

Sur le littoral abyssin, les Turcs ont conservé, au sud de 
Souakin, le territoire de Massaouah, entrepôt du com- 
merce de l’Abyssinie avec l’Arabie, les Indes, l’Egypte et 
l’Europe; ils rattachent ce port à leur douane arabe de 
Djeddah. A proximité du littoral abyssin se trouve l’ilot 
Périm, occupé sans droit par les Anglais, qui surveille le 
détroit de Bab-el-Mandeb. 


L’AFRIQUE INTÉRIEURE 

Dans l’aire immense qu’enferme le périple que nous 
venons de parcourir, l’Afrique intérieure déploie les splen- 
deurs de sa nature exubérante. On connaît les abords de ses 
plaines où paissent par troupeaux les girafes, les antilopes, 
les autruches, et les forêts où se rencontrent l’éléphant et 
le rhinocéros, le lion et le buffle; ses marais, où se vautre 
L’hippopotame, et ses fleuves, où rampe le caïman. On sait 
que, du nord au sud , un«r suite de lacs, plutôt entrevus 
qu’explorés, s’y succèdent, formant une suilede dépressions 
dans ce plateau central : l’Albert et le Victoria, d’où sort le 
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Ml, le Tanganyika, le Nyassa (Maravi), le Chiroua, et 
d’autres moindres, le Tsad, le Ngami. On a vu, et quelque- 
fois gravi, la ceinture de montagnes qui l’entourent (sup- 
ports du plateau central), au-dessus desquelles le Rénia et 
le Kilimandjaro élèvent à 5 ou 6,t)00 mètres leurs cimes 
blanchies par la neige. Mais tous ces spectacles ne sont 
que le cadre du tableau; lç cœur du pays reste jusqu’à ce 
jour ignoré et inaccessible. On peut cependant affirmer 
d’avance que , s’il y a, dans ce mystère, une carrière de re- 
cherches sans fin pour toutes les sciences, il n’y a ni force, 
ni lumière, ni travail, dont le reste du monde ait à recueil- 
lir le bienfait. Au témoignage d’une légion de voyageurs 
qui ont abordé l’Afrique intérieure par toutes les voies, 
et dont beaucoup ont été victimes de leur courage, la popu- 
lation noire qui vit sur ce sol, dont une chaleur humide 
entretient l’inépuisable fécondité, n’est qu’une agrégation 
de molécules humaines n’ayant dépassé mille part les 
degrés rudimentaires des sociétés primitives. Ce qu’on ap- 
pelle des royaumes nègres : le Darfour, l’Ouadaï, leBornou, 
sur la lisière du Grand-Désert; le Dahomey ell’Achanti,sur 
la côte occidentale, se réduisent au pouvoir absolu, ca- 
pricieux et féroce d’un maître, sans aucune trace des insti- 
tutions et des lois qui caractérisent une civilisation. Si 
les couples humains n’y vivent dispersés un à un que dans 
les variétés les plus dégradées ; si la peuplade, la tribu et 
le village s’y sont partout constitués , et même des villes 
dont le nom a retenti en Europe (Tombouctou l , Kano, 
Kouka), nulle pari n’apparaissent l’État et la nation, grandes 
unités hiérarchiques, que cimente une communauté de sen- 
timents et de souvenirs, d’action et d’ambition. En vain 
soupçonne-t on çà et là quelques infiltrations des races 
blanche ou jaune, chez les Peuls ou Fellatahs au centre, 
chez les Gallas à l’est, chez les Cafres de la région aus- 
trale ou les Hovas de Madagascar : aucun progrès général 
n’en est résulté. On dirait que les noirs sont les premiers- 


1 Dont un Français, René Caillé, a le premier donné la des- 
cription, après y avoir résidé deux semaines en 1828. 
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nés de la famille humaine, venus sur des parties de l’an- 
cien continent où dominent les terrains primitifs, que l’ani- 
malité n’a pas enrichis de ses dépôts calcaires et crétacés, 
et qui, par la fatalité de cet avènement précoce, arrêtés dans 
leur développement intellectuel et moral, livrés au plus 
grossier fétichisme, semblent condamnés à une immuable 
enfance, jusqu’à ce que la famille aryane, plus récente et 
plus perfectionnée, vienne leur tendre une main tutélaire 
et leur donner une nécessaire éducation. 
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CHAPITRE XVI 


l’asie occidentale et méridionale 


L’Asie forme le corps de l'ancien continent, dont l’Europe 
et l’Afrique ne sont que des appendices péninsulaires. Cir- 
conscrite par l’océan Indien, le Pacifique et l’Arctique, par 
les monts et le fleuve Oural, elle occupe une surface de 
44 millions de kilomètres carrés, qui dépasse de 4 millions 
celle de ses deux annexes réunies. Son trait caractéristique 
est un vaste plateau central, élevé à plus de 4,000 mètres, 
contenant un bassin fermé et des plans inclinés d’où les eaux 
s’écoulent, sur les flancs des plus hautes montagnes du 
globe, vers les quatre directions normales de l’horizon. En 
ne tenant pas compte des mélanges, des infiltrations, ni 
même des invasions modernes, on peut dire de ces quatre 
versants, que deux sont occupés par la race blanche, indo- 
européenne et sémitique : ceux de l’ouest et du sud; 
et les deux autres sont possédés par la race jaune : ceux 
de l’est et du nord. 

Malgré quelques lignes de pourtour un peu uniformes, 
comme celles de l’Arabie, l’Asie est un continent bien ar- 
ticulé, entouré d’une flottante et verdoyante ceinture d’îles 
et d’archipels, déchiré par de nombreuses et profondes 
échancrures, coupé par des caps et des presqu’îles qui 
avancent en mer (Arabie, IIindoustan,Malacca, Cochinchine, 
Corée, Kamtchatka); baigné par de grands fleuves, au long 
cours, au lit profond, aux rives ombragées. Les terrains 
primitifs y sont entourés des terrains modernes, les plus 
favorables à la production et à la population. Les déserts 
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et les chaînes qui traversent et morcellent le continent 
sont également des obstacles sans être des barrières, et les 
glaces delà région septentrionale ralentissent l’activité sans 
l’éteindre. Le milieu est propice à la naissance et au 
développement des sociétés humaines qui s’y sont mani- 
festées à des dates encore inconnues, en des berceaux encore 
ignorés, mais que la science recherche au sein ou au voisi- 
mage du plateau central, sous un doux climat, au cœur de la 
station la plus rapprochée du ciel, centre prédestiné de 
création. 

Guidés par l’histoire, nous accepterons la division ethno- 
graphique et géographique de l’Asie en deux grandes 
sections, ,1e domaine de la .race blanche et le domaine de la 
race jaune : l’occident et le midi d’un côté, l’orient et le 
septentrion de l’autre, en rattachant le plateau central à 
celte seconde section. 

Les sociétés politiques, formées par la race blanche, sur 
les versants occidentaux et méridionaux de l’Asie, sont les 
suivantes : 


La Perse, peuplée d’environ . . 9, 0<X), 000 habitants 

Le Itérât i ,.7)0,000 — 

L’Afghanistan 4,500,000 — 

Le Béloutchistan. 2,000,000 — 

• La Turquie d’Asie 16,000,000 — 

L’Arabie 8,000,000 - 

L’Hindoustan anglais (y compris 

les États protégés, 190,000,000 — 

L’Inde indépendante 3,850,000 — 

Russie caucasienne 4,000,000 — 

Colonies européennes(Portugal, 

France) 646,000 — 


239,406,000 - 


En tout 240 millions au moins d’habitants, en tenant 
•compte de 4 millions de Caucasiens et Arméniens, qui 
sont rattachés politiquement à la Russie. Les uns et les 
autres réunis occupent une surface de 11 à 12 millions de 
kilomètres carrés, soit une densité générale de 20 habi- 
tants par kilomètre carré. C’est l’Hindoustan qui relève la 
moyenne. 
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LIBAN 

Sous le nom collectif d’Iran, on comprend quatre Etats, 
rapprochés par de nombreuses' affinités : la Perse, l’Hé- 
rat, l’Afghanistan, le Béloutehistan. 

La Perse, qui se mêle à tous nos souvenirs classiques, 
dans la personne des Cyrus, des Darius et des Xerxès, a 
traversé la longue suite des âges historiques sans perdre 
son nom et son individualité, malgré les révolutions de 
dynasties et de gouvernements. Portée vers la civilisation 
par ses instincts et ses traditions, la Perse est le seul Etat 
de l’Asie qui entretienne un corps diplomatique et consu- 
laire auprès des puissances étrangères; le seul qui suive 
avec un intérêt mêlé de curiosité et de sympathie les affaires 
politiques de l’Occident. 

Sous le titre de shah, le souverain règne en maître 
absolu, éclairé par les conseils d’un divai\. Il dispose d’un 
revenu évalué à 50 ou 60 millions de francs. Tout le 
territoire sur lequel il règne, moins étendu que dans 
l’anliquilé'et le moyen âge, comprend encore un million et 
demi de kilomètres carrés, trois fois l’étendue de la 
France, avec une population de 10 millions au plus, soit 
une densité kilométrique de 7 à 8 habitants L Ce faible 
peuplement s’explique par la grande étendue de déserts 
qui occupe le plateau central de la Perse et s’étend même 
sur ses flancs, vers le sud-est (désert de Kerman) : aussi le 
tiers des habitants vit il à l’état de tribus pastorales et no- 
mades. Les vallées seules, au sein et au pied des mon- 
tagnes, qui entourent le pays de tous côtés, excepté vers le 
levant, sont fertiles, peuplées et cultivées : entre toutes, la 
vallée de Schiraz est renommée pour ses cultures, ainsi 
que les régions de l’Azerbeidjan (Arménie persane, ancienne 
Médie), du Ghilan et du Mazenderan. On y récolte, outre 
les diverses céréales, le tabac, le colon, la soie, la garance 

1 Des évaluations récentes réduisent ce chiffre de moitié, 
mais elles ont besoin de coaiirmation. 
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(et c’est un Persan, Allhen, qui l’a introduite dans le com- 
tal Venaissin), le chanvre, le lin, le vin, l’huile; on élève 
dans la Perse septentrionale des chevaux estimés, sur des 
pâturages qui nourrissent aussi des troupeaux de moutons 
et de chèvres à laine fine. Les principaux centres d’activité 
industrielle et commerciale sont les suivants : 

La capitale, Téhéran, avec 85,000 habitants, qui a rem- 
placé l’ancienne capitale Ispahan , dont le déclin conserve 
encore 60,000 âmes; Tauris (Tebris), peuplée de 110,000 
habitants, qui fait par caravanes un commerce important 
avec l’Angleterre, la France, la Russie, l’Inde; Meched 
(70,000), Yezd (40,000), Kirman (30, 0C)0). Sur le golfe 
Persique se trouve le port de Busbir (ou Abou-checher), 
petite ville maritime de 10,000 habitants, qui est l’entrepôt 
du commerce de la Perse avec l’Inde, la Chine et l’Arabie, 

Le commerce général du royaume, évalué à 160 mil- 
lions de francs, s’accroîtrait rapidement, si les ressources 
agricoles et indqstrielles étaient sérieusement exploitées, 
au moyen de l’irrigation et des roules, les deux instru- 
ments de progrès qui manquent le plus à ce pays. 

La culture intellectuelle a toujours été en honneur à la 
cour des souverains de Perse : Ferdouci, Saadi et Hafiz 
brillent parmi les plus grands poètes de l’Orient. 

L’Hérat, royaume ou khanat, sur les confins orientaux 
de la Perse, s’est affranchi en 1826 de la domination du 
khan de Caboul. Le siège du gouvernement est dans la 
ville du même nom, peuplée de 50,000 âmes, Y Alexandra 
Ariorum des anciens. Comme ce nom l’indique, cette 
contrée est un des points de départ primitifs, sinon le ber- 
ceau même de la famille aryenne, qui en perpétue le sou- 
venir dans sa propre appellation. Elle confiné à la Boukharie 
(Bactriane) et aux sources de l’Oxus, dont la sépare un 
chaînon de l’Hindou-Kouch , le terme extrême que puisse 
signaler la science ethnographique , comme premier 
centre d’apparition de nos ancêtres aryans. La superficie 
de l’Hérat est évaluée à 1 70,000 kilomètres carrés; sa popu- 
lation à 1,500,000 âmes : densité, 8 à 9. 
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L’Afghanistan, à l’est de l’IIérat et de la Perse, est 
habité en partie par des tribus nomades' pastorales et 
guerrières, toujours en lutte entre elles ou avec leurs voisins, 
en partie par des peuplades sédentaires, agricoles et in- 
dustrieuses, qui possèdent quelques villes. La principale 
est la capitale, Caboul, sur la rivière de ce nom, affluent 
de l’Indus, peuplée de 50 à 00,000 âmes, résidence d’un 
khan qui se prétend le chef souverain de toutes les tribus 
afghanes : Caboul est la principale étape des caravanes de 
l’Inde allant en Perse et en Boukharie. — Kandahar, autre 
grande ville commerciale, passe pour avoir 60,000 âmes. 

Le territoire de l’Afghanistan est évalué à 400,000 kilo- 
mètres carrés ; sa population, fort mêlée d’Aryans et de 
Touraniens, à 4,500,000 habitants. Densité, 8 à 9. 

Le Béloutchistan, au sud de l’Afghanistan et de la 
Perse, contrée maritime sise le long du détroit d’Ormuz et 
.de la mer d’Oman, a pour capitale Kelat, petite ville où 
réside le khan. A Gwadel, sur la côte, aboutit le télégraphe 
sous-marin de Bassorah, section de la grande ligne télé- 
graphique de Londres à Bombay. La zone maritime, appelée 
Mekran, représente l’ancienne Gédrosie, célèbre par les 
souffrances qu’y éprouva l’armée d’Alexandre, à sou retour 
de l’Inde. Territoire, 350,000 kilomètres carrés; population, 
2,000,000; densité, 6. 

La région de l’Iran , qui comprend les quatre Etals pré-; 
eédenls, se partage entre les Tadjicks, descendants des 
anciens Perses et des Mèdes; les Kurdes, montagnards du 
Kurdistan; les Arméniens, détachés de la souche mère de 
l’Arménie; les uns et les autres de race indo-européenne; 
— entre les Arabes et les Juifs, de race sémitique; — et 
enfin lesTurcomans,defamille turque et de racetourauienne. 
Ceux-ci, bien que ne comptant pas plus de 800 à 900,000 ha- 
bitants, dominent en Perse; la dynastie régnante, les gou- 
vernants et la plus grande partie de l’armée ont cette ori- 
gine. Dans le reste de l’Iran les tribus sont indigènes, avec 
quelques mélanges de Turcomans. 
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La superficie de l’Iran est évaluée à 2,U80, 000 kilomètres- 
carrés, peuplée de il millions d’habitants, soit une densité 
kilométrique de 8. Son unité résulte du cadre montagneux 
qui l’entoure de trois côtés et soutient le plateau cà des 
hauteurs de l,000à2, 000 mètres, avec descimes culminantes 
de 6,559 (Demavend) et de4,752 (Savalan). Malgré ces hauts 
rebords, aucune grande rivière ne rafraîchit le territoire ; 
les sables absorbent les pluies et les courants, et ce qui en 
coule se rend dans les lacs salés sans issue (Ourmiah , 
Zareh), ou se jette dans les mers voisines après un faible 
cours et avec un faible volume. Le Hilmend , long de 
1,000 kilomètres, est la plus grande rivière de l’Iran. 

LA TURQUIE D’ASIE 

La Turquie d’Asie occupe à l’extrémité occidentale 
de l’Asie un territoire d’environ 4,230,000 kilomètres 
carrés, peuplé de 46 millions d'habitants, soit une densité 
kilométrique de 42 à 43 : comparativement à l’Iran, il y a 
progrès. Ici l’unité est toute politique; effectuée par la con- 
quête d’un peuple étranger, les Ottomans, elle se débat 
contre le morcellement naturel qui résulte des lignes des 
montagnes, des cours des fleuves, de l’origine et du carac- 
tère des populations. La conquête a même dénaturé le ca- 
ractère ethnographique de la région, en superposant aux 
races aryane et sémitique, qui l’avaient peuplée durant 
toute l’antiquité, la race turque et touranienne qui n’y 
est apparue qu’au cours du moyen âge et s’en est rendue 
maîtresse au seuil du monde moderne. Mais les croise- 
ments avec les races soumises ont déjà modifié le type des 
vainqueurs, et autorisent à maintenir la Turquie d’Asie 
dans les domaines de la race blanche qui, d’ailleurs, y 
compte encore en proportion notable et y reprend pied 
de plus en plus, par l’influence polilique et l’intervention 
industrielle de la civilisation occidentale. 

Chacune de ces provinces a une physionomie et une tra- 
dition particulières. 

Le Kurdistan turc est l’Assyrie de la Bible, que baigne le 
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Tigre, sur la rive droite duquel s’élève Mossoul, capitale- 
de la province, grande ville industrielle et commerçante de 

50.000 habitants ; en face, les ruines de Ninife gisent, 
ensevelies sous le sable du désert ou le limon du fleuve; 
Khorsabad, Nimroud, Erbil (Arbelles), rappellent d’autres 

' illustres souvenirs : la contrée est couverte de lits de canaux 
desséchés qui servaient à l’irrigation, de vestiges de pa- 
lais, de villes, Je tumulus, où des tribus, presque indépen- 
dantes des Turcs, paissent leurs troupeaux de moutons et 
de chèvres, au poil soyeux et fin. Les montagnes du Kurdis- 
tan , sur la frontière de la Perse , à laquelle elles appar- 
tiennent en partie, entretiennent l’esprit de liberté. 

L’Irak-Arabi est la Babylonie et la Chaldée de la Bible,, 
non moins riche en monuments. On y trouve les ruines 
de Babylone, de Séleucie qui la remplaça comme capitale, 
de Ctésiphon, ancienne capitale des Parlhes, de Koufa, pre- 
mière résidence des khalifes avant Bagdad. La principale 
ville qui ait survécu aux révolutions des empires est Bagdad, 
célèbre, au second âge de l’islamisme , par la splendeur- 
de ses palais et de ses fêtes; aujourd’hui cité industrieuse, 
peuplée de 70,000 âmes, et centre du commerce de la 
Turquie d’Asie avec la Perse, l’Inde, l’Arabie et~le Turkes- 
tan. En se réunissant, le Tigre et d’Euphrate forment un 
seul cours nommé le Chat-el-Arab, qui verse ses eaux dans 
le golfe Persique : sur ses bords s’élève Bassora, ville de 

60.000 âmes, liée à Bombay par un service de paquebots qui 
remontent jusqu’à Bagdad et font relâche à Bouchir, Mas- 
cate et Kouratchi. La population de l’Irak-Arabi, princi- 
palement de sang arabe dans les campagnes, où elle vit à. 
l’état de tribus, est mêlée dans les villes de Persans et. 
d’ Arméniens, de Juifs, d’indiens et de Turcs. 

L’Al-Djésireh (oulîle)estrantiqueetcélèbreMésopotamie, 
ainsi nommée des deux fleuves qui l’entourent et l’enfer- 
ment presque en entier, le Tigre et l’Euphrate, le pays des 
patriarches, où depuis la plus haute antiquité les tribus 
arabes, qui peuplent ces steppes, élèvent leurs troupeaux 
de chameaux, de chevaux, de moulons qui sont leur prin- 
cipale richesse : les Turcs occupent les villes, dont la prin- 
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cipale est Qrfa, l’ancienne Edesse, avec 40,000 âmes ; et 
dans les monts habitent les Yézidis, en qui revit avec fidé- 
lité le type assyrien, tel qu’on le voit figuré sur les belles 
sculptures de Korsabad au inusée du Louvre. 

L’Arménie, après avoir formé jusqu’au xi\" siècle un 
royaume particulier, tomba au pouvoir des Turcs et des 
Persans qui la démembrèrent; depuis lors la Russie s’en 
étant aussi approprié une partie, elle n’est plus qu’un 
nom historique. L’est dans les monts de l’Arménie que se 
trouve le mont PArarat, si fameux par l’arche de Noë ; de 
cette région élevée coulent en sens opposé l’Euphrate et le 
Tigre vers le golfe Persique, le Kour et l’Aras vers la Cas- 
pienne ; là se trouve le lac Yan. Non loin des sources de 
l’Euphrate s’élève, dans l’Arménie turque, la ville d’Erzé- 
roum, peuplée de 40,000 habitants, Turcs, Arméniens et 
Persans, entrepôt du commerce entre Trébizonde, Tauris et 
Tiflis. Diarbékir, sur le Tigre, a une population égale, mi- 
partie de Turcs et de Kurdes , de juifs et de chrétiens, 
adonnés à l’industrie manuelle et au commerce ; elle com- 
munique par caravanes avec Alep et Bagdad. — L’Armé- 
nie a sa langue et sa littérature qui la distinguent dans le 
monde asiatique; ses enfants, émigrés dans toutes les 
villes de l’Orient, y apportent le génie des affaires, comme 
les *juifs en Occident; et, suivant leur culte, ils se ratta- 
chent à l’orthodoxie grecque ou à l’orthodoxie romaine. 

Comme les précédentes provinces, la Syrie est baignée 
par l’Euphrate, qui en fait la limite orientale; au couchant, 
elle se déploie sur le rivage de la Méditerranée; au nord, 
elle est enserrée par un chaînon du mont Taurus ; au sud, 
elle s’ouvre par un désert sur les déserts de l’Arabie. Sur 
ce territoire se sont accomplis plusieurs des événements 
les plus mémorables de l’histoire sémitique, que rappelent 
les noms de Jérusalem, Damas, Alep, Palmyre, Antioche, 
Tyr, Sidon, Balbek, le Liban et l’Anti-Liban , le Jourdain 
et l’Oronte, le lac de Tibériade ou mer de Galilée et la mer 
Morte, le mont Garizim et le mont des Oliviers En Syrie se 
rencontrent, à leur origine et dans tout le cours de leur des- 
tinée, les trois grandes religions monothéistes, le judaïsme, 
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le christianisme, l'islamisme, et ce trait privilégié marque 
l’influence de cette contrée sur l’humanité. Là se heurtent 
encore de nos jours des nations nombreuses et diverses par 
le sang, la langue et la religion : dans les monts et les 
vallées, Maronites et Druses, Meloualis et Ansarieh, débris 
des races syriaques indigènes ; dans les villes, les Juifs et 
les Arméniens, les Grecs et les Turcs; dans les plaines, les 
Arabes nomades ou sédentaires, tribus amies du pillage, 
mais dont la protection peut s’acheter. Faute de sécurité, 
l’agriculture et le commerce languissent; faute d’initiation et 
de concurrence, l’industrie locale se traîne dans ses routines 
séculaires : tout esprit d’invention et d’entreprise manque. 

Cependant des villes anciennes durent à travers les siècles, 
en vertu, semble-t-il, de l’existence acquise, et quelques- 
unes, situées sur la mer, sont secouées de leur torpeur par ■ 
l’entrain de l’Europe. Alep, peuplée de 80 à 100,000 habi- 
tants, est l’entrepôt du commerce de la Syrie, de la Mésopo- 
tamie et de l’Irak-Arabi. Damas, plus célèbre encore, ca- 
pitale de toute la Syrie, autre centre important d’industrie 
et de commerce, n’a pas moins de 150,000 habitants. Bey- 
routh, avec ses 50,000 âmes, est le principal port de la 
Syrie, entrepôt du commerce du Liban, de la Syrie septen- 
trionale et de Damas avec l’Europe. La Phénicie, lisière de 
la côte entre le Liban et la mer, ne vit plus que dans les 
souvenirs classiques et dans le port ensablé de Sour, 
petite ville maritime de 2,000 pêcheurs , comme la 
Palestine maritime dans les petits ports de Jaffa (Joppé), 
Ascalon et Gaza. Jérusalem n’a plus que 20,000 habi- 
tants sédentaires ; mais elle voit arriver tous les ans, dans 
ses murs, de nombreux pèlerins qui vont s’agenouiller 
autour du tombeau de Jésus-Christ, dans l’église du Saint- 
Sépulcre, partagée entre tous les cultes chrétiens, sous la 
garde des Turcs, tandis que les pèlerins musulmans vont 
prier dans la mosquée d’Omar. 

La barbarie turque a plus profondément encore marqué 
de son empreinte d’oppression et d’incurie l’Asie Mineure, 
où la civilisation antique brilla, non d’une teinte aussi sévère- 
ment religieuse que dans la Syrie, mais de tout l’éclat des 
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arts, de la poésie et de la science : premier théâtre des joies 
et des combats, des travaux et des chants de la race helléni- 
que. Quels noms et quels souvenirs que ceux de Pergame et 
de Troie, de Smyrne etd’Ephèse, de Milet et d’Halicarnasse, 
de l’Hermus et du Méandre! Sur son rivage admirablement 
découpé, voisin d’iles verdoyantes, .tlorissaient de nom- 
breuses métropoles et colonies grecques, dont les essaims 
se répandaient dans tous les pays riverains de la Méditer- 
ranée. Les royaumes et les empires entouraient les répu- 
bliques et s’alliaient avec elles. Les splendeurs qu’avaient 
respectées les conquêtes des Perses, des Grecs et des 
Romains ont disparu sous la domination musulmane et la 
race ottomane ; ce qui en survit ne relève que de l’indus- 
trie et du commerce nécessaires à la vie matérielle des 
nations : l’esprit a disparu. 

Parmi les principales villes de l’Anatolie, nom actuel de 
l’Asie Mineure, on doit citer : Trébizonde, sur la mer 
.Noire, peuplée de 50,000 âmes, entrepôt du commerce 
entre l’Europe, la Perse et l’Asie centrale ; Tokal (50,000), 
où se fabriquent des tapis dits de Smyrne ; Koutayeh 
{50,000 âmes), renommée pour ses fabriques de porcelaine; 
Afioum-Kara-Hissar (50,000), qui trafique d’opium, de tapis 
et d’yatagans ; Angora (50,000) , l’Ancyre fondée par nos 
aïeux les Gaulois, dont la Galatie conserva longtemps le 
nom; Brousse (Pruse), ancienne capitale de la Bilhynie et 
première capitale des Turcs ottomans, grande ville indus- 
trielle et commerçante de 60,000 habitants ; Scutari , ville 
de 35,000 âmes , vis-à-vis de Constantinople, dont elle est 
un faubourg, séparé par le Bosphore ; Smyrne (130,000), 
un des principaux centres du commerce du Levant, point 
de départ de deux tronçons de chemins de fer, l’un dirigé 
•vers Aïdin, l’autre vers Magnésie; Césarée, ancienne capi- 
tale de la Cappadoce, ville de 40,000 âmes. 

A l’Asie Mineure se rattachent des îles voisines qui ont 
subi les mêmes retours de la destinée politique, mais en 
résistant mieux pour leur foi religieuse. Sous le nom de 
Sporades, elles sont dispersées dans les eaux de l'ancienne 
mer Egée, aujourd'hui nommée l’Archipel, à l’exception de 
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Chypre, rapprochée de la Syrie. Leurs noms suffisent à dire 
leur gloire passée et leur langueur présente : Ténédos, Mé- 
telin (Lesbos), Scio, Samos, Patmos, Cos, Rhodes. Le chet- 
lieu de cette dernière a un assez bon port et une popula- 
tion de 10 000 habitants ; en Chypre, Nicosie, le chef lieu, ' 
en a 20, (XX). On sait la célébrité de ces deux dernières 
iles dans l’antiquité et au moyen âge : tout cet éclat n’est 
pins que souvenirs pour la mémoire, faulômes pour l’imagi- 
nation, ruines pour les yeux. Un fanatisme ignorant et bar- 
bare a balayé toutes ces grandeurs de l’histoire. 

Cependant Samos, avec les petites îles voisines Nicaria, 
Patmos, Lero , forme une principauté autonome, quoique 
tributaire de la Turquie; elle est gouvernée par un prince 
grec, assisté d’un aréopage et d’une chambre de députés ; 
humble épave de la nationalité hellénique daris les pa- 
rages de l’Asie. 

Nous devons rappeler ici, pour ordre, une province russe, 
la Transcaucasie , que nous avons au point de vue politi- 
'que rattachée à la Russie d’Europe, mais que la géographie 
ne peut enlever à l’Asie. Le chef-lieu est Tillis, ville com- 
merçante de 30,000 habitants, sur le Kour. Les autres 
principales localités sont éparses dans les gouvernements et 
provinces de la Géorgie. Ce sont : laCircassie, la Mingrélie, le 
Daghestan, le Chirvan, l’Arménie turque, dont le chef-lieu 
estErivan (12,000 habitants). Après de longues luttes qui 
ont illustré le nom de Schamyl, toutes les tribus du Cau- 
case ont dû subir le joug de la Russie; les unes, telles que 
les Tcherkesses (Circassiens), ont émigré en masse vers la 
Turquie; d’autres, qui étaient restées, ont été transportées 
de leurs montagnes dans les plaines de Kouban, sous b 
surveillance des Cosaques : des soldais et des colons russes 
ont pris la place des vaincus fugitifs ou exilés. Tout n’a 
pas été malheur dans ce triomphe de la Russie ; son auto- 
rité a mis fin à ce honteux trafic des Circassiens qui ven- 
daient leurs filles pour les harems , et leurs garçons pour 
en faire des eunuques et des esclaves. Toute cette région 
montagneuse, arrosée par de nombreuses sources, parsemée 
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de quelques lacs, couverte de forêts et de pâturages, répand 
la fraîcheur , invite ses habitants à la vie sédentaire, à la 
culture, au travail industriel, à l’élève du bétail : des neiges 
et des glaces éternelles étincellent sur ses sommets, dont 
les plus hauts culminent à 5,045 (le Kazbeck)et 5,646 mè- 
tres (Elbourz) d’altitude. Développé sur une longueur de 
1,100 kilomètres, sur une largeur de 100 à 300, le Caucase 
est une grande et belle province qui doit, un jour prochain, 
s’ouvrir, comme les Pyrénées et les Alpes, aux voies ferrées, 
aux marchandises et aux idées de la civilisation. 

L’ARABIE 

« 

'L’Arabie forme avec la région caucasienne un complet 
contraste. C’est la nudité des steppes et des déserts opposée 
au manteau verdoyant d’une riche végétation. Cependant 
tout n’est pas stérilité et solitude dans la péninsule ara- 
bique : sur la surface totale, calculée à 2,800,000 kilo- 
mètres carrés, les parties fertiles et habitées sont éva- 
luées à la moitié environ ; il ne reste au désert sablonneux 
ou pierreux que l’autre moitié, ce qui est encore beaucoup. 
Aussi la population n’est-elle que de 8 à 9 millions pour 
un pays cinq fois grand comme la France. Les régions ha- 
bitées sont dans le plateau central, appelé le Nedjed, élevé 
de 4,000 à 1,300 mètres, et dans lesvalléçs des montagnes 
de l’intérieur ou du littoral, que rafraîchissent les sources, 
condition de fertilité sous un climat très-chaud, et sur un sol 
tellement absorbant qu’il n’y a pas dans toute l’Arabie une 
seule rivière pérenne. Les pluies, infiltrées dans la terre, 
alimentent les puits; ce n’est que dans l’Oman qu’elles for- 
ment quelques cours d’eau. 

Malgré les prétentions de la Sublime Porte à la souverai- 
neté de l’Arabie et la nomination de quelques gouverneurs, 
ce pays est en réalité livré à lui-même, sous le gouvernement 
de chefs religieux et politiques, dont le plus respecté et le 
plus puissant est le chérif de la Mecque, qui étend son 
autorité sur l’autre ville sainte du Hedjaz, Médine : le pou- 
voir turc n’est vraiment organisé que sur le littoral, à 
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Djeddah, où il perçoit des droits de douane sur les marchan- 
dises et sur les pèlerins. Ce revenu ne manque pas d’impor- 
tance, tant est grande l’aflluence annuelle des hadjis qui, 
de tous les points du monde musulman, viennent acquitter 
dans le temple de la Kaaba, dont la fondation est attribuée à 
Abraham, et autour du tombeau du prophète Mahomet, la 
dette de leur loi. Les autres villes de quelque importance 
sont dans l’Yémen, la plus fertile région de l’Arabie, le 
pays du café. Là se trouvent : Sana, capitale, résidence 
de l’iman (10,(X)0 âmes); Moka, plus célèbre que considé- 
rable (3 à 1,000). Ce port grandira, comme tous ceux de la 
côte arabique (Yambo, Djedda, Konfoudah, Loheia, Hodei- 
dah), par l’ouverture du canal de Suez. 

A la pointe sud-ouest de l’Arabie est bâtie Aden, cité flo- 
rissante dès le moyen âge, dont les Anglais ont fait une 
place de guerre et de commerce de premier ordre ; com- 
mandant l’entrée de la mer Rouge et de la mer des Indes, 
Aden se complète par l’îlot Périm, dans le détroit même 
de Bab-el Mandeb, dont l’occupation de fait par les Anglais 
laisse intact le droit de la Turquie et de l’Europe à garantir 
la liberté de la navigation. 

Sur le rivage méridional de l’Arabie, nommé l’Hadra- 
maut, la petite ville maritime de Makalla est le centre du 
commerce de la côte et un grand marché d’esclaves, ache- 
tés ou pris à la chasse sur le continent africain, et libre- 
ment transportés par mer, malgré les défenses nominales 
du pacha d’Egypte et du sultan de Turquie, malgré les croi- 
sières un peu plus sérieuses de l’Angleterre. 

La partie sud-est de l’Arabie porte le nom d’O.HA.\, 
royaume indépendant, gouverné par le sultan ou iman de 
Mascate, dont l’autorité s'étend sur la région avoisinante du 
littoral arabique, ainsi que sur une lisière du littoral oriental 
du golfe Persique et du golfe d’Ormuz, où elle rencontre 
les Anglais établis aux îles de ce nom, à l’entrée du détroit, 
ainsi qu’à proximité des bouches de l’Euphrate. Il y a quel- 
ques années l’iman de Mascate régnait même sur Zanzibar, 
du continent africain ; mais à la mort de Si-Said, le pou- 
voir réel s’est partagé entre deux branches de la famille. Là 
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se trouvent, outre la capitale Mascate, peuplée de t'>0,000 
âmes, les villes maritimes de Malrah, Sohar, Sharçah, aux- 
quelles on attribue les chiffres de 25 à 30,000 âmes. 

Enfin le pourtour maritime de l’Arabie se continue par le 
Lha-Sa, plage basse, le long du golfe Persique, et large 
de 100 kilomètres , soumise aux Wàhabites, secte dissi- 
dente de l’islamisme, qui a été momentanément vaincue par 
les pachas d’Egypte, sans être étouffée. Dans les petites 
villes maritimes de Katif et de Koweit se rencontrent les 
populations arabes et persanes, sur les limites des deux 
Etats. 

> Le cercle se termine de l’est au nord par une ceinture 
de déserts qui se fondent avec ceux de Mésopotamie et de 
Syrie, habités par les Arabes bédouins et nomades et qui 
aboutissent, par la presqu’île de Suez, au mont Sinaï, d’im- 
mortelle mémoire , où Moïse écrivit le Décalogue qui, au 
bout de quatre mille ans, est encore la loi religieuse et 
morale d’une partie éminente de l’humanité. C’est au cen- 
tre de celte vaste périphérie que s’élève le Nedjed, le pays 
des populations sédentaires et éclairées, des cultures, des 
villes, des gouvernements réguliers. Les Wahabites y ré- 
gnent en maîtres, et Riad, résidence de leur sultan, a, 
dit-on, 30,000 âmes. Les chevaux du Nedjed sont les plus 
estimés entre tous ceux de la race arabe. 

Dans les parages maritimes de l’Arabie, il n’y a à citer que 
les îlots de Kouria-Mouria, de Moseira, trop insignifiants 
pour exciter une vocation maritime, que ne favorisait pas 
d’ailleurs l’absence de golfes et de baies sur le littoral. 
Seule l’île Bahrein, dans le golfe Persique, et au voisinage 
du littoral arabique, alimente k une pêche de perles esti- 
mées. Aussi la marine arabe se réduit-elle à des coutres 
et barques, du plus faible échantillon, en dehors de quel- 
ques navires dont le sultan de Mascate s’est passé la fan- 
taisie. 

Berceau de l’islamisme, l’Arabie a joué un grand rôle dans-' 
l’histoire et la politique. C’est là que Mahomet a conçu et 
prêché sa doctrine; de là sont partis ses disciples, fanatisée 
par sa parole, et s’élançant, le Coran en main, à la conquête 
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du monde, dans toutes les directions de l’horizon. C'est là 
que, tous les ans, vient se retremper la dévotion musul- 
mane, au pèlerinage des lieux saints, dont le Coran fait un 
devoir sacré pour tous les croyants qui peuvent l’accomplir. 
Auprès du nom vénéré de Mahomet, la poésie orientale 
invoque avec admiration le nom d'Anlar, comme un maî- 
tre des mieux inspirés , et le peuple arabe chante encore 
ses poèmes. 

A rechercher un lien moral qui réunisse les diverses con- 
trées du versant occidental de l’Asie, nous n’en pourrions 
trouver d’autre que l’islamisme. Bien que divisée en sectes 
orthodoxes ou non (Sonnites, Chiites, Wahabites, Druses), 
cette religion rattache à la foi au Dieu unique et à Mahomet 
son prophète les populations presque entières, depuis 
l’Afghanistan jusqu’à la Méditerranée, depuis le Caucase jus- 
qu’à la mer des Indes. Les cultes israélite et chrétien, quoi- 
que partout pratiqués, y sont en petite minorité, et les païens 
y sont à peu près inconnus. 

L’HINDOÜSTAN 

Le versant méridional de l’Asie est occupé tout entier 
par l’Inde, qui porte habituellement dans la langue politi- 
que et économique le nom des Indes orientales, vaste ré- 
gion circonscrite au nord par l’énorme chaîne, tendue en 
arc de cercle, de l’Himalaya,à l’ouest par les monts Hala et 
Soliman, qui la séparent du Béloutchistan et de l’Afgha- 
nistan, au midi par la mer des Indes, à l’est par les chaînes 
de l’Indo-Chine, où commencent les domaines de la race 
jaune. Dans son ensemble, elle couvre une surface de 
2,600,000 kilomètres carrés, peuplée de 190 millions d’ha- 
bitants, presque tous sujets de la puissance britannique, à 
l’exception de quelques terres, les unes restées libres aux 
mains des indigènes, les autres possédées par deux nations 
européennes, les Portugais et les Français. 

Aux âges anté-historiques, la péninsule de i’IIindoustan 
fut occupée par des familles de la race jaune ; mais elle fut 
ensuite envahie par des tribus arvanes de la race blanche, 
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qui se reconnaît à la beauté du type physique aussi bien 
qu’aux langues, aux mœurs, à la tradition. Race conqué- 
rante des temps primitifs, elle a constitué la caste supérieure 
des Brahmanes, asservissant à ses lois et à son mépris les 
races indigènes qu’elle soumettait à son joug et qui ont formé 
les castes inférieures, aux traits moins nobles, aux cou- 
leurs plus foncées. Cet autre fonds des populations anté- 
historiques présente le même problème que , dans le 
- monde européen, les familles mystérieuses des PélasgeSj 
des Etrusques et des Ibères, œn Afrique celle des Berbè- 
res : un premier âge d’apparitions et de migrations qui 
défie la science. Dans l’Inde, on les reconnaît dans les peu- 
ples tamouls on dravidiens, dans les Djates de l’Assam et 
d’autres contrées, dans les Gorkhas du N’épaul. Ces peupla- 
des elles-mêmes, qui par plusieurs points semblent tenir de 
la race jaune, et que désigne le nom collectif de race thibé- 
taine ou djate, paraissent avoir trouvé sur place et soumis 
une race nègre, ou négroïde, dont il reste quelques tribus 
sauvages au cœur des montagnes et des forêts du conti- 
nent, au centre de l’île de Ceylan, dans les castes infé- 
rieures du Dekkan. Sur les frontières de ce monde-indien, 
comme sur tous les lieux de transition, se montrent les 
types des pays voisins : les Afghans, les Béloutchis, les 
Arabes, les Malais, les Indo-Chinois; çà et là se sont in- 
filtrés quelques courants juifs. Enfin au-dessus de toutes 
ces masses vivantes se dresse aujourd’hui, en souveraine, la 
nation britannique, qui règne, gouverne, administre, do- 
mine. Du mélange des Anglais avec les femmes hindoues 
est né un type nouveau, les Eurasiens , qui ajoute une va- 
riété de métis à celles qu’avaient formées le croisement des 
colons portugais, hollandais et français avec les femmes in- 
diennes. 

Les langues reflètent cette variété d’origines. L’hindous- 
tani, le principal idiome, se rattache, par le pracrit, un 
de ses éléments constituants, au sanscrit, la langue primitive 
des Aryas, base du groupe si multiple des langues indo- 
européennes, et qui est resté l’idiome de la religion et de 
la science brahmaniques, grâce aux Védas, aux Pouranas 
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et aux autres monuments de la littérature sacrée. Langue 
des villes, des camps, de l’administration, l’hindoustani 
constate la prééminence antique, respectée par les siècles, 
de la race conquérante. Au-dessus et à côté, une multitude 
d’autres idiomes et dialectes perpétuent la trace des races 
vaincues et inférieures, ou attestent le contact des races 
voisines du monde sémitique, thibétain ou indo-chinois. 

L’unité géographique de l’Ilindoustan anglais se divise en 
deux régions qui en sont le corps. Au nord, une grande 
plaine s’étend des pieds des monts Himalaya jusqu’à la 
chaîne des monts Windhya; au sud, de celle des Aravali à 
l’ouest jusqu’au fond -du golfe de Bengale : c’est le bassin 
du Gange, le fleuve sacré des Indiens, qui se jette dans le 
golfe par plusieurs branches, formant un vaste delta, et 
dont l’un, le Hoogly, est un grand fleuve navigable. I<a partie 
méridionale de i’Hindoustan forme le plateau du Dekkan, 
supporté à l’est par les Ghates orientales, à l’ouest par les 
Ghates occidentales, dont les monts Nilgherris sont un des 
chaînons; au nord, par les monts Vindhya : c’est la vraie pres- 
qu'île de l’Hindoustan. Là coulent d’autres fleuves de moin- 
dre longueur : le Mahanaddy, le Godavéry, le Kistna, le 
Pannair, le Cauvéry,qui se jettent dans le golfe de Bengale, 
le Nerbudda, dans la mer d’Oman. A cette double et vaste 
circonscription intérieure se rattachent, sur les frontières, 
deS territoires d’un contraste tranché : le Thour ou désert 
indien, le bassin du Sindh ou Indus, qui a donné son nom 
au pays, la zone montagneuse de l’Himalaya, la contrée 
orientale de l’Assam, le bassin du fleuve Brahmapoutre, 
aux confins de la Birmanie. 

Sur le pourtour maritime, une seule grande île se déta- 
che du continent : Ceylan, aux traditions mythologiques, 
aux forêts profondes, au sol fertile. Par le travers de la pé- 
ninsule flottent au large les deux archipels des Laquedives 
et des Maldives, composés d’attolons de corail, groupes de 
petits îlots, dont la souveraineté nominale est laissée à de 
petits princes indigènes. Au sud des Maldives, le groupe 
des Chagos, habité par des Français, appartient aux Anglais 
et dépend du gouvernement de Maurice. Dans le golfe de 
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Bengale se trouvent deux archipels, Andaman et Nicobar, 
dont les Anglais ont fait des lieux de transportation des ci- 
payes révoltés, et que l’on doit rattacher, plus exactement 
peut-être, à la presqu’île de l’Iiido Chine. 

La révolte de 1857-1858 a amené un changement consi- 
dérable dans le système politique et économique de l'Inde. 
Cet empire, qui était depuis deux siècles et demi aux 
mains d’une compagnie commerciale , a été dévolu au 
suprême gouvernement de la couronne; et l’administration 
locale, au lieu d’abandonner à elles-mêmes les races indi- 
gènes, se bornant à leur imposer des tributs, a entrepris 
de les tirer de leur barbarie et de leur misère par des ins- 
titutions civilisées et des travaux publics. Des écoles ont 
été fondées et encouragées, des canaux ouverts et entrete- 
nus; des chemins de fer ont relié les territoires et les 
principales villes, en même temps que dés lignes subven- 
tionnées de paquebots et de télégraphes rattachaient l’Inde à 
la métropole. Aussi la conquête tend-elle de plus en plus, 
sous de tels intelligents et énergiques efforts, à devenir une 
florissante colonie , dont les ressources sont immenses 
comme le territoire et la population. 

Tous les métaux précieux et communs s’y trouvent dans 
les alluvions des rivières ou les roches des montagnes. 
Deux grands dépôts de houille sont connus et exploités. Les 
pierres précieuses et les diamants ont illustré le nom de 
Golconde. L’Europe importe de l’Inde de grandes quantités 
de salpêtre. 

Les produits agricoles comprennent la série à peu près 
complète. Pour la former, l’Europe et l’Afrique unissent 
leurs dons à ceux de l’Asie. Qu’il suffise de nommer le blé 
dans les hautes altitudes ; le riz, principale nourriture des 
Hindous; le sucre de canne, le café, le thé, la soie, le jute, 
le coton, l’indigo, le tabac; toutes les variétés d’huiles et 
de teintures, de fruits et de légumes, et l’opium, dont le 
commerce anglais empoisonne les Chinois. Les animaux 
domestiques d’Europe s’y retrouvent tous, le buffle compris, 
et avec le chameau et l’éléphant eq plus. Malgré tant de 
moyens d’aisance, l’agriculture est arriérée, la population 
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laborieuse pauvre , l’industrie ignorante. L'exemple et l’in— 
truction, la justice et la liberté ont trop longtemps man- 
qué : c’est un peuple tout entier à régénérer. 

• Le gouvernement de l’Inde, civil dans son esprit et dans 
son personnel, est confié à un vice-roi, gouverneur géné- 
ral, assisté d’un conseil suprême et d’une assemblée légis- 
lative, recevant de Londres la direction d’un ministre se- 
crétaire d’Etat pour l’Inde, qu’assistent deux sous-secré- 
taires d’Etat et un conseil de quinze membres. L’empire est 
divisé, pour l’administration, en trois présidences : celles 
de Bengale (capitale Calcutta) , Bombay et Madras , dont 
relèvent un certain nombre d’Etats intérieurs, dits protégés, 
où les souverains conservent une autorité nominale avec un 
traitement princier, tandis que l’autorité réelle est aux mains 
des gouverneurs anglais. 

Pour tout l’empire, le revenu public s’élève de 1,000 à. 
1,200 millions de francs. Le commerce roule sur 3 mil- 
liards, presque la moitié du commerce total des colonies 
britanniques, et pour la majeure partie sous pavillon anglais.. 

Les principales villes sont : 

Dans la présidence du Bengale : Calcutta, capitale de 
l’Inde anglaise, grande et belle ville de 400,000 habitants, 
Hindous, Parsis, Chinois, Malais et Anglais ; Mourchedabad 
(150,000), ville industrielle où l’on fabrique des soieries, 
des tapis et des broderies; Patna (285,000), centre d’un, 
grand commerce d’opium ;Benarès, (200, 000) la ville sainte 
des Hindous, leur capitale nationale; Caounpour, principale 
station des forces militaires ; Delhi (150,000), ancienne 
capitale des empereurs mogols; Lucknow (300,000), an- 
cienne capitale du royaume d’Oude ; Lahore (100,000), 
ancienne capitale du ropume de Lahore ou des Sykes ; 
Amretsir (100,000), entrepôt du commerce entre l lnde 
et l’Afghanistan, la ville sainte des Sykes. — Dans les 
Etals protégés de cette présidence, on distingue les villes 
d’Haïderabad (200,000), capitale des Nizam; Golconde, 
plus fameuse autrefois qu’importante aujourd’hui; Kachemyr- 
ou Serinagar, renommée pour ses châles et ses tapis, etc. 

Dans la présidence de Bombay : la capitale de ce nom, 
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située dans une petite île voisine de la côte, peuplée de 

800.000 habitants, avec un très-bon port, le seul de la côte 
occidentale de l’Inde où puissent aborder les navires de 
tout tonnage; Surate (135,000), premier centre du com- 
merce français, au xvu° siècle; Ahmadabad (30,000); Kou- 
ratchi (25,000), ville principale du Sindpour le commerce. 

Dans la présidence de Madras , la capitale Madras 
(150,000), grande ville de commerce. 

Nous n’avons pas nommé les villes de moins de 10,000 
âmes , trop nombreuses pour figurer dans cette rapide es- 
quisse. 

A l’IIindoustan anglais se rattachent administrativement 
les trois provinces de l’Indo-Chine (Àracan, Pegu, Tenas- 
serim), qui dépendent de la présidence de Calcutta et dont 
les eaux se déversent dans le golfe de Bengale : les ports de 
Ramgoun, Bassein, Moulmein, Mergui trafiquent avec la co- 
lonie et la métropole. On en a récemment détaché le gou- 
vernement des Détroits, qui comprend sur la terre ferme la 
capitale Georges-Town (0,000), le port de Malacca, bien 
décimale son ancienne splendeur; et sur mer, les îles de 
Poulo-Pinang, refuge sanitaire des Anglais; Singapore, 
grande ville maritime, peuplée de 85,000 habitants, dont 

50.000 Chinois, entrepôt d’un vaste commerce avec tout 
l’Orient, qui doit à la franchise de son port sa rapide pros- 
périté. Par ses trois établissements de Poulo-Pinang, Ma- 
lacca et Singapore , l’Angleterre domine l’entrée, le milieu 
et la sortie de l’important détroit qui sépare les mers des 
Indes de celles de la Chine. 

Quoique Ceylan forme une colonie séparée, on peut, au 
point de vue politique, la rattacher à l’empire anglais de 
l’Inde, dont elle n’est pas le moins beau domaine. Ceylan 
est peuplé de 1,800,000 habitants, de toute race : Tamouls 
et Chingalais (Dravidiens, Coulies malabares, Malais, Ara- 
bes, Persans, Anglais, etc.). Les villes principales sont : 
trois places maritimes : Colombo , la capitale (70,000) ; 
Pointe- de-Galle, et Trinquemale. Pointe-de-GalIe est une 
des escales des paquebots européens qui font le service de 
la mer des Indes. 
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Les Etats indépendants de PInde, réduits de plus en 
plus par la guerre ou par l’acquisition, ne sont plus que 
deux, au centre des vallées et des montagnes de l’Himalaya : 
le Népaul et le Boutan. La capitale du Népaul, Katman- 
dou (50,000), renferme de célèbres temples de Bouddha. La 
capitale du Boutan, Pounakha, n’a que 10,000 habitants. 
Le Boutan est gouverné par deux souverains; l’un, éhef 
, spirituel, est une incarnation de Bouddha; l’autre est le chef 
temporel. 

Les Colonies européennes ont reculé de plus en plus 
devant la prépondérance anglaise. Les Hollandais ont perdu, 
par le sort de la guerre, tout ce qu’ils avaient possédé sur 
le continent. Les Danois ont vendu, il y a trente ans, aux 
Anglais , le port de Tranquebar qui leur était resté. Enfin 
les Portugais et les Français, après avoir fondé de vastes 
empires qui ont illustré les noms d’Albuquerque et de 
Dupleix, sont cantonnés aujourd’hui dans un petit nombre 
de petits établissements. 

Le Portugal possède la ville de Goa, peuplée de 20,000 
âmes, et siège d’un gouvernement qui en compte 42(F,000. 
Damaun et Diu sont les deux autres principaux centres. — 
La France possède Pondichéry, centre administratif de cinq 
comptoirs disséminés dans l’Inde anglaise (Pondichéry, 
Karikal, Yanaon, Chandernagor, Mahé), réunissant 226,000 
habitants, dont 40,000 dans la ville de Pondichéry. 

Si nous voulons, pour le versant méridional de l’Asie, 
comme nous avons fait pour le versant occidental, recher- 
cher les liens communs, nous en trouverons deux : la 
domination anglaise dans l’ordre politique, et le culte brah- 
manique dans l’ordre religieux, avec beaucoup plus d’ex- 
ceplions pour la foi que pour la loi. 
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CHAPITRE XVII 


l’asie orientale et septentrionale 


Le reste de l’Asie est occupé par la race jaune, qui s’é- 
tend sur le plateau central du continent, et sur les versauts 
■oriental et septentrional , mêlée avec la race blanche sur la 
ligne des frontières de terre, régnant seule sur les fron- 
tières de mer et à l’intérieur. 

Ses premières traces apparaissent, à des dates et en des 
lieux encore indéterminés, siir le plateau central qui, s’é- 
levant jusqu’à 3 à 4,000 mètres de hauteur, s’incline vers 
l’orient à 800 et 1,000 mètres. Il est divisé partie en bas- 
sins fermés, partie en vallées divergentes ou parallèles, 
par des chaînes qui partent de l’Hindou-Kouch, par le 35 a de 
latitude nord et le 70° de longitude orientale, comme d’un 
noeud de rayonnement, et marquent de leurs arêtes sail- 
lantes tout le relief du continent, présidant aux émigra- 
tions des peuples et à la formation des Etals. On y distin- 
gue cinq grandes lignes du sud au nord : 1” la colossale 
barrière des Himalaya, dont les derniers chaînons se re- 
plient à angle droit sur la presqu’île de Malacca et se ra- 
mifient sur l’Iudo-Chine et la Chine ; 2<> et 3° les monts 
Karakouroun et lesKhouen-loueu ou Koulkhouu, quiencei- 
gnent le Thibet, et projettent leurs contre forts sur les pro- 
vinces occidentales de la Chine; 4° les monts Célestes (Bolor, 
Mouz-Tagh, Thian-Chan, Khang-Hai). qui limitent au nord 
les déserts sablonneux ; 5° les Ala-Tau et Altaï, dont les 
prolongements, sous les noms de Sayansk, Kentaï, Yablonoî, 
Stanovoï, ferment la Sibérie au sud, et se rattachent aux 
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monts de la Chine, par les Khiang-Han et les In-Chan, qui 
ferment à l’est le désert de Gobi. Du nœud de l’Hindou- 
Khouch quelques chaînons de moindre étendue courent à 
travers le Turkestan, l’Iran et l’Inde occidentale, où nous 
avons constaté leurs saillies (Khorassan, Demavend, Soli- 
man, Hala). Des hauts sommets et des terrasses étagées de 
ce système orographique coulent, comme du sein des Al - 
pes, les grands fleuves qui recueillent les eaux des glaciers, 
des neiges, des pluies, dans ces régions livrées aux frimas et 
aux tempêtes. Nous avons nommé ceux des versants de 
l’ouest et du sud; les autres fleuves sont : parmi les tribu- 
taires de l’océan Indien, l’Iraouaddy ; parmi ceux du grand 
Océan, le Mékong, qui baigne les royaumes de Siam et la 
Cochinchine ; le Yang-tsé-Kiang( fleuve Bleu) et le Hoang-Ho 
(fleuve Jaune), les grands fleuves de la Chine; l’Amour ou San- 
ghalien, le grand fleuve de la Mandchourie ; parmi les tribu- 
taires de l’océan Glacial arctique, la Léna, l’Iénisséi et l’Obi, 
qui traversent les steppes sibériennes, où la glace enchaîne 
leurs ondes pendant la majeure partie de l’année. Enfin le 
bassin fermé du lac Aral reçoit les rivières du Sir-Daria 
(Sihoun) et de l’Amou-Daria (Djihoun), l’Iaxarte et l’Oxus 
de l’antiquité. 

Partant d’un berceau inconnu, mais que quelques in- 
dices placent aux environs du lac Balkhach, les premières 
peuplades de race jaune ont franchi les cols creusés sur la 
crête des hautes montagnes; elles ont descendu les vallées, 
occupé les plaines, et ont lormé les sociétés politiques les 
plus anciennes et les plus nombreuses de notre planète, 
«n partie nomades et livrées à d’incessantes révolutions et 
migrations, en partie sédentaires et jouissant d’une stabi- 
lité qui dégénère en inertie. Elles flottent entre la mobilité 
sans frein et l’immobilité sans aiguillon, attendant de 
l’Europe et de la race blanche le souffle du véritable esprit 
du progrès. On dirait les seconds-nés de l’espèce humaine* 
déjà bien supérieurs, par l’àge même de leur apparition et 
de meilleures conditions de sol et de climat, à leurs aînés 
de la race noire ; mais trop imparfaits encore pour se pas- 
ser d’une initiation plus jeune et plus vive. 
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Les sociétés politiques aujourd’hui existantes dans les 
versants oriental et septentrional de l’Asie sont les sui- 
vantes : 

La Birmanie, environ 0,000,000 habitants. 

Royaumes malais de la presquîle 


de Malacca 

500,000 

— 

Le royaume de Siam 

0,000,000 

— 

Le royaume de Cambodge. . . . 

1,000,000 

— 

L’empire annamite 

•12,000,000 

— 

La Chine (avec la Mandchourie . 

400,000 ,0o0 1 

— 

La Mongolie 

8, (XX), 000 

— 

Le Thibet 

7,000,000 

— 

Le Turkestan chinois 

1,500,000 

— 

La Corée 

8,000,000 

— 

La Sibérie ou Russie d’Asie . . . 

4, 072, (XX) 

— 

Le Turkestan libre 

8.000.000 

— 

Le Japon et autres îles 

40,000,000 


Les colonies-européennes .... 

1,300,000 

— 


503,372,000 

— 


En nombres. ronds, 500 millions d’habitants, répandus 
sur une surface de 30 millions de kilomètres carrés, soit 
une densité kilométrique de 10 à 17. C’est la Chine qui re- 
lève la moyenne. 


L’ INDO-CHINE 

Comme son nom l’indique, PIndo-Chine unit l’Inde à la 
Chine. Sur la ligne de contact, trois groupes d’Etats ont ré- 
sisté jusqu’à ce jour, au moins partiellement, à l’invasion 
anglaise, qui a gagné le milieu et l’extrémité de la longue et 
étroite presqu’île de Malacca : ce sont, au nord, la Birma- 
nie; au midi, quatre petits Étals; à l’est, le royaume de 
Siam, qui se prolonge sur la péninsule annamite. Au delà, 
on se trouve en pays pleinement indépendant, entamé 
seulement par la domination française, en Cochinchine. 

La Birmanie (ou royaume de Birman), comme le Népaul 

1 Et même 445 millions, d'après le recensement de 1859 . 
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et le Boutan, a abrité ce qui lui reste de territoire indépen- 
dant au sein des profondes vallées et sur les hauts som- 
mets des rameaux de l’Himalaya. La population comprend 
5 à 6 millions d’habitants, affiliés par le sang à la race jaune, 
mais modifiés par le contact de la civilisation hindoue : leur 
écriture dérive du système indien; leur langue sacrée est le 
pâli, un des plus anciens dérivés du sanscrit ; le culte de 
Bouddha règne presque seul. Le pays, montueux vers le 
nord, s’ouvre en plaine sur le golfe du Bengale qui reçoit les 
eaux de ses deux principaux fleuve-, l’Iraouaddy et le Sa- 
louen. Sur le cours du premier s’élève la ville importante 
d’Ava, jadis capitale, celle d’Amarapoura, «l’égale grandeur, 
et non loin de celle-ci, la capitale nouvelle, Mandalé. 
Bbanno, au voisinage de laquelle gisent de riches mines d’ar- 
gent, est, dans la haute région, l’entrepôt dn commerce 
avec la Chine, vers laquelle les Anglais ont en vain 
cherché jusqu’à ce jour un passage par la voie flu- 
viale. 

/ '* v ‘ 

Les Etats malais indépendants forment la partie mé- 
ridionale de la presqu’île de Malacca, sous les noms de 
Pérak, Salangore, Djohor et Pahang : ils sont peuplés de 
Malais et d’une autre race indigène, à type négroïde, habi- 
tant dans les bois et portant les noms de Krians, Samangs 
ou Marvas et de Jackoorfi. Des rajahs gouvernent chacun de 
ces Etals, et résident dans des villes de même nom. 

Le royaume de Siam a, par l’étendue du territoire, le 
nombre des habitants, par les rapports qu’il noue volontiers 
avec les peuples de l’Occident, le caractère d’un véritable 
Etat. Il est gouverné par deux rois, dont le second n’est 
qu’une sorte de vice -roi sans pouvoir. L’armée se compose 
de 2ü à 25,000 hommes d’infanterie et d’artillerie, renforcés 
d’un corps de 400 femmes destiné à la garde du roi, et 
d’un corps de 400 éléphants de combat et de 400 éléphants 
de transport. La marine comprend une vingtaine de frégates 
et corvettes, 500 barques de guerre et quelques bâtiments à 
vapeur construits sous la direction d’ingénieurs européens! 

NOTRE PLANÈTE. ."■/ 19 
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La population se compose en majorité de Thaï (libres), in- 
digènes très-mêlés -d’éléments malais et chinois, et en mino- 
rité de Laotiens, qui habitent les montagnes peu connues 
du Laos, dans l’intérieur. Sa principale ville est la capi- 
tale Bangkok, avec 300 à 400,000 habitants (dont la moitié 
sont Chinois), sur le fleuve principal du royaume, le Méi- 
nam, instrument d’un commerce considérable avec la Chine. 

Le royaume de Cambodge, arrosé par le Mékong, est 
gouverné par un prince qui s’est mis sous le protectorat de 
la France, pour échapper à la suzeraineté que réclamait vis- 
à-vis de lui le roi de Siam. L’élément indigène, race anna- 
mite, y est très-mêlé d’éléments chinois. Sa capitale Oudong, 
peuplée de 12 à 15,000 âmes l , est située sur le Mésap, af- 
fluent du Mékong, qui sort d’un grand lac de l’intérieur, 
appelé Touli-Sap, sur les bords duquel sont éparses les 
ruines du temple bouddhique d’Ankhor, monument d’une- 
antique et mystérieuse civilisation. 

Le royaume d’ÀKNAM ou Empire annamite, plus connu 
sous le nom de Cociiinchine, comprend au nord un pays 
que les missionnaires catholiques ont rendu populaire en 
Europe, le Tonquin. Les proscriptions dont ils ont été vic- 
times ont engagé, il y a une dizaine d’années, la France et 
l’Espagne à unir leurs forces contre le souverain de ce 
pays pour obtenir justice. Leurs armes ont aisément triom- 
phé des soldats ennemis, plus difficilement du climat, et 
l’on a dû abandonner le beau port de Tourane, après en 
avoir bombardé et détruit les forts. Pour gage de l’exécu- 
tions des traités, la France s’est fait livrer l’extrémité méri- 
dionale de la péninsule annamite, où elle s’applique à fon- 
der une colonie qui est en voie de rapide progrès. 

Le royaume d’Annam, habité par des Annamites, mêlés 
de Chinois dont l’influence a prévalu dans la langue, l’é- 
criture et la religion, est gouverné par un sultan qui ré- 

1 Récemment le roi Voradon a transporté sa résidence à 
Pnom-Penh, reste d’une grande cité de 50,000 âmes. 
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side à Hué, sa capitale, grande ville fortifiée à la fin du 
xvm° siècle par des ingénieurs français. Le Tonkin a une 
ville, nommée Ketcho, dont la population est évaluée à 

50.000 âmes. La chaîne longitudinale qui forme l’arête du 
Tonkin et de la Cochinchinc est un rameau des derniers 
chaînons de l’Himalaya. En 1866 et 1867, une expédition 
française, après avoir remonté le cours du Mékong, sous la 
direction de MM. de Lagrée et Garnier, a franchi les nœuds 
d’attache des deux systèmes, et a pu descendre dans les 
vallées de la Chine, pour regagner par mer son point de 
départ, Saigon, capitale de la Cochinchine française. 

Cette récente acquisition coloniale de la France, la Co- 
chinchine, développe ses rivages entre le golfe de Siam et 
la mer de Chine, où ses fleuves versent leurs eaux sur un 
rivage d’un facile accès. Elle se compose de six provinces, 
trois conquises par la guerre, trois annexées plus tard, 
sans compter l’île voisine de Poulo-Condor, qui en dépend. 
Le riz est la principale production du pays, et entretient un 
grand commerce extérieur. La ville capitale est Saigon, 
peuplée de 8 à 10,000 âmes, et son faubourg Cholen, qui 
forme une ville à part, en grande partie chinoise, de 15 à 

20.000 habitants. Interposée entre l’Inde et la Chine, la 
colonie française peut devenir un centre commercial de 
premier ordre, et rendre à la France le rôle qu’elle a perdu 
dans l’Inde. Riz, cannes à sucre, aréquiers, cotonniers , 
denrées alimentaires, bétail, tout s’y trouve en abondance; 
et la situation maritime décuple le prix des richesses du sol. 

L’EMPIRE CHINOIS (Empire du Milieu). 

Le plus ancien et le plus peuplé des empires du monde, 
l’empire chinois en est aussi l’un des plus vastes, car il ne 
couvre pas moins de 10 millions de kilomètres carrés, ce 
qui est vingt fois la grandeur de la France, l’équivalent de 
l’Europe entière, presque le quart de la superficie de l’Asie; ' 
il n’est dépassé que par l’empire russe, qui en a 20 millions, 
en comptant, il est vrai, les solitudes glacées, dépeuplées 
et stériles de la Sibérie. 
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L’empire ilu Milieu se compose de la Chine proprement 
dite, et d’une annexe, la Mandchourie. Il a de plus, comme 
tributaires, tous les pays du plateau central, le Thibel, la 
Mongolie, et naguère la Tartarie chinoise, dont le vasse- 
lage ne détruit pas l’autonomie, ce qui invite à les étudier 
séparément. Le gouvernement est aux mains d’un empereur 
héréditaire, exerçant sur tous ses sujets l’autorité suprême 
du père dans la famille, avec l’assistance d’un conseil de 
ministres; il est souverain absolu, mais non despote, à 
l’image de la paternité et de la vieillesse, qui sont là, plus 
qu'en aucun pays de la terre, toutes-puissantes et vénérées. 
Ce principe de gouvernement est fortifié par la hiérarchie 
la plus régulière et la plus démocratique, en apparence, qui 
existe; mais elle a pour effet la consécration de la routine 
bien plus que le progrès réformateur et novateur. Aussi la 
Chine, après avoir, dès une haute antiquité, atteint un ni- 
veau élevé de civilisation, s’est-elle engourdie dans une im- 
mobilité de vingt siècles, de quarante peut-être. Elle a dû 
recevoir de l’Europe l’initiation aux sciences, qu’elle a su 
féconder sans pouvoir s’élever jusqu’aux sommets de l’art; 
et quant à sa littérature, inaccessible au reste du monde à 
cause de son écriture tout idéographique , elle tire son 
principal mérite du nombre des livres bien plus que de 
leur valeur intellectuelle. 

L’économie productive de la Chine mérite au contraire 
une haute estime. Sur un territoire de 3,1106,000 kilomè- 
tres carrés vivent 400 millions d’habitants, presque le 
quart de la population terrestre, soit une densité de 120 ha- 
bitants par kil. carré, rapport qui suppose une grande et 
générale habileté à tirer parti de toutes les ressources du 
sol. C’est en effet à quoi excellent les Chinois. Leur agricul- 
ture, fondée sur la petite propriété, atteint des résultats ad- 
mirables, grâce aux soins minutieux donnés aux travaux, 
à l’emploi des engrais les plus énergiques, au système bien 
entendu des irrigations. Elle s’applique à toutes sortes de 
produits, parmi lesquels il suffit de citer le riz, le coton, le 
sucre, le tabac, le thé, le bambou, le pavot. L’étendue de 
la culture et le morcellement extrême du sol supprimant 
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loule jachère, et même les pâturages et les prairies, le bé- 
tail est rare, plus dans la plaine que sur les montagnes, plus 
dans le midi qu’au nord : pour la nourriture, les plateaux 
environnants y suppléent. L’industrie n’est pas moins déve- 
loppée, et plusieurs de ses produits, tels que les laques, les 
soies, les porcelaines, sont recherchés en Europe. Les Chi- 
nois exploitent des mines de houille et de la plupart des mé- 
taux précieux ou communs. Le commerce trouve un inépui- 
sable aliment dans celte variété de richesses, dues autant à 
l’ingénieux et incessant labeur de l’homme qu’à la diversité 
des sols et des climats sur un territoire qui embrasse vingt 
degrés de latitude et autant en Iqngitude, et qui, pour la 
hauteur, s’élève du niveau de la mer jusqu’à 3,000 et 
4,000 mètres sur plusieurs points des trois chaînes princi- 
pales (Pé-king, Nan-ling, Yu-ling), qui se détachent du 
massif oriental du Tliibet. Les eaux, très-moissonneuses et 
couvertes d’habitations flottantes, y ajoutent leur tribut. 
Pour les communications, la Chine dispose d’un réseau hy- 
drographique des plus complets, où l’œuvre de l'homme 
s’associe à l’œuvre de la nature, en reliant par des ca- 
naux, en améliorant par des travaux publics, les fleuves, 
les rivières, les lacs. La forme du littoral n’est pas moins 
favorable au commerce extérieur, à la pêche, à la naviga- 
tion, qui a souvent dégénéré en piraterie. Du midi au nord, 
sur une ligne sinuée et dentée de plus de 4,000 kilomètres, 
se succèdent les profondes échancrures, golfe de Tonkin, 
baie de Canton, golfe de Tché-kiang, golfe de Petchéli, et 
sur tout le pourtour, des embouchures de fleuves, tels que 
le Hoang-ho (fleuve Jaune), le Yang-tzé-kiang (fleuve Bleu), 
le Hoang-pou, le Tsien-tang et bien d’autres , accessibles 
aux navires sur de grandes longueurs de leur cours. Ses Mes 
(Jfaïnan, Macao, Hong-kong, Fonnose) sont trop peu nom- 
breuses, et l’archipel japonais trop éloigné, pour avoir in- 
flué sur la navigation : le cabotage a dù y suffire. Malgré 
tant d’avantages, le commerce. extérieur ne paraît pas dé- 
passer 2 à 3 milliards, à cause de l’isolement où, jusqu’en 
ces derniers temps, la Chine s’est tenue vis-à vis de l’étran- 
ger. Les provenances de l’Angleterre comptent pour les 
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sept huitièmes dans les importations, évaluées à plus de la 
moitié du mouvement commercial; les thés et les soies 
composent la principale partie de l’exportation. La naviga- 
tion a employé 29,000 navires jaugeant G millions de ton- 
neaux, en majeure partie anglais et américains. L’impor- 
tation se fait à peu près entièrement par l’entremise des 
deux grandes places de Hong-kong et de Shang-haï, où les 
marchands chinois viennent s’approvisionner de première 
main. L’exportation se fait plus directement de chacun des 
ports de la côte, entre autres de Fou-tcheou et d’Amoy, de 
Canton et de Swatow. D’autres villes sont ouvertes au com- 
merce européen : Tien-tsin, connue par son traité, Kieou- 
kiang, Ning-po, Tché-fou, Takou, Tching-kiang , Ilan- 
kao, Tamsul, et en outre Tai-ouan dans File Formose, 
Kioung-lcheou dans l'ile Ilainan, Niou-tchouang en Mand- 
chourie. Les douanes et les autres impôts élèvent le revenu 
public à üOO millions de francs, taux fort modéré. 

Le fonds de la population chinoise appartient au rameau 
sinique de la race jaune, qui occupe, pur de tout mélange, 
la Chine septentrionale et le bassin du Hoang-ho. Dans la 
Chine méridionale, l’élément conquérant s’est mêlé avec la 
population indigène, antérieurement établie, probablement 
de souche Ihibétaine, et dont les débris à demi sauvages 
(Miao-tse), refoulés par l’invasion, se sont réfugiés dans les 
hautes montagnes, et dans les îles Formose et Ilaïnan. 
Enfin de nombreux courants d’émigration par terre et par 
mer ont porté de tout temps les Chinois, et aujourd’hui 
plus que jamais, vers l'Indo Chine et jusque dans l’Inde, 
vers Farcliipel de la Sonde et l’Australie, et par delà le Pa- 
cifique, en Californie, dans l’Amérique centrale, au Pérou 
et au Chili. S’infiltrant parmi les populations européennes, 
les Chinois se chargent, sous les climats chauds, de tous les 
travaux pénibles, humbles et peu payés, quoique leurs chefs 
s’emploient avec habileté aux entreprises commerciales de 
la plus haute portée. Le personnel du gouvernement et la 
haute administration, ainsi que l’élite de l’armée, sont ori- 
ginaires de la Mandchourie, dont les princes conquirent la 
Chine en 1610, et en sont depuis lors restés les maîtres. 
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Les troupes mandchoues comptent 00,000 soldats sur les 
250 à 500, 000 qui composent l’ensemble de l’armée. 

Outre l’administration, l’unité de l’empire du Milieu, 
comme on l’appelle, est établie par la langue mandarine 
qui est parlée par tous les gens instruits et comprise dans 
toutes les provinces, à la différence des dialectes locaux qui 
varient de province en province. La religion y est un second 
lien d’unité , mais moins absolu, parce qu’elle se divise 
en trois grandes doctrines : celle de Confucius (Kong-fou- 
tseu), religion officielle, dont le fils du soleil (l’empereur; 
et les mandarins sont les chefs, doctrine morale plutôt que 
théologique; ld religion de Ko ou bouddhisme, dont le foyer 
est au Thibet, et la doctrine du Tao, sorte de panthéisme 
rationaliste qui dérive en partie du bouddhisme. L’isla- 
misme s’est introduit par des essaims musulmans venus 
d’Occident et mêlés aux indigènes; le christianisme, par la 
prédication des missionnaires ; depuis les traités de Canton 
< 18 14-1815) et de Tien-tsin (1858), conclus sous l’influence 
de la France, les prêtres catholiques, autrefois accueillis 
avec honneur, puis proscrits, sont tolérés, et leur culte au- 
torisé. 

Une population de 400 millions d’âmes resserrée sur son 
territoire ne peut manquer d’ayoir beaucoup de grandes 
villes, parmi lesquelles nous ne citerons que les sui- 
vantes : 

Dans les provinces maritimes, Péking, capitale de la 
Chine, grande ville de 2 millions d’habitants; Nan-King, 
(1 million) ; Sou-lchéou, à laquelle on attribue 3 millions 
d’habitants; Yang-Tcheou (2 millions), Hang-Tcheou 

(1.200.000) , Ning-po (300,000), Fou-Tcheou (000,000), 
Tchan-Tcheou (350,000), Canton (1 ,500,000), Kiong-Tcheou 

(100.000) , et une multitude d’autres, dont le nom dirait 
peu de chose à notre esprit. Ne nommons plus que les 
trois villes voisines, et situées dans l’intérieur : Outchang, 
Han-Kad et Ilan-yang, dont la population réunie s’élève 
à 3 ou 4 millions, et qui forment l’entrepôt du commerce 
intérieur de la Chine, qui s’effectue par le Yang-tse-Kiang, 
par ses affluents et par de nombreux canaux. 



Di 


)ogle 





200 


NOTRE PLANÈTE 

Sur le littoral les Européens possèdent quelques colo- 
nies OU CONCESSIONS. 

Depuis le xvii e siècle, les Portugais occupent Macao, 
ville maritime de 35,000 habitants, située dans une petite 
presqu’île qui se trouve à l’extrémité méridionale de l’iledu 
même nom. 

Les Anglais possèdent, depuis 1840, Pile de Hong- 
Hong (capitale Victoria, ville de 70,000 habitants), po- 
sition militaire autant que commerciale qui -commande 
l’entrée de la baie de Canton; et depuis 1860, la presqu’île 
de Kaou-Long (Cowloon), séparée de Hong-Kong par un 
détroit de peu de largeur. La colonie anglaise compte 
plus de 120,000 habitants. — Les Anglais ont obtenu, dans 
la ville de Han-Kao, une concession de terrain où se sont 
fondés des établissements européens. 

A côté de Shang-haï, les Américains, les Anglais et les 
Français possèdent aussi des terrains où s’élèvent des villes 
do chacune de ces nations, gouvernées par des consuls et 
gardées par les escadres des trois nations. 

Sur la côte septentrionale de la presqu’île de Clian- 
Toung, dans le golfe de Pctchili, dans les petites îles 
de Chefon, la France et l’Angleterre ont chacune un dépôt 
cédé par la Chine à titre de location. 

Enfin la France a une factorerie à Takou, bourgade sur 
le Pci-ko, le fleuve de Péking. 

La Mandchourie s’est trouvée annexée à la Chine par la 
conquôle qui, au xviu' siècle, a mis le gouvernement su- 
prême de l’empire aux mains des guerriers mandchoux. 
Mais de récents traités ont cédé une partie de la région 
maritime à la Russie, dont la limite méridionale s’étend 
jusqu’au 43° de latitude, où les noms de Mouravief, Yladi- 
vostock, Pierre le Grand témoignent de l’influence mos- 
covite. La Mandchourie est un grand pays, bien encadré 
de montagnes, baigné par le fleuve Amour, peuplé d’en- 
viron 2 millions d’habitants mandchoux et chinois. Les 
premiers, adonnés à la conduite et à l’élève des troupeaux, 
mènent une vie à demi nomade ; les seconds envahissent 
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peu à peu la Mandchourie, substituant partout le travail 
de la culture et de l’industrie à l’oisiveté de la vie pastorale. 
Aussi les voit-»n, d’annee en année, prendre possession 
de la terre d’où leurs maîtres sont sortis, il y a deux siècles. 

La grande presqu’île de la Corée, entre la Mandchourie 
et la Chine, généralement considérée comme tributaire de la 
Chine, paraît en être indépendante : du moins l'empire 
chinois s’est abstenu de toute intervention et de toute ré- 
clamation de souveraineté, lors des récentes mesures prises 
par la France pour obtenir réparation de quelques injures 
faites à notre marine par des Coréens. Le pays est gouverné 
par un roi indigène, qui réside dans une capitale nommée 
Hang-Yang. Les ports sont ouverts au commerce étranger, 
qui n’a pas encore noué de nombreuses relations. Cepen- 
dant si la population est, comme on le présume, de 7 à 
8 millions d’habitants, et de race chinoise plus ou moins 
pure, elle peut fournir tous les éléments d’un négoce im- 
portant. 

Les trois États qui suivent, répartis sur le plateau cen- * 
tral, ne dépendent de la Chine que par un lien de vasselage, 
dont témoigne un tribut. A cela près, leurs princes politi- 
ques ou religieux administrent librement leurs sujets. > 

' Le Tuidet, pays très-élevé et très-froid, traversé et en- 
touré de montagnes aux neiges éternelles, est le foyer 
principal du bouddhisme, dont le pontife suprême est le 
dalaï-lama, investi du pouvoir de nommer le nomeRhan, 
chef temporel, et dont les lamaseries sont les temples, lieux 
de saints pèlerinages pour tous les fidèles des pays boud- 
dhiques. Le dalaï-lama réside à Lhassa, capitale du Thi- 
bet, ville de 40,000 âmes, qu’enrichissent le commerce 
et la fabrication des objets du culte. C’est de Lhassa que par- 
tent les caravanes, composées de 2 à 3,000 hommes armés, 
et de milliers d’yaks, de chameaux et de chevaux, qui font 
le commerce de la Chine avec le Thibet. 

Au nord du Thibet, la Mongolie occupe toute la partie 
septentrionale du plateau central de l’Asie sur une supef- 
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licie d’environ 9 millions de kilomètres carrés, parcourue 
par 8 millions d’habitants, qualifiés de Tartares ou Tatars, 
appartenant à la branche mongole de la race jaune, et di- 
visée en trois grandes familles : les Khalkhas ou Mongols 
jaunes, les plus nombreux; les Kalmouks, et les Ordous, qui 
se subdivisent en tribus, pour la plupart nomades et pas- 
torales. La Mongolie est la terre des pâturages, une steppe 
herbacée, saline, marécageuse, sablonneuse, livrée aux trou- 
peaux et aux tribus nomades, parsemée de lacs et baignée 
de quelques cours d’eau, à une altitude de 800 à 1 ,200 mè- 
tres. De là, comme d’une inépuisable pépinière d’hommes, 
sont sorties, aux divers âges de l’histoire, des hordes de 
sauvages et de barbares qui ont débordé sur l’Asie et sur 
l’Europe. Pour se défendre contre leurs incursions, les 
Chinois ont élevé une grande muraille, longue de 4,000 ki- 
lomètres, qui borne l’empire au nord. Les noms de Tamer- 
lan et de Gengis-Khan, précédés, à une date plus ancienne, 
de celui d’Attila, rappellent les chefs les plus fameux de 
ces expéditions, vrais fondateurs d’empires. 

A l’ouest de la Mongolie, le Turkestan chinois ou Thian- 
•ciian-nan-lou, ou Petite Boukiiauie, déroule ses landes 
et ses plaines habitées par des indigènes qualifiés de Tar- 
lares, en qui domine l’élément mongol, mêlé à quelques fa- 
milles de race tadjike et à de nombreux Chinois. Yarkand, 
capitale du Turkestau chinois, est une ville de 50,000 âmes, 
centre du commerce que les caravanes du pays font avec la 
Chine. Depuis quelques années, les indigènes, ainsi que 
ceux de la Dzouncarie, ont reconquis leur indépendance. 

LE TURKESTAN INDÉPENDANT 

Au revers occidental des monts Bolor, dans un bassin 
fermé dont toutes les eaux s’écoulent dans le lac salé^ni la 
iner Aral, une petite Caspienne de l’Asie septentrionale, le 
Turkestan indépendant reproduit la physionomie du Tur- 
kestan chinois, qui en est un démembrement politique. Ce 
sont de vastes plaines ondulées, arides, et désertes, ailleurs 
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qu'au voisinage des rares cours d’eau, çà et là relevées 
par quelques saillies moulueuses flanquées de fertiles val- 
lées. Dans les steppes sauvages campent les tribus no- 
mades et pastorales, conduisant de pâturage en pâturage, 
suivant les saisons, de nombreux troupeaux de moutons et 
de chèvres, de chevaux et de chameaux, et, en quelques 
régions, d'yaks et de buffles. Comme son nom .l’indique, 
cette contrée est le berceau des Turcs ; son autre nom de 
Touran indique un des centres de la race touranienne, et 
celui de Tartarie, naguère prédominant, éveille les souve- 
nirs historiques qui se rattachent aux peuples qui l’habi- 
tent : souvenirs de razzias, de guerres et d’invasions. Le 
Turkestan, comprenant 1,800 à 2,000 kilomètres carrés, 
peuplé de 7 à 8 millions de nomades, se divise en une 
dizaine de khanats ou principautés, dont les plus connus 
sont la Boukharie, la Khivie, le Khokand, où s’élèvent quel- 
ques centres, renommés surtout comme grands marchés 
commerciaux que fréquentent les caravanes. Boukhara, Sa- 
marcande, Kliiva, Khokand, Khodjand, Taehkend, Tchem- 
kend, rappellent de récentes expéditions de la Russie, qui 
s’avance avec persévérance, de place en place, dans le Tur- 
kestan, pour le soumettre à sa domination ou du moins y 
établir son influence. 

Dans celte région se rencontrent les deux races, jaune et 
blanche. A la première appartiennent les Turcomans, les 
Lsbeks, les Kirghis, les Bouroutes, qui constituent le fonds 
de la population; à la seconde appartiennent les Tadjiks ou 
Persans, les Afghans, les Arabes, les Juifs. Les Tadjiks, 
un type des plus purs de la famille aryane, habitent au voi- 
sinage de l’Iran, dans les anciens districts de la Bactriane 
et de la Sogdiane, aux sources du SyrrDaria (i’Oasus), au- 
pied de THindou-Kouch, là où l’ethnographie saisit les pre- 
' miers pas de la famille indo-européenne. Les langues 
turque et persane consacrent cette différence d’origine 
qui s’atténue dans l’unité de la même foi religieuse, l’is- 
lamisme. 
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L A SIBÉRIE 

La Sibérie est une dépendance asiatique de la Russie : 
elle occupe tout le versant septentrional du continent, à 
partir des chaînes qui encadrent au sud et à l’ouest le pla- 
teau central jusqu’à l’océan Arctique, et depuis la steppe 
desKirghiz elles monts Ourals jusqu’aux mers d’Okhotsk et 
de Behring, sections extrêmes du grand océan Pacifique. 
On évalue sa superficie à 14 millions de kilomètres carrés 
et sa population à 4 millions, soit une densité d’à peu près 
1 habitant par 3 kilomètres carrés, une des moindres qui 
existent sur le globe. La nature du pays explique ce dé- 
peuplement. A l’ouest, plaine basse et nue ; au nord, champs 
de glaces transformés en marécages pendant les deux ou 
trois mois d’été, collines ou montagnes boisées à l’est, terre 
volcanique au Kamtchatka et dans les îles Kouriles, la 
Sibérie est partout très-froide, gelée pendant une grande 
partie de l’année, et par suite stérile et presque inhabi- 
table. Cependant, d’une part la mystérieuse attraction qui 
appelle des hommes en toute région de la terre, d’autre 
part la politique russe qui a fait de la Sibérie sa colonie 
pénitentiaire, ont fixé, même en ces déserts, un fonds de 
population composé de deux éléments : l’un de race jaune, 
l’autre de races mêlées de toute provenance. 

De la race jaune dérivent les groupes divers qui sont les ra- 
meaux de sa branche ougrienne ou septentrionale (Ostiaks, 
Vogoules, Samoyèdes, Yakoutes, Kamtchadales, Baschkirs, 
Kirghis, Barabinzes, Bouriates, Khalkhas, Eleuths, Ton- 
gouses, Mandchoux, etc.). Quant à l’autre élément, moins 
homogène, il se compose des familles transportées en Si-, 
bérie, les unes pour y subir l’exil politique, d'autres pour 
y expier leurs crimes, certaines pour administrer ; enfin 
des Cosaques chargés de la garde du pays et de la surveil- 
lance des condamnés. Du croisementdes Russes et des Slaves 
avec les femmes indigènes est née une race de métis (Kirimki) 
qui unit les deux souches. L’élève du bétail, qui comprend 
des troupeaux de rennes dans la partie la plus septentrio- 


Digitized by Googli 



L'ASIE ORIENTALE ET SEPTENTRIONALE 301 

naie ; quelques cultures dans les régions méridionales ; le 
travail des mines dans les Ourals et l’Altaï ; la chasse aux 
animaux à fourrures, sont les occupations principales, vo- 
lontairesou forcées, des habitants. Lescentresadministratifs, 
politiques etreligieux constituent quelques villes de moyenne 
importance : Tobolsk, capitale de la Sibérie, avec 20,000 
âmes ; Irkouslk (18,000); Kiakhta, entrepôt du commerce 
avec la Chine, surtout pour le thé; Omsk, Tomsk, Barnaoul 
(chacun 10,000); Yakoustk (4,000), entrepôt du commerce 
avec le nord-ouest de l’Amérique. 

Par son littoral de l’orient, la Sibérie touche aux mers na- 
vigables, et c’est là peut-être son principal mérite auxyeu.y 
du gouvernement russe : aussi s’applique-t-il à fonder des 
colonies militaires et agricoles le long du fleuve Amour ou 
Sakhalien, quiséparela Mandchourie de la Sibérie, età ouvrir 
des ports sur la côte : Pétropaulosk, sur les rivages du Kam- 
chatka, Okhotsk, Nikolaïevsk, Alexandrovsk, Ayan, révèlent 
ces vues d’une politique maritime, non moins clairement 
que l’occupation de l’île entière de Skahalien ou Tarrakaï, 
riche en houille, ainsi que de l’archipel des Kouriles (sauf 
les deux îles les plus méridionales), non moins que le traité 
avec la Chine par lequel la Russie a reculé sa frontière au 
sud de l’Amour , en pleine Mandchourie, sur un littoral 
couvert de forêts jusque vers le 43° de latitude. Une ligne 
télégraphique est en construction pour relier Nicolaïevsk 
avec les villes de Sibérie et de Russie. 

LES ILES — LE JAPON 

Nous avons nommé les îles Haïnan et Formose, dépen- 
dances des provinces chinoises ; l’ile Sakhalien , que la 
Russie s’est appropriée, ainsi que les Kouriles : il reste à par- 
ler des îles qui composent l’empire du Japon , ou qui s’y 
rattachent par leur situation géographique et leur condi- 
tion politique. 

Le Japon est un archipel composé de quatre grandes 
îles et de beaucoup de petites, qui se développent en 
arc de cercle par le travers de la Chine septentrionale et 
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de la Mandchourie , se rapprochant par une extrémité 
de la presqu’île de Corée, par l’autre de l’ile Sakhalien 
et des îles Kouriles : l’aire circonscrite par ces terres est 
la mer du Japon , aux eaux poissonneuses et aux abon- 
dantes pêcheries, où le détroit de La Pérouse rappelle une 
des gloires et des infortunes de la France. Sa superficie est 
évaluée à -410,000 kilomètres carrés, et sa population âenviron 
35 millions d’habitants , soit une densité kilométrique 
de 84hahitanls, témoignage d'un degré élevé de civilisation. 

Le Japon est gouverné par le mikado, souverain temporel 
et spirituel à la fois, représentant des dieux fondateurs de 
l’empire. Jusqu’en ces derniers temps, ce chef avait laissé le 
pouvoir actif et les relations avec les puissances étrangères 
à un chef féodal, le laïkoun , dont les aïeux avaient conquis 
ce privilège par leurs exploits ; mais la discorde qui s’est 
élevée entre ce prince et plusieurs seigneurs qui composent ‘ 
l’aristocratie féodale, et quelque temps après la lutte engagée 
par le taïkoun contre le mikado, ont entraîné une révolu- 
tion qui a dépossédé le taïkoun de ses titres et raffermi la 
souveraineté du mikado. 

A l’ombre de ces puissances s’est développé un État éco- 
nomique qui est un des phénomènes les plus intéressants de 
l’Asie : le pays fertile , baigné par de nombreux cours 
d’eau descendant des hautes et verdoyantes montagnes de 
l’intérieur, accidenté par une agréable succession de vallées 
et de collines, invitait à la résidence fixe et au travail pro- | 
ductif; les institutions y ont associé leur influence. L’a- 
griculture, l’industrie, le commerce intérieur, la navigation, y 
ont déployé leur activité ; les mines de tout genre y sont 
exploitées, et, entre autres, celles de houille, de cuivre, d’é- 
tain, celles de fer, dont la qualité supérieure fournit des 
aciers excellents; enfin des mines d’argent et d’or et des 
alluvions aurifères. La population s’est ressentie de l'heu- 
reux effet de ces goûts laborieux : douce, sociable, polie, sen- 
sible à l’honneur, brave, elle s’est élevée par son intelligence 
et son type physique au dessus des autres races mongoles, 
dontellese détacha de bonne heure; elle s’est, spontanément 
ou par 1 initiation étrangère, avancée dans les lettres, les 
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sciences et les arts industriels, à un degré qui lui a permis 
d’entrer en communication facile avec la civilisation de 
l'Europe. Aujourd'hui des relations régulières sont établies 
par paquebots : des comptoirs européens sont fondés, et 
expédient en Occident des marchandises variées, et au 
premier rang les graines de vers à soie, destinées à rem- 
placer celles que la maladie atteint dans les autres pays 
séricicoles. Diverses ambassades sont venues, dans les der- 
nières années, en France et en Angleterre ; et l’on a vu 
leurs envoyés, cédant à un désir spontané d'assimilation 
qui ne s'est encore rencontré nulle autre part en Orient, 
revêtir le costume européen. Un commerce .avec l’Europe, 
qui dépasse 70 millions de francs, ne peut qu’encourager 
cette transformation. 

Une population aussi dense a dû fonder de nombreuses 
villes, dont l’architecture est malheureusement contrariée 
par de fréquents tremblements de terre, qui sont liés à des 
éruptions non moins fréquentes de volcans. Les plus impor- 
tantes sont : 

Dans l’île principale, Niphon ; Kioto, appelée aussi Myako, 
la capitale intérieure du Japon, ville peuplée d'un million 
d’habitants, résidence de l'empereur, le mikado ; Yédo, la 
capitale politique, résidencedutaïkounavantsa dépossession, 
à laquelleon attribue ! ,8ü0. 000 âmes ; à peu de distance, dans 
le golfe deYédo, se trouve la petite ville de Yokohama, rési- 
dence des représentants des puissances* étrangères; Osaka 
(370,000), aux bords de la mer intérieure qui sépare Ni- 
phon de Yéso avec un port à Iliogo, principale ville de com- 
merce, un autre à Kobè. Les villes d’Yeddo, Yokohama, 
Osaka, Hiogo, Nangasaki, Hakodadé, Négata, sont ouvertes, 
au commerce étranger. 

Dans l’île de Kiousiou se trouvent Kagosima, grande ville- 
commerçante au sud de l’île ; Nagasaki (75,000), port de 
mer qu’un étroit canal sépare de Décima, le seul point que 
les Japonais eussent ouvert aux Hollandais, alors que ceux-ci 
étaient les seuls étrangers admis à commercer avec eux. 

Dans l’île d’Yéso, la plus septentrionale, sont les villes ma- 
ritimes de Mastmayé (20,000), capitale de l’île, et Hakadodé- 
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(30,000), dotée d’un bon port ouvert aux étrangers. Dans 
cette île survivent les Aïnos, peuplades sauvages, soumises 
aux Japonais, restes des populations primitives, refoulées 
par les Mongols venus du continent : dis sont remarquables 
par le poil serré et long qui couvre leur tête, leur men- 
ton, presque tout leur corps : aussi les appele-t-on les 
Velus. 

De l’archipel japonais dépendent : au nord, les plus mé- 
ridionales des îles Kouriles et au sud les îles Lieou-Kieou, 
dont la souveraineté est revendiquée pas un seigneur japo- 
nais : la ville de Nafa (-20,000), maritime et commerçante, 
y est ouverte aux étrangers. 

L’ouverture récente d’une ligne de paquebots entre le 
Japon et la Californie ne peut manquer de développer la 
prospérité de ce pays, admirablement préparé à de bril- 
lantes destinées par ses ressources intérieures et par les dé- 
coupures de sou littoral, qui rappelle celui des Iles-Britanni- 
ques, et ce n’est pas la seule Analogie. 

Dans son ensemble, la population de l’Asie s’élève à 


714 millions d’habitants, savoir : » 

Asie occidentale et méridionale ‘240 millions. 

Asie orientale et septentrionale 504 — 
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CHAPITRE XVII! 


L’OCÉAN I E 


. » 1 

L'Océanie, que l’on appelle avec exactitude la cinquième 
partie de Notre Planète, nage au sein du grand océan Pa- 
cifique : composée d’une très-grande île ou petit continent, 
qui est l’Australie, et d’une multitude presque innombrable 
d’archipels, de groupes d’atolls, d’iles etd’îlots, elle est des 
tinée à relier, par ses escales, l’Asie et l’Amérique, quand 
les services de paquebots auront pris possession de ce 
monde maritime, ce qui commence déjà. Elle se prépare à 
ce rôle par l’élaboration, active sur certains points, lente 
sur d'autres, mais réelle presque partout, des éléments de 
prospérité dont la nature l’a dotée. A ses races indigènes 
inférieures ou arriérées, les missionnaires catholiques et 
protestants distribuent leurs enseignements, et la civilisation 
montre ses industries, les attirant quand elle peut, les 
refoulant sans pitié là où elles sont rebelles et réfractaires. A 
travers ces luttes, trop souvent iniques et ensanglantées, 
l’occupation du globe par l’humanité intelligente et labo- 
rieuse accomplit d'incessants progrès. 

La superficie de toutes les terres océaniennes est éva- 
luée approximativement à 10 millions de kilomètres carrés, 
l’équivalent de l’Europe, et sa population, à 35 millions 
d’habitants au plus, la neuvième partie seulement de la 
population européenne, ce qui laisse une vaste marge au 
peuplement. Elle se répartit à peu près ainsi qu’il suit : 
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Malaisie . . . . 31,700,000 habitants. 

Mélanésie 2, MO, 000 — 

Polynésie 550,000 — 


31,700,000 — 


Cette population de 35 millions d’àmes se compose d’élé- 
ments les plus variés, entremêlés et superposés. La couche 
la plus basse est formée par deux variétés de la race noire, 
dont l’une habite l’Australie, quelques montagnes de 
la Malaisie et des Philippines; dont l’autre (les Papous) 
habite la Nouvelle Guinée et toute la région avoisinante : 
de ce caractère ethnographique, les géographes ont ap- 
pelé Mélanésie la division centre et sud-occidentale de 
l’Océanie. De tous les indigènes australiens, les noirs sont 
les plus sauvages et les plus abrutis. 

Autour d’eux vivent deux autres variétés, d’un type phy- 
sique et moral bien supérieur et d’une provenance encore 
mal éclaircie, où l’on reconnaît cependant le sang de la race 
jaune, anobli peut-être çà et là par quelque infiltration de 
race blanche : ce sont les Malais à l’ouest, les Kanaks à 
l'est. Le premier type a donné son nom à la région mari- 
time qu’il habite, la Malaisie ou l’archipel malais; l’autre a 
souvent reçu, à titre de synonyme, le surnom de Polyné- 
sien, parce qu’il se trouve dans celte division de l’Océanie 
qui est parsemée d’une multitude d’iles. L’un et l’autre 
élément se subdivisent en une multitude de variétés, dues 
à l’influence du milieu ambiant et à celle des croisements. 
En se croisant entre eux, le type malais et le type papou ont 
donné naissance aux Alfourous, race mélisse qui habite 
quelques parties de Bornéo, de Célèbes, des Moluques et 
de Mindanao. 

A ces races, tellement anciennes, que l’on a droit de les 
qualifier d’autochthones, la navigation, l’émigration et la 
colonisation sont venues ajouter des races asiatiques et 
européennes De l'Asie sont venus des Chinois, introduits 
en grand nombre, pour le travail ou le commerce, dans les 
îles de la Sonde et aux îles Philippines, et qui se sont, de 
nos jours, avancés vers l’est jusqu’en Australie et à Tahiti. De 
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l’Asie encore sonl venus les Arabes qui, dès le xv' siècle, 
onl pénétré dans l’archipel Malais, y ont introduit leur reli- 
gion et modifié la langue locale. — Quant à l’Europe, toutes 
les nations colonisatrices y sont représentées même la 
plus grande partie des terres océaniennes sont placées 
sous leur domination. 

Ainsi la Hollande possède presque toutes les îles de la 
Sonde, une partie de Bornéo, Célèbes, les Moluques. les 
Arrou et l’extrémité occidentale de la Nouvelle Guinée; — 
l’Angleterre possède l’Australie, La Nouvelle-Zélande avec 
leurs dépendances , et l’île Labuan , près de Bornéo ; — 
l’Espagne possède les îles Philippines, et exerce une sou- 
veraineté plus nominale que réelle sur les Mariannes et les 
Garolines; — la France possède la Nouvelle-Calédonie et 
ses dépendances (île des Pins, Lovalty), et en outre les 
Marquises; et elle exerce un protectorat sur l’ile Tahiti, sur 
les îles T uamotou et le groupe des Gambiers ; — le Portugal 
possède la partie orientale de Timor, et, au nord de celle-ci, 
Pile Kambing; — enfin les Américains exploitent le guano 
de quelques petites îles de la Polynésie centrale, ce qui a 
fait croire qu’ils en revendiquaient la propriété. La popu- 
Jation de ces possessions coloniales se répartit ainsi : 


Colonies hollandaises 18,000,00(1 

Colonies espagnoles 5,000,000 

Colonies anglaises 1,500,000 

Colonies françaises 120,000 

Colonies portugaises 120,000 


Total. 24,740,000 


11 reste environ 11 millions d’indigènes restés indépen- 
dants, sous leurs propres chefs, dont l’autorité est cependant 
contre-balancée en beaucoup de lieux par celle des mission- 
naires catholiques et protestants. Un seul État est reconnu 
par l’Europe comme régulièrement constitué, celui des îles 
.Sandwich, ou royaume hawaieu. 

Pour avoir une idée complète de l’extrême variété des 
éléments ethniques de la population océanienne, il faut y 
joindre les races mélisses, nées du croisement des étran- 
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gers, tant Asiatiques qu’Européens, avec les femmes indi- 
gènes, noires, malaises ou canakes. Chacun de ces mé- 
langes colorés porte un nom, tient sa place, se crée un 
rôle qui lui assigne une fonction utile dans l’évolution de 
l’Océanie vers la civilisation. 

LA MALAISIE 

La Malaisie estlarégion occidentale de l'Océanie, et laplus 
voisine de l’Asie; par ses analogies elle semble en être un ap- 
pendice, dont on suit les assises à l’aide de la soude qui re- 
connaît sous les terres un vaste plateau sous-marin, couvert 
de 50 brasses d’eau à peine. Une profonde coupure formant 
une vallée sous-marine sans fond, et qui se prolonge du sud- 
ouest au nord-est, inarqje une autre formation naturelle 
toute différente : celle-ci commence à l’île Bali, qu’elle sé- 
pare de la région asiatique, ainsi que Célèbes et les Molu- 
ques. Là commence le monde véritablement océanien, que 
caractérisent la flore et la faune toutes différentes de l’Aus- 
tralie. Connue aussi sous le nom d’archipel des Grandes- 
Indes, ou d’Asie, la Malaisie comprend quatre principaux 
groupes et 31,700,000 habitants : 

L’archipel de la Sonde . . 20,000,000 habitants. 

Bornéo et les lies Soulou . -. . . . . 4,200,000 — 

Célèbes et les Moluques ... . . . 2, 500,000 — 

Les îles Philippines ........ 5,000,000 — 

Bien que diverses de forme et d étendue, toutes ces îles 
ont beaucoup de traits communs : un climat torride ; un sol 
fertile; des côtes généralement basses, marécageuses et 
malsaines; un littoral très-découpé, un relief montagneux, 
un manteau de forêts et de pâturages. Enfin elles sont toutes 
de formation volcanique et exposées à de fréquentes érup- 
tions. Elles décrivent une longue chaîne, qui commence à 
Sumatra, séparée de Java par le dangereux détroit de la 
Sonde, et se prolongent vers l’orient, suivant une courbe du 
nord-ouest au sud-est. Sumatra, la plus grande des îles de 
la Sonde, avec Padang pour capitale, n’a pas moins de 
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140,000 kilomètres carrés, et seulement 4 millions d’habi- 
tants, en majorité malais, principalement dans les villes et 
sur les côtes. 

Moins étendu (1 18,000 kil. carrés), Java est plus peu- 
plé; on évalue à 14 millions le nombre de ses habitants, in- 
digènes en majorité, les autres Chinois, Arabes, Européens 
et métis : au-dessus des plaines et des plateaux, des vallées 
et des monts qui accidentent le sol, se dresse à une hauteur 
de 3,700 mètres le volcan du Gounong Semerœ , le plus 
élevé des 45 que l’on compte dans l’ile. Java est le centre de 
la puissance hollandaise dans l’archipel des Grandes-Indes; 
et le siège du gouvernement est à Batavia, ville maritime i 
de 275,000 âmes. On y remarque encore Sourakarla, ville 
de 100,000 habitants sur le haut Solo, la plus grande 
rivière de Java; Sourabaya (5u,000), centre de la puissance 
militaire des Hollandais. L'autorité suprême est confiée à 
un gouverneur général assisté d’un conseil de cinq mem- 
bres. Le budget des recettes, en ajoutant aux impôts les 
produits de la vente des articles coloniaux, roule autour de 
235 millions de (rancs; celui des dépenses de 224 millions 
de francs, ce qui laisse un boni d’une dizaine de millions, 
versé au trésor de la métropole. Le système économique 
colonial de la Hollande consiste dans le monopole attribué 
à l’Etat delà propriété d’une grande partie des terres et du 
commerce des produits; il a été l’objet de sévères critiques, 
qui ont fléchi jusqu’à ces derniers temps devant le tableau 
d’une prospérité croissante en population et en richesse : 
cependant, les abus et les dommages se multipliant, l’es- 
prit de liberté regagne du crédit auprès de la nation et même 
du gouvernement qui a présenté un premier programme de 
réformes. Les produits agricoles sont ceux des contrées les * 
plus chaudes de la terre, les épices particulièrement, telles 
que poivre, cannelle, girolle, muscade, gingembre, et les 
denrées coloniales (riz, sucre, café, colon, thé, indigo, 
tabac, arack, etc.). Avec l’étain de Banca, qui forme l’un des 
principaux produits, et quelques autres articles secondaires, 
l’exportation de Java approche de 300 millions de francs, 
et l’importation y ajoute environ 150 millions. Et l’ensen'- 
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ble du mouvement maritime emploie G à 7,000 navires jau- 
geant 1 million de tonneaux. 

La grande ile de Célèbes, l’ile Gilolo, et le double archi- 
pel des grandes et petites îles Moluques comptent aussi 
parmi les possessions hollandaises, quoique plusieurs de 
leurs princes soient plutôt vassaux et tributaires que sujets. 
A Célèbes se trouve la ville maritime de Macassar (17,000 
hab.), port franc ; à Amboine, l’une des Moluques, la ville 
de ce nom (8,000 habitants), résidence du gouverneur des 
Moluques. Ces archipels sont la vraie patrie des épices; 
c est de là que le Français Poivre réussit, au péril de sa vie, 
à en dérober quelques pieds à la surveillance jalouse des 
Hollandais, pour les répandre à l'ile de France et à Bour- 
bon, d’où elles ont été transportées à la Guyane, aux An- 
tilles, à Zanzibar, et autres contrées tropicales. 

La souveraineté de Bornéo est partagée entre les Hollan- 
dais et divers chefs indigènes. Un Anglais, sir James Brooke, 
y avait fondé la principauté temporaire de Sarawak. C’est une 
île grande comme un royaume (680,000 kil. carrés), peu- 
plée de 3 à 4 millions d’habitants; un pays à l’exubérante 
végétation, aux riches mines, aux redoutables tribus. La 
principale ville, Bruni, est peuplée de 25,000 habitants Au 
voisinage de Bornéo se trouvent l’Ile Labuan, aux Anglais, 
utile relâche pour les voyages entre Singapore et la Chine; 
et l’archipel des îles Soulou, l’un des tliéàtres de la pira- 
terie que favorisent, dans l’archipel malais, d’innombrables 
îles, séparées par des détroits et des passes difficiles, bor- 
dées de golfes et de baies, où se réfugient les forbans pour- 
suivis par la marine anglaise, hollandaise et espagnole. 

L’archipel des Philippines, qui appartient à l’Espa- 
gne presque en totalité, couvre une superficie d’environ 
350,000 kilomètres carrés, peuplée d’à peu près 5 millions 
d’habitants, de toutes les races de la Malaisie. — Dans la 
plus grande des îles, Luçon, se trouve Manille, ville mari- 
time de 200,000 habitants, célèbre au loin par ses fabriques 
de cigares, et non moins estimable pour d’autres produits 
plus utiles : les sucres, les cordages, l’indigo, le riz, l’é- 
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caille, etc. Ges marchandises et beaucoup d’autres lui arri- 
vent des campagnes de l’ile, généralement très-fertiles et 
assez bien cultivées. Des forêts y ajoutent de précieux bois 
de construction, de teinture et d’ébénisteric. Le mouve- 
ment commercial roule sur une centaine de millions de 
francs, dont moitié pour l’exportation, et est opéré par 
500 navires environ jaugeant 2 à 300,000 tonnes. 

Au sud-ouest de Mindanao, l’une des Philippines, en 
partie indépendante de l’Espagne, se trouve l’ile de Basilan, 
sur laquelle le gouvernement de Louis-Philippe jeta un 
jour les yeux pour y fonder un établissement, sans donner 
suite à ses projets. 

LA MÉLANÉSIE 

Au êud-est de la Malaisie se déploie, au contact de 
l’océan Indien et de l’océan Pacifique, la Mélanésie, le pays 
des habitants noirs, une image de l’Afrique, dont la partie 
australe gît par les mêmes latitudes. Elle comprend environ 
2,600,000 habitants, répartis entre les terres suivantes : 


L’Australie (Nouvelle-Hollande) 1,300,000 * 

Tasmanie (terre de Van-Diemen). .... 100,000 

Nouvelle-Guinée 300,000 

Les îles Arrou ' 30,000 

L’archipel de la Nouvelle-Bretagne. . . . 100,000 

Archipels Louisiade, Salomon, Santa-Cruz, 

Nouvelles-Hébrides 90,000 

' Nouvelle-Calédonie et dépendances. . . . (50,000 

Les îles Viti ou Fidji 200,000 


L’Australie dépasse tellement en dimension toutes les 
terres voisines, qu’on la considère volontiers comme un 
continent entouré d’un cortège d’îles. Sa superficie est éva- 

1 Nouvelle-Galles du Sud (1867; 447,620 


Victoria (1866) 663,000 

Australie méridionale (1866) 169,000 

Australie occidentale (1866; 22,733 

Queensland (1866) 100,000 


1 , 402, 353 
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luée à 7 millions de kilomètres carrés, les trois quarts de 
l’Europe. Après avoir longtemps porté le nom de Nouvelle- 
Hollande en souvenir des Hollandais qui en avaient re- 
connu le littoral, elle a pris, sous le gouvernement -an- 
glais, son nom définitif d’Australie, et a été divisée pour 
l'administration en six grandes colonies : 

La Nouvelle-Galles du Sud, capitale Sydney (100, 000 hab.) ; 

La Victoria ou Australie heureuse, capitale Melbourne (150,000) ; 
L’Australie méridionale, capitale Adélaïde; 

L’Australie occidentale, capitale Perth; 

Le Queensland, capitale lirisbane; 

L’Australie septentrionale (en création). 

La Nouvelle -Galles du Sud (New- South-W aies), fon- 
dée en 1788, comme colonie pénitentiaire, est devenue au 
bout d’un siècle une colonie industrieuse et agricole : la 
puissante impulsion donnée à la colonisation ne date que 
de la découverte des mines d’or, vers 1851. L’afflux de po- 
pulation, que les placers ont attiré de toutes les parties du 
inonde, a déterminé la création de toutes les industries né- 
cessaires à la nourriture, au logement, au travail ; un com- 
merce considérable d’importation s’en est suivi; les fermes 
et les jardins se sont multipliés ; les villes ont jailli du sol 
comme par enchantement. Le vrai mérite du système an- 
glais de colonisation a été de permettre à toutes ces forces 
confuses et tumultueuses de se répandre librement dans 
l’espacé, de se fixer solidement au sol, de se constituer en 
sociétés gérant leurs affaires communes. Il en est résulté, 
dans tous les cadres d’activité, un puissant jet qui n’a pas 
tardé à inaugurer la civilisation sur des terres jusqu’alors 
livrées au crime et au vice, à la sauvagerie et au désert. 
Dans les steppes herbacées de l’intérieur, l’agriculture a 
trouvé les meilleures conditions pour l’élève de nombreux 
troupeaux de moulons, dont les laines arrivent en abon- 
dance sur les marchés européens. Les terres vierges et fertiles 
des plaines et des vallées se couvrent de belles récoltes de 
céréales, auprès desquelles réussissent des cultures indus- 
trielles variées : le vin et la soie, le sucre et le coton. 
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L’or, disséminé dans le pays, y disperse les centres d’exploi- 
tation; tandis que la houille, concentrée dans un petit 
nombre de points, fait l'importance de Newcastle. La navi- 
gation sillonne toutes les mers voisines; et à l’intérieur le 
Murray et le Darling voient des paquebots glisser sur 
leurs ondes, que la glace n’enchaîne pas, mais dont le vo- 
lume est fort diminué, suivant les saisons, par les sables 
qui absorbent l’eau, par la chaleur qui l’évapore, bien qu'il 
soit renouvelé par les affluents qui descendent des monta- 
gnes Bleues ou Alpes australiennes. Sous l’action de tous ces 
ressorts, le commerce annuel de la Nouvelle-Galles du Sud 
roule entre 300 et 100 millions de francs. 

Bien que tard occupée, la colonie de Victoria s’est plus 
vite développée, grâce à des gisements aurifères plus abon- 
dants qu’ailleurs. La recherche de l’or y a été accom- 
’pagnée, comme il arrive toujours quand la nature du sol 
le permet, d’établissements agricoles qui se sont adonnés 
à l’élève du bétail, à la production des légumes et des cé- 
réales, et ont fourni un aliment à l’exportation. Outre sa 
capitale, Victoria possède la ville maritime et commerçante 
de Geelong à portée du Port-Phillip ; et, à l’intérieur, Bal- 
larat, au centre d’un riche district aurifère. Le commerce 
annuel roule autour de 700 millions de francs. 

La colonie de 1’ Australie méridionale ne possédant 
que des mines de cuivre en place de celles d’or, n’a suivi 
que de loin la progression de ses aînées. Elle exploite les 
mines de ce métal les plus riches connues; et surtout elle 
élève du bétail, cultive des céréales, plante des vignes et 
des arbres fruitiers. 

L’influence de l’or et du cuivre se remarque encore plus 
— par son absence — dans I’Australie occidentale. Bien 
que le climat y soit tempéré, le sol propice aux céréales et 
au vin, aux huiles et aux tabacs, au colon même dans les 
parties les plus chaudes, le peuplement et la culture n’y 
prennent que peu d’essor, et les habitants ont dû demander 
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au gouvernement anglais, comme une faveur, l’envoi de 
condamnés, aujourd’hui repoussés par toutes les autres co- 
lonies australiennes 

Le Queensland est un district de la Nouvelle-Galles qui 
a été érigé en colonie particulière en 1859. Dotée de bons 
ports et d’un fertile territoire, qui se ressent des chaleurs du 
tropique, cette colonie «avance rapidement vers un état pros- 
père. Autour des champs de coton, de soie, de riz, de maïs, . 
de sucre, s’étendent de vastes pâturages c'ouverts de moutons. 

L’Australie septentrionale, quoique délimitée légale- 
ment, n’est pas encore constituée administrativement; pro- 
visoirement elle relève de l’Australie méridionale, qui lui 
confine au sud. 

Les trois premières des colonies australienne* jouissent 
dès à présent d’un système de gouvernement analogue à 
celui de la métropole : un gouverneur, représentant la reine, 
et deux chambres ; leurs habitants jouissent des mêmes li- 
bertés et garanties que les citoyens anglais dans le Royaume- 
Uni. Mais ils sont exclus de tout droit à la représentation 
politique dans le parlement anglais, où leurs intérêts, en 
ce qu’ils ont de commun avec ceux de la métropole, sont 
réglés sans eux , suivant la règle imposée «à toutes les co- 
lonies de l’empire britannique. 

A l intérieur de l’Australie se trouvent, disséminés en fa- 
milles ou groupés en petites peuplades, les derniers survi- 
vants des indigènes de l’Australie qui ont été, depuis l’éta- 
blissement des Anglais, tous les jours traqués et d’année en. 
année refoulés «à l’intérieur. Us campent dans les déserts 
ou s’abritent dans les forêts qui couvrent les plateaux et les 
chaînes montagneuses, s’élevant à une altitude de 1,000 à 
2,000 mètres, moindre qu’en aucun autre continent. Les 
lacs salés, les rivières, les pics, qui constituent, dans ces 
solitudes arides et nues, des points de repère pour les voya- 
geurs, portent les noms des explorateurs intrépides qui ont 
tenté de traverser en divers sens le continent austral, et 
qui ont presque tous succombé dans cette difficile entre- 
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prise. Leurs itinéraires ont partout rencontré une nature 
profondément différente de celle des autres parties du 
inonde : la faune et la flore semblent être des vestiges de 
la période jurassique, disparus partout ailleurs, sans être- 
réfractaires à l’acclimatation dans le reste du monde : ainsi, 
parmi les animaux, le kangurou et le cygne noir, parmi les 
végétaux l’eucalypte et l'araucaria , s’accommodent du 
climat et du sol de la France, comme on peut le voir dans 
le jardin d’acclimatation de Paris. 

Au voisinage de l’Australie, l’Angleterre possède encore 
Pile de Tasmania ou Yan-Diémen et les îlots de lord Howe 
et de Norfolk, ceux-ci n’ayant de valeur que comme lieux 
d’exil pour des condamnés. 

Il en est autrement de la Tasmania, colonie régulièrement 
constituée et pourvue d’un gouvernement parlementaire. Sa 
superficie est évaluée à 70,000 kil. carrés, et sa population 
à 100,000 habitants, de race européenne , parmi lesquels 
dominent les sujets britanniques. Il n’y a plus d’indigènes, 
les colons anglais s’en étant défaits par des battues dirigées- 
contre eux, comme on s’est débarrassé des loups en Angle- 
terre : le petit nombre qui échappa au carnage fut trans- 
porté dans l’ile de Flinters, dans le détroit de Bass, où ils 
n’ont pas tardé à périr. Traversée par le 41° parallèle de 
l’hémisphère méridional , la Tasmania jouit d’un climat 
tempéré et sain, qui rappelle celui de l’Europe sous la 
même latitude. Les récoltes de céréales, les pâturages, les 
bestiaux lui font une richesse agricole , pendant que la 
pêche, même celle de la baleine, ouvre une autre carrière 
aux habitants du littoral. Hovart-Town est la capitale de la 
Tasmania, avec 2."), 000 âmes. 

La Nouvelle -Calédonie, avec ses dépendances (îles des 
Pins et Loyalty), est une possession française depuis 1853, 
avec une destination pénitentiaire qui n’exclut pas la colo- 
nisation civile. Elle a une superficie de 25,000 kil. carrés, 
divisée en deux versants par une longue chaîne de monta- 
gnes. Le siège du gouvernement français est sur côte la 
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ouest, «à Nouméa, primitivement nommé Port-de-France, 
au voisinage de l’île Nou (Dubouzet), affectée à la transpor- 
tation. Les condamnés qui subissent leur peine sont au 
nombre de près de 2,000; les colons civils et engagés, 
environ 1,200; les indigènes, -10 à 50,000, noirs et anthro- 
pophages. L’évangélisation de ces peuplades avait été com- 
mencée par les missionnaires catholiques dès 1843 et dès 
1818, à l'île des Pins. 

Les autres archipels et îles de la Mélanésie ont plus 
d’intérêt pour les sciences et les religions que pour la 
géographie politique et économique. Aussi nous bornerons- 
nous à signaler quelques faits. Les îles Arrou, à l’ouest, 
sont le principal marché de la partie sud-est de l’archipel 
des grandes Indes et l’entrepôt de son commerce avec 
l’Australie. — La Hollande a étendu sa domination jusque 
dans la région occidentale de la Nouvelle-Guinée, appelée, 
du nom de ses habitants, la Papouasie et la plus grande île 
du monde après l’Australie. Les navires anglais fréquen- 
tent ses parages, et y viennent prendre du bois de sandal, 
de l’huile de cacao, des Iripangs ou holothuries, de l’écaille ; 
quelques autres y poursuivent la haleine. — Aux Hébrides 
et ailleurs on recrute des engagés pour la Nouvelle-Calédo- 
nie et pour l’Amérique. — Les missionnaires catholiques et 
protestants ont déjà converti au christianisme, et tout au 
moins détourné de l’anthropophagie, de la polygamie, de 
l’avortement un assez grand nombre de ces peuplades sau- 
vages; les protestants avaient, il y a quelques années, tenté 
de meltre les îles Viti sous le patronage anglais, mais l’An- 
gleterre n’a pas voulu d’une protection qui lui paraissait 
trop onéreuse : elle s’en rapporte à ses colons australiens 
du soin de s’implanter dans ces parages, ce qu’ils sont en 
voie de faire en achetant des terres, même des îles entières 
aux chefs indigènes. A mesure que les communications 
maritimes se multiplieront entre l’Australie, l’Asie et l’Amé- 
rique, des positions aujourd’hui inconnues ou dédaignées 
acquerront une véritable importance : aussi est-ce avec juste 
raison que trois des principales nations de l’Occident ont 
voulu y prendre pied. — Un souvenir triste et particulière- 
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ment cher à la France plane sur l’île Vanikoro, dans l’ar- 
chipel Vjti : c’est là que La Pérouse fit naufrage et périt. 

LA POLYNÉSIE 

La Polynésie manque de cette apparence d’unité que le 
voisinage des groupes insulaires a permis de donner à la 
Malaisie et à la Mélanésie; elle comprend une multitude 
d’îles et d’archipels, dispersés dans tout l’océan Pacifique, 
en dehors du cadre attribué à ces deux grandes divisions 
de l’Océanie : Dumont d’Urville, l’un des plus célèbres 
explorateurs de l’Océanie, y a introduit sous le nom de 
Micronésie (les petites lies) une subdivision qui s’applique 
à la région du nord-ouest, laquelle manque en effet de toute 
lie d’une grande étendue. On y établit les groupes suivants : 


L’archipel de Magellan (Uonin-Sima) au Japon. . . s « 
Les îles Marianne». . ....... 4 . . 10,000 

Les îles Carolines 20, 000 

Les îles Marshall ' . 10, 000 

Les îles Gilbert et Ellice 50,000 

Les îles Sandwich (Hawaii). 70,000 

Les îles Samoa (Navigateurs) 40,000 

Les îles Wallis et Foutouna « 

Les îles Tonga (Amis) 50,000 

Les îles Cook (Hervey), Touhouaï 15,000 

Les îles de la Société (Tahiti) 22,000 

Les îles Tuamotou (Pomotou) et Gambier 8,000 

Les îles Marquises ou Nouka-Hiva 25,000 

La Nouvelle-Zélande et Chatam. . . 200,000 

Iles diverses (Auckland, Campbell, Pâques, Pitcairn . 25,000 


. 545,000 

De la physionomie de ces contrées si diverses, nous ne 
relèverons que les traits afférents à la politique ou à l’éco- 
nomie politique. 

Les Mariàxnes sont considérées par les Espagnols 
comme une dépendance des îles Philippines, et à ce titre 
ils étendent sur elles une domination plus nominale qu’ef- 
fective, et sans importance d’ailleurs, car cet archipel est 
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presque désert. — Au nom du même principe, mais avec 
moins de réalité encore, on attribue à l’Espagne la sou- 
veraineté de l’archipel des Caiiolixes, composé de plus de 
,-,00 îles, peuplées par une race belle et forte, et qui a un 
commencement d’industrie; mais le vrai maître parait être 
un chef indigène ({ni réside à Lamourrek, et dont relèvent 
les autres chefs. — Dans l’archipel des îles Gilbert, les 
Américains ont pris possession des des Makin et Maraki, 
comme de quelques autres au sud de l’équateur, pour en 
exploiter le guano. 

Isolées dans le nord, sous le tropique du Cancer, les îles 
Sandwich, au nombre de sept, célèbres par le meurtre de 
Cook, qui les découvrit en 1778, présentent le phénomène, 
unique dans ces parages, — et même un peu singulier, si l’on 
remarque qu’il s’agit d’une population de 60 à 70,000 indi- 
vidus, — d’un gouvernement constitutionnel. Elles forment 
le royaume hawaïen, régi par un souverain, assisté de deux 
chambres et de quatre ministres, et ayant des représentants 
auprès des puissances étrangères. Les Kanaks, convertis au 
christianisme et civilisés, travaillent, sont propriétaires, con- 
naissent l’ordre moral et politique. La langue anglaise y est 
usuelle; elle est employée pour les journaux et les livres. 
La ville capitale, Honolulu (10,000 habitants), située au 
nœud des routes de San-Francisco à la Chine et à Sydney, 
est un port de relâche très-fréquenté par les navires mar- 
chands et par les baleiniers du grand Océan , dont le 
nombre cependant décroit, comme leur périlleuse et pé- 
nible industrie. Le pays , livré à une culture sérieuse , 
fournit des vivres aux équipages : il jouirait d’un bonheur 
sans trouble, si les volcans ne le menaçaient toujours du 
sort d’Ilerculanum et de Porapéi; il en est dont les cratères 
ont 700 mètres de profondeur et 10 à 15 lieues de circon- 
férence. Le sommet du mont Maoua-Loua culmine à 
•i,838 mètres. — Le mouvement commercial représente une 
valeur de 20 millions environ. 

Parmi les îles de la Société, les unes sont indépendantes : 
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c’est le groupe de l’ouest; d’autres sont placées sous le pro- ' 
(ectorat de la France; c’est Tahiti, la plus grande de l ar- 
chipel, et Mouréa. Le chef-lieu de Tahiti est Papéiti, rési- 
dence de la reine Poinaré et du commandant français , 
commissaire impérial, port de relâche et de commerce, peuplé 
de 3,000 habitants européens et indigènes. 

Les îles Tuamotou (autrefois Pomotou), îles Basses, sont 
aussi placées sous le protectorat de la France, ainsi que 
les îles Gambier, qui forment un groupe particulier de 
cinq îles. — Les Marquises, dont la principale, Nouka- 
Hiva, fut inscrite en 1851 dans nos lois pénales comme lieu 
•de déportation, sont placées sous la souveraineté directe de 
la France. 

La Nouvelle-Zélande, à 1,000 kilomètres au sud-est de 
l’Australie, est une importante colonie anglaise, composée 
de deux îles séparées par le détroit de Cook, du nom du 
plus illustre navigateur anglais qui ait exploré le grand 
Océan. Le même nom a été donné au plus haut sommet de 
Pile qui se dresse à -4,000 mètres de hauteur. Située aux 
antipodes de l’Europe, la Nouvelle-Zélande en reproduit les 
caractères, ce qui offre aux émigrants de précieuses facilités 
d’acclimatation et d’initiation aux cultures locales. L’or, qui 
s’y récolte, a été un puissant aimant pour les émigrants, qui 
ont d’ailleurs trouvé dans la houille, le fer, les forêts, dans 
le sol fertile , dans les pâturages , dans de nombreuses 
chutes d’eau, enfin dans un climat des plus tempérés, tous 
les éléments de la prospérité matérielle. Le gouvernement 
représentatif y est établi sur le même pied qu’en Australie. 

Il a son siège à Auckland, capitale de la colonie, ville de 
15 à 20,000 âmes; etl’une de ses principales affaires, c’est 
l’accord avec les Maoris, indigènes fiers et intelligents 
au nombre de 50,000, qui résistent bravement à l’invasion 
anglaise. Le commerce général de la colonie flotte entre 
250 et 300 millions de francs. 

Au sud de la Nouvelle-Zélande se trouve le petit groupe 
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• des îles Auckland, bien connu en France par le récit d’uu 
Français, M. Raynal, qui a été jeté sur ses rochers par une 
tempête, et y a séjourné pendant dix-neuf mois, avec quatre 
compagnons de naufrage : tous ont été heureusement déli- 
vrés. L’Angleterre s’attribue, sans conteste, la souveraineté 
des îles Auckland et la met en location. 




CHAPITRE XIX 


L’AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE 


L’Amérique, nouveau monde, nouveau continent, déve- 
loppe dans le sens du méridien sa longue cordillère des 
Andes, qui la divise en deux versants d’une telle inégalité 
de surface que celui du Pacifique n’est en moyenne que 
le dixième de celui de l’Atlantique. Par cette direction du 
nord au sud, opposée à l’axe de l’ancien continent, elle 
offre ses flancs les plus accessibles aux navigateurs et aux 
colons partant d’un point quelconque de l’Europe et de 
l’Afrique occidentales, et s’aventurant vers l’inconnu, mais 
elle arrête les colons à l’intérieur par les hautes barrières 
de ses chaînes et force les navigateurs à chercher un pas- 
sage au nord-ouest ou au sud-ouest. Bien qu’abordée dès 
le x c siècle par les Scandinaves, l'Amérique n’a été utile- 
ment découverte qu’à la fin du xv e siècle par Christophe 
Colomb, qu’une injustice des contemporains a privé de 
l’honneur de décerner son nom à ce continent. A partir de 
celle date mémorable, elle est devenue une colonie de l’Eu- 
rope, et a puissamment influé sur ses destinées : alors seu- 
lement notre Planète a pu mettre au service de l’hu- 
manité son organisme tout entier et la plénitude de ses 
ressources. Que l’Amérique ne fût pas encore découverte, 
quelle énorme lacune dans tous les essors de l’économie 
productive des nations! Depuis quatre siècles que d’es- 
saims de population surabondante et inquiète de notre 
vieux monde le nouveau monde a accueillis ! Que de mar- 
chandises il a reçues de nos manufactures et de nos fer- 
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mes! Quels produits il a versés en retour dans la circula- 
tion générale! Quels aliments ces échanges d hommes, de 
denrées, d’affaires ont fournis au commerce et à la naviga- 
tion! Et quels aliments, d’un ordre plus élevé encore, le 
spectacle et l’étude de la nature américaine ont fournis à 
toutes les sciences! Quelles leçons à toutes les sociétés po- 
litiques clans les républiques du nord et du sud, et dans les 
grands hommes que l’Amérique a enfantés, les Franklin, les 
Washington, les Bolivar, les Channing, les Lincoln, pour ne 
nommer que les plus illustres! Que d’exemples d’initiative 
créatrice, de libertés civiles et religieuses, d’audace intelli- 
gente, de puissance créatrice, de noble ambition! Et com- 
bien, pour faire apprécier tout le prix de cette conquête, le 
vieux monde sentirait de vide dans son existence, si tout d’un 
coup un cataclysme faisait descendre tout le continent amé- 
ricain dans les profondeurs de l’Océan ! A cette seule pensée 
les esprits qui méconnaissent le rôle capital de la coloni- 
sation dans l’histoire de l’humanité apprendront à l’appré- 
cier à sa valeur; car qu’est-ce que l’Amérique dans ses 
origines et dans le cours de sa carrière, sinon une colonie 
et une tille de l’Europe? C’est l’Europe qui l’a peuplée et 
la peuple encore par ses émigrants, qui la féconde par ses 
arts, ses sciences, son industrie, et en émancipe l’une après 
l’autre toutes les provinces par le rayonnement de sa civili- 
sation libérale, et quelquefois même par l’appui de ses 
armes et de son argent, tout au moins de son commerce. 

Sur les 42 millions de kilomètres carrés (à peu près l’é- 
quivalent de l’ancien) dont se compose le nouveau monde, 
3 à 4 millions seulement sont la part des îles, groupées les 
unes au voisinage de l’isthme central, les autres autour du 
pôle boréal : il reste environ 38 millions pour le continent 
proprement dit. L’ensemble forme une surface quatre fois 
plus étendue que celle de l’Europe, même en ne tenant 
pas compte des terres glacées de la calotte polaire. D’après 
ce rapport, la population de l’Europe étant à la veille d’at- 
teindre le chiffre de 300 millions d’habitants, l’Amérique, 
dont le sol, le climat et l’hydrographie ne sont pas infé- 
rieurs, pourrait en nourrir 1,200 millions, à peu de chose 
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près l’équivalent de la population totale actuelle du globe, 
tandis qu’elle en a tout au plus 83 millions, répartis à peu 
près ainsi qu’il suit : 


Amérique septentrionale 49,000,000 

Amérique centrale 7,000,000 

Amérique méridionale 27,000,000 


83,000,000 

Ces 83 millions, qui croissent rapidement, tant par l’émi- 
gration que par l’excédant des naissances sur les décès, 
proviennent de toutes les races et de toutes les parties du 
monde; mais principalement de la race blanche et de l’Eu- 
rope. Les créoles, nés en Amérique de parents européens 
d’origine, y constituent la majorité de la population; la race 
germanique domine dans le Nord-Amérique , la race la- 
tine dans le sud. Dans le nord, au centre et au sud, se 
trouve une race mixte née du croisement des Européens 
avec les races indigènes. Les langues et les religions se 
sont réparties comme les races; et enfin l’importation par 
la traite des esclaves, ou par des engagements volontaires, 
y a introduit des travailleurs africains et asiatiques, appar 
tenant aux races noire et jaune. La nature et le mélange de 
tous ces éléments ethniques si divers varient suivant ies 
diverses régions : il en résulte des nationalités très-diffé- 
rentes d’origine, de génie et de tendances. 

L’Amérique septentrionale se divise en quatre grandes 
parties : 


Terres et îles arctiques 15,000 hab. 

Nouvelle-Bretagne 3,500,000 

Etats-Unis 37,500,000 ' 

Mexique . 8,000,000 

Et en outre : 

Pêcheries françaises (St-Pierre et Miquelon). 3,000 


49,018,000 

En nombre rond, 49 millions d’âmes. 

1 En 1870, la population des Etats-Unis est évaluée à 
40 millions. 
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Les Etats-Unis et le Mexique forment des États indépen- 
dants; les terres et îles arctiques du Groenland relèvent 
de la souveraineté du Danemark; la Nouvelle-Bretagne, de 
la souveraineté anglaise. — La région nord-ouest, connue 
jusqu’à ces derniers temps sous le nom d’Amérique russe, 
a été récemment acquise par la république des États-Unis. 

LES TERRES ET ILES ARCTIQUES 

Les terres arctiques, que l’on rattache* au continent 
américain, forment à partir du cercle polaire un labyrinthe 
de terres, d’îles et d’archipels bordés de glaces, qui se dres- 
sent en glaciers tantôt brumeux, tanlôlétincelauts, à travers 
lesquels on a cherché, depuis le xv c siècle, à se frayer 
un passage entre les océans Atlantique et Pacifique. On y 
a dépensé en pure perte infiniment d’efforts, d’argent et 
de temps, et bien des vies d’homme. La preuve est aujour- 
d’hui acquise que la communication, qui existe en effet, 
est barrée à la navigation par les glaces. Il n’y a donc plus 
que l’intérêt, toujours précieux, de la science, qui puisse 
faire renouveler des entreprises inspirées par l’idée du 
passage nord-ouest. Mais un but reste à atteindre, plus 
éloigné, plus difficile et cependant plus utile peut-être, 
l’exploration du pôle lui-même et de ses alentours, dont 
on ignore le vrai caractère. Sous le pôle y a-t-il une terre 
ou une mer? La terre y est-elle habitable? La mer y est- 
elle navigable? Ou bien la glace interdit-elle le séjour sur 
l’une, la navigation sur l’autre? Questions d’un intérêt su- 
périeur pour la science, et que l’industrie elle-même n’au- 
rait pas à dédaigner, s’il est vrai, comme de sérieuses con- 
jectures invitent à le croire, que la région circumpolaire 
est une mer libre pendant une partie de l’année, où se ré- 
fugient, comme dans une retraite inviolable, les cétacés 
que les harpons des pêcheurs poursuivent sur toutes les 
mers du globe. Posé en P’ rance avec une grande ardeur 
par M. Gustave Lambert, qui a assigné cette noble dé- 
couverte à son ambition de savant et de navigateur, ce 
problème a retenti dans le monde entier , et les nations 
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maritimes, animées d’une pacifique émulation, préparent, 
organisent, lancent des expéditions ayant pour objectif le 
pôle Nord. 

Dans les terres arctiques errent quelques sauvages tri- 
bus d’Esquimaux, vivant de chasse et de pôche, assistés de 
chiens dressés à ce double exercice. On ne trouve des vil- 
lages, avec quelques germes de vie sociale et religieuse, 
tant soit peu développés, que dans le Groenland, dont les 
côtes occidentales sont découpées, comme celles de la Nor- 
vège, en fiords, entourés de montagne^ qui protègent 
leurs rivages contre les vents glacés. Là se concentrent les 
habitants : les uns, Esquimaux, au nombre de 9 à 10,000; 
les autres (un millier environ), danois ou métis de Danois 
et de femmes indigènes. Dès les x c et xi° siècles, des colonies 
irlandaises et danoises s’étaient établies dans la partie mé- 
ridionale du Groenland, et communiquaient facilement avec 
l’Europe ; mais au xv* siècle les banquises de glace ayant 
intercepté les communications, les colonies furent détruites 
par la faim et le froid, ce qui recula la découverte, qui 
n’aurait pas tardé sans doute, du continent américain. Le 
commerce et les missions ont repris pied au xvjii* siècle 
et se sont maintenus jusqu’à ce jour, non sans succès : à 
l’abri d’une administration tutélaire et très-simple, la vie 
économique et la vie morale se sont ranimées dans çes ré- 
gions, que le froid semblait condamner à n’êlre qu’un dé- 
sert abandonné aux sauvages et aux bêtes. 

Ici trouverait place l’Islande, à raison de sa proximité 
géographique, si nous ne l’avions rattachée au Danemark, 
à raison de l’affinité des origines et du système adminis- 
tratif. 


LA NOUVELLE-BRETAGNE 

La Nouvelle-Bretagne est une expression historique 
et géographique plutôt qu’une réalité politique. Sous ce 
nom collectif, on comprend un groupe de possessions 
du Nord - Amérique , relevant toutes de la couronne 
britannique, entre les régions polaires et les Etats-Unis. 
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Couvrant une superficie de 7,800,000 kilomètres carrés 
environ, elle se divise en plusieurs parties, dont la plu- 
part, après avoir joui longtemps d’une existence distincte, 
ont été récemment reliées en une confédération politique 
sous le nom de Dominion of Canada. 

Ce nom, que l’on peut traduire, avec plus d’exactitude 
dans l’idée que dans le mot, par la Confédération cana- 
dienne, s’applique à la puissance nouvelle formée de 
l’union du bas et du haut Canada, du Nouveau-Bruns- 
wick, de l’ile du Prince-Edouard, de Terre-Neuve, de 
la Nouvelle-Ecosse, des terres de la Compagnie d’Hudson, 
dont une partie, située sur la rivière Rouge, a été annexée 
en 4870 sous le nom de province de Manitoba. L’anuexion 
de la Colombie anglaise se prépare ; quand elle sera ac- 
complie, la Nouvelle-Bretagne et le Dominion of Canada 
seront synonymes. 

Quant à présent, l’Union canadienne comprend, comme 
centre de formation, le Canada, divisé en deux provinces, 
le bas et le haut. Le bas Canada est la région comprise 
entre les monts Laurentides et la ligne des grands lacs 
(Supérieur, Huron, Erié, Ontario), ces deux derniers unis 
par la cataracte du Niagara, dont les eaux, en s’écoulant 
vers la mer, forment le fleuve et le golfe du Saint-Laurent : 
sur quelques points, la frontière canadienne dépasse le 
fleuve et confine directement avec les Etats de l’Union 
américaine. Colonie française fondée par Jacques Cartier 
et Samuel Champlain, le Canada nous fut enlevé par 
les Anglais, dans les guerres du dernier siècle, et le 
traité de Paris (1703) leur en confirma la possession. 
Malgré la perle de leur nationalité, les Canadiens français, 
au nombre de ‘.KH), 000 sur 1,400,000 habitants, ont fidè- 
lement conservé leur langue, leur foi, leurs traditions, 
leurs coutumes même, et ils n’ont accepté de l’Angle- 
terre que le drapeau et l’administration. Il est juste de 
constater que, après avoir longtemps voulu les assujettir à 
des lois oppressives , la métropole, éclairée par l’insurrec- 
tion de 4837, leur a octroyé des institutions libérales qui, 
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en respectant leur autonomie, y ont diminué leurs anti- 
pathies. Sous ce climat froid et sain, la population se 
développe, par sa propre force, avec une extrême rapi- 
dité ; elle double à peu près tous les vingt- cinq ans, et 
trouve dans un travail assidu, qui se porte sur la colonisa- 
tion intérieure par le défrichement des forêts, des res- 
sources proportionnelles à ses besoins. L’agriculture, 
devenue impossible pendant les longs et rudes hivers, 
alterne avec l’industrie domestique, et même avec l’exploi- 
tation des bois en plein air : au besoin, l’émigration 
temporaire dans les Etats-Unis vient en aide aux familles 
les plus gênées. 

Les principales villes du bas Canada sont : Québec, la 
capitale, peuplée de 65,000 âmes, principal port d'expor- 
tation du Canada et centre du commerce canadien avec 
l’Europe; — Montréal (90,000), dans une île du Saint- 
Laurent, principal port d’importation et centre du com- 
merce canadien avec les Etats-Unis : la construction des 
navires, avec la fabrication de leurs agrès, est la principale 
industrie de ces deux villes. 

Le haut Canada, ou Canada occidental, avoisine de plus 
près la région des lacs. Ici l’élément britannique domine, 
avec ses types variés d’Irlandais , d’Écossais, d’Anglais , 
et tous les ans l’émigration européenne y ajoute ses 
alluvions hétérogènes , que ne tarde pas à cimenter > 

l’esprit de colonisation agricole et industrielle, plus mêlée 
,que dans le bas Canada de spéculation sur les terres et les 
marchandises, et d’aventures tentées dans les solitudes 
environnantes. La population s’y élève à 1.400 000 âmes. 

— Les principales villes sont : Toronto (44,000), Hamilton 
(19,000), Kingston (13,000). 

Ottawa, l’une des villes du haut Canada, a été choisie 
pour devenir le siégé de la nouvelle confédération; un tel 
rôle ne peut qu’accroître sa population jusqu’à présent 
bornée à 14 ou 15,000 âmes. 

Le gouvernement fédéral se compose d’un gouverneur 
général, nommé par la reine , d’un conseil exécutif nommé 
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par le gouverneur et d’une assemblée législative nommée 
par des électeurs, suivant une loi libérale qui n’est pour- 
tant pas le suffrage universel. Le. budget fédéral se com- 
bine avec les budgets spéciaux de chaque province. 

Sur les bords de l’Océan , le Nouveau-Brunswick a un 
caractère plus spécialement maritime : aussi la pêche par- 
tage-t-elle avec l’agriculture l’activité de ses habitants, et le 
poisson salé est-il un des principaux articles d'exporta- 
tion : le bois, les huiles animales, le fer, la houille, sont 
des ressources complémentaires. Dans sa population de 

250.000 habitants, où domine l’élément anglo-saxon et 
écossais, les Français, descendant des anciens Acadiens, 
comptent encore pour 30,000 âmes. Les villes principales 
sont : la capitale Fréderictown (G,000), et Saint-John 
(15,000), la ville maritime. 

La petite île du Prince-Édouard (île Saint-Jean, sous la 
domination française) jouit des bénéfices d’un climat mari- 
time; la température y est plus douce que dans les ré- 
gions avoisinantes; le sol est propre à la culture du blé et 
surtout à l’élève du bétail. Sur la population de 81 ,000 habi- 
tants, on compte 15,000 Français, descendant des anciens 
colons franco-acadiens. La capitale est Charlottetown, avec 

3.000 habitants. 

La Nouvelle-Ecosse (ancienne Acadie) était la patrie 
d’adoption de ces anciens colons français , redoutés par 
leur bravoure, et rendus célèbres par leurs malheurs : avec 
la petite île voisine du Cap- Breton (île Royale) elle forme 
une colonie particulière qui eût incliné plutôt vers les 
États-Unis que vers la Confédération canadienne. Ici encore 
prédomine, et pour les productions, et pour les climats, le 
caractère maritime, conséquence de la forme péninsulaire : 
les côtes très-poissonneuses ont suscité des pêcheries très- 
productives, qui donnent lieu à un commerce important de 
poisson séché et d’huile de poisson. Les mines de houille 
et les forêts sont des richesses naturelles, non moins fruc- 
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tueusement exploitées; on expédie aux Etats-Unis beau- 
coup de pierres à meule. 

La ville principale est Halifax (.‘10,000 âmes), avec un 
beau port, principale station navale et premier port de 
guerre de l’Angleterre dans l’Amérique septentrionale. Les 
services de paquebots pour le Nord-Amérique fréquentent 
cette station d’arrivage, moins fermée par les glaces que 
les ports plus septentrionaux. Dans les 300,000 habitants 
de la Nouvelle-Ecosse comptent 20,000 Français d’origine 
fort attachés à la religion, aux mœurs et à la langue de la 
France : comme moyen de ralliement, ils publient un jour- 
nal français. 

L’ile de Terre-Neuve (New-Foundland) n’est tout en- 
tière qu’une grande pêcherie, cédée à l’Angleterre par la 
France, dans le traité d’Utrecht (1713), avec la réserve 
toutefois, confirmée par les traités ultérieurs, que les Fran- 
çais pourront pêcher et sécher le poisson sur une partie de 
la côte orientale, sans y pouvoir hiverner : source de diffi- 
cultés diplomatiques qui ont été plutôt aplanies par un ac- 
cord provisoire que réglées définitivement. 

Terre-Neuve est le principal centre de pêche et de pré- 
paration de la morue, d’huile de foie de morue, et de 
rogues (œufs de morue salés), appât pour la pêche de la 
sardine. On y pêche encore beaucoup de saumons, de ho- 
mards , de veaux marins. Sur la population de 130,000 ha- 
bitants se trouvent quelques milliers de Français, descen- 
dants des anciens colons franco-acadiens. 

La ville principale, unique, à vrai dire, est Saint-John, 
la capitale de l’île, avec 22,000 habitants : port de pêche et 
de salaisons. 

A .Terre-Neuve se rattachent , comme dépendances * 
1° La côte orientale du Labrador (la côte méridionale ap- 
partient au Canada, et la côte occidentale, sous le nom de 
Maine oriental, appartient à là compagnie de la baie 
d’Hudson). Cette côte, bordéU d’ilols et de rochers, décou- 
pée en fiords, est occupée par quelques milliers d’Es- 
quimaux, qu’évangélisent des frères moraves ; on y pèche 
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beaucoup de veaux marins ; et deux factoreries y ont été 
établies pour la troque des marchandises anglaises contre 
les poissons et les pelleteries du pays, — 2° Les îles d’An- 
ticosti et de la Madeleine, dans le golfe de Saint-Laurent, 
toutes peuplées de pêcheurs, la plupart franco-acadiens. 

L’étendue des colonies précédentes, devenues provinces 
canadiennes , est évaluée à plus d’un million et demi de 
kilomètres carrés. 

Les TERRITOIRES DE LA COMPAGNIE D’HüDSON, créée 
en i G69 pour le commerce des pelleteries, et réorganisée 
en 1857, s’étendent sur 6 millions de kilomètres carrés au 
nord du Canada, et se composent de plaines basses, de dé- 
serts parsemés de lacs et traversés de rivières qui sont ge- 
lées pendant la plus grande partie de l’année : en ces terres, 
dont la plus grande partie est impropre à toute culture, 
errent en liberté, isolés ou par troupeaux, des animaux 
sauvages dont la Compagnie a soin d’aménager la chasse 
avec la sollicitude d’un propriétaire, habile économe. Les 
pelleteries, que lui récoltent des trappeurs européens ou 
indiens, sont emmagasinées en des postes épars à travers le 
pays, et de là expédiées sur Londres ou sur les Etats-Unis. 
La principale factorerie est le fort York, ancien fort Bour- 
bon des Français, cédé à l’Angleterre avec les rivages de la 
baie d’Hudson, par le traité de 1713. La population du 
territoire de la Compagnie est évaluée à 50 ou 60,000 indi- 
vidus, parmi lesquels 5 à 6,000 Ecossais, Franco-Cana- 
diens et Bois-Brûlés, chasseurs au service de la Compagnie. 
Elle a été, en 1869, incorporée à la confédération cana- 
dienne, sans y être encore annexée comme province, sauf 
la région de Manitoba, unie en 1870. 

La Colombie anglaise est une colonie nouvelle (qui a 
porté pendant quelques années le nom de Nouvelle-Calé- 
donie, inscrit sur certaines cartes), située sur le versant 
occidental des montagnes Rocheuses, dans le bassin du 
grand Océan : la découverte de l'or dans la région du 
Fraser y a attiré d’abord des chercheurs du métal précieux, 
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qu’ont suivis quelques émigrants , marchands et colons. 
D’autres aventuriers se sont jetés dans l’ile Quadra-et-Van- 
couver , qui longe le rivage de la Colombie. Suivant la 
coutume anglaise, les uns et les autres ont été nantis du 
droit de s’administrer sous un commissaire anglais; et ce 
principe de force les soutient dans une lutte difficile contre 
les rigueurs de la nature et l’hostilité des Indiens sauvages, 
sans leur procurer une prompte et solide prospérité. Du 
reste, grâce à la température plus modérée sur la côte 
occidentale que sur la côte orientale du continent améri- 
cain, le climat de la Colombie, moins âpre que celui du 
Canada, se rapproche de celui de la Californie. 

On peut évaluer à 25,000 Européens (Anglais et Améri- 
cains pour la plupart) les nouveaux habitants de ces deux 
jeunes colonies, et y ajouter quelques Chinois. 

Considérée dans son ensemble , la Nouvelle-Bretagne 
occupe environ 7,800,000 kilomètres carrés, et est peuplée 
de 3 millions et demi d’habitants, parmi lesquels figurent 
environ 100,000 indigènes, partie Esquimaux et partie In- 
diens de la variété américaine des Peaux-Rouges, débris 
de l’ancienne population qui va diminuant d’année en 
année sous les étreintes de la misère ou l’expansion de la 
colonisation. Cependant quelques peuplades, se ralliant au 
travail agricole ou industriel et au christianisme, se fixent 
au sol et parviennent à fonder des familles et des villages 
qui s’accommodent du voisinage de la civilisation. 

En dehors des terres et des îles de la Nouvelle-Bretagne, 
les petites îles de Saint-Pierre et de Miquelon relèvent 
de la France, seul débris qui nous reste en ces parages du 
vaste empire que nous y possédâmes au xvn e et au xvm'' siè- 
cle et qui embrassait, outre Terre-Neuve, les rivages de la 
baie d’IIudson, le Canada, l’Acadie et les îles voisines, le 
bassin du Mississipi, la Louisiane. Lasuperficie de cesilotsest 
de 210 kilomètres carrés, leur population de 3,000 habi- 
tants, dont le plus grand nombre dans l’île de Saint-Pierre, 
où est le chef-lieu de même nom, siège de l’administration. 
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Toute cette population est adonnée à la pêche de la morue, 
qui est tellement identifiée avec la vie locale qu’elle y sert 
de monnaie de compte. Pendant la saison de la pêche, 
d’avril à juillet, la population des deux îles s’élève à 8 ou 

10.000 habitants. Alors les pêcheurs se dispersent dans la 
mer environnante : les uns se tenant à proximité du rivage; 
d’autres se tournant vers le golfe de Saint-Laurent; d’au- 
tres enfin, et ce sont surtout les équipages et les navires 
venus de France, s’avançant jusqu’au banc de Terre-Neuve, 
où ils soutiennent habilement la concurrence des autres 
nations maritimes. Les exportations dépassent 9 millions de 
francs; les importations, 6 millions; l’ensemble touche à 
16 millions de francs, et met en mouvement 15 à 1600 na- 
vires. 

La position avancée en mer de Terre-Neuve et de Saint- 
Pierre a fait choisir ces îles comme stations d’atterrisse- 
ment des télégraphes sous-marins d’Angleterre et de France, 
entre l’Europe et l’Amérique. 

LES ÉTATS-UNIS 

Avant l’acquisition de l’Amérique russe, les Etats-Unis 
ou l’Union américaine occupaient, entre les deux océans 
Atlantique et Pacifique, une surface de 1 à 8 millions de 
kilomètres carrés, c’est-à-dire égal aux trois quarts de l’Eu- 
rope : l’acquisition nouvelle a agrandi la confédération de 

1 .333.000 kilomètres carrés, ce qui rapproche la superficie 
de 9 millions de kilomètres carrés , dont la valeur produc- 
tive n’est pas encore proportionnelle à l’étendue. 

Dans l’immense espace limité au nord par le 49° de lati- 
tude sur la plus grande partie de la frontière, au sud par 
le Mexique et le golfe du Mexique, à l’est et à l’ouest par 
les deux océans, se développe une société politique dont 
le rapide et vigoureux accroissement est un des plus ins- 
tructifs événements de l’histoire. Les établissements fixes 
des Européens n’y remontent pas au delà du xvii e siècle : à 
cette époque les Français, les Hollandais, les Anglais, les 
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Suédois, les Allemands, les Espagnols débarquèrent sur 
le littoral ou se répandirent dans l’intérieur, prenant pos- 
session du pays, quelquefois d’accord avec les indigènes, 
les Peaux-Rouges, le plus souvent en les combattant et 
refoulant : à la lin du xvn e siècle, on ne comptait encore que 
quelques milliers de colons. Aujourd’hui, les descendants de 
tous ces pionniers composent une nation de 40 mil- 
lions d’âmes, répartis en 37 États, unis en une puissante 
et riche confédération, dont l’influence politique jet écono- 
mique sur le monde entier ne cesse de croître. Quant 
aux Indiens autochthones, les 2 millions que l’on suppose 
avoir existé lors de l’arrivée des Européens, sont réduits 
à 300,000 : depuis quelque temps, il y a un point d’arrêt, 
paraît-il , dans leur diminution. Un certain nombre , 

40.000 environ, sont devenus citoyens des États-Unis ou 
protégés de certains États particuliers. Dans le total de la 
population figurent 4 millions et demi de nègres et de mu- 
lâtres, esclaves avant la guerre de la sécession, affranchis 
depuis l’année 1865. Il faut encore mentionner 40 à 

50.000 Chinois, en Californie et dans les autres territoires 
ou États de l’est; non admis à l’égalité civile, ils sont vus 
avec le même mépris que les noirs et les hommes de cou- 
leur par la population blanche. 

Quant à cette population blanche, qui comprend plus de 
35 millions d’habitants, elle se compose des éléments les 
plus hétérogènes, à ne considérer que leur origine, leur 
langue, leurs mœurs, leur culte; mais leur association est 
cimentée par une constitution qui respecte la liberté per- 
sonnelle, l’autonomie communale, et, dans une large me- 
sure, l’indépendance de chaque État. Le fonds, dominant 
pour le nombre et surtout pour l’esprit d’entreprise, com- 
prend les Yankees, descendants des anciens colons anglais 
établis dans les États riverains de l’Atlantique depuis le 
xvn fi siècle; par leur type physique et moral ils forment 
une variété nouvelle de la race blanche, distincte de la 
race anglaise : la Nouvelle-Angleterre, groupe des États du 
nord-est, est leur vraie patrie. — Les émigrants forment le 
second élément; depuis 1815, il en est arrivé 6 millions 
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des contrées de l’Europe *, et même des autres parties du 
monde : les deux foyers principaux d’émigration sont l’Ir- 
lande et l’Allemagne; viennent ensuite les Français, les 
Scandinaves, les Suisses. Il importe de remarquer, à l’en- 
contre d’un préjugé fort accrédité, que le courant anglo- 
saxon y est en minorité, comparativement au courant 
celtique et latin : à calculer les arrivages depuis 1815, les 
Irlandais, les Écossais, les Gallois, additionnés avec les 
Français et les Suisses, forment un total supérieur aux 
Anglais proprement dits et aux Allemands. 

Le gouvernement de l’Union américaine, née au xviii* siè- 
cle de la guerre de l’indépendance, est confié, en vertu de 
la constitution, à un président assisté d’un congrès (sénat 
et chambre des représentants). Le budget normal des dé- 
penses est évalué à 1 milliard et demi, mais il subit en ce 
moment la pression de la dette qu’a entraînée la lutte du 
Nord contre le Sud. L’armée fédérale, après avoir compté 
au plus fort de la guerre un effectif de 700,000 hommes, 
est descendu à celui de 45,000, et ce n’est pas le dernier 
mot. Les forces navales ont atteint le chiffre de 4 à 500 na- 
vires, jaugeant 3 à 400,000 tonneaux, et se maintiennent 
dans ces proportions élevées, en vue de la défense exté- 
rieure. 

Les aliments du revenu public sont divers, comme le sol 
et le climat, comme le génie des habitants : un aussi vaste 
territoire ne peut qu’être doté d’une extrême diversité de 
ressources. Dans la zone septentrionale, l’agriculture ré- 
colte les denrées de l’Europe : les céréales ordinaires, le 
raisin, le lin, le chanvre, le tabac, et un produit qui lui 
est propre, le sucre d’érable. Grâce aux conditions pro- 
pices de culture et de transport, les États-Unis sont de- 
venus le marché le plus considérable pour l’exportation de 
grains et de farines. Dans la zone méridionale se cultivent 
les plantes de l’Afrique et de l’Asie : la canne à sucre, le 
coton, le riz, l’indigo. Tous les fruits et les légumes se 

1 Voir notre Histoire de l’Emigration européenne, africaine 
et asiatique au xix° siècle. 
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répartissent pareillement entre les divers territoires suivant 
les températures. Ces cultures empiètent sans cesse, par le 
défrichement, sur les prairies qui s'étendent au centre des 
États-Unis, sur les forêts qui en ombragent les collines et 
les bords des rivières, sur les déserts qui semblaient voués 
à la stérilité. Elles ont pour auxiliaires, comme bêles de 
rente et de travail, tous les animaux domestiques des zones 
tempérées; et en outre, des métis du bison, qui erre en 
troupes dans les prairies de Far-West, avec la vache ordi- 
naire : le Texas et la Californie ont importé le chameau. 

L’industrie extractive exploite des mines d’or en Cali- 
fornie, en Orégon et dans les territoires environnants, sur 
une longueur de 1,800 kilomètres et une largeur de 
1,200 à 1,300 : le Colorado, la Sierra-Nevada, le Kansas, 
doivent au précieux métal une rapide popularité parmi les 
chercheurs d’or. L’argent, le mercure, le cuivre, le plomb, 
le fer, se trouvent aussi en gisements abondants. Le terrain 
houiller occupe, en plusieurs régions, une étendue consi- 
dérable, et il est exploité en grand : c’est dans ce terrain 
que se trouve l’huile de pétrole, si vite vulgarisée en Europe. 
•Enfin les profondes forêts fournissent, outre toutes sortes de 
bois de construction, d’inépuisables quantités de matières 
résineuses, consommées sur place ou exportées au loin. De 
son côté , l’industrie manufacturière élabore toutes les 
matières premières, à l’aide de machines que l’Américain 
invente et met en jeu avec une facilité qui est un des traits 
du caractère national. 

Tant d’avantages ne sont pas sans compensations, et les 
colons ont à lutter contre l’hostilité des indigènes et contre 
divers fléaux de la nature, les sécheresses et les inondations, 
les miasmes paludéens et les légions de sauterelles; mais 
la vigueur du corps et de l'esprit se trempe dans ces com- 
bats quotidiens, et le labeur de l’homme ne tarde pas à être 
récompensé par la prospérité matérielle et le contentement 
moral. On se sent fort, riche, citoyen d’un grand pays. 

Le commerce et la marine mesurent ces progrès. Le 
commerce dépasse 4 milliards de francs, importations et 
exportations réunies. La marine marchande jauge plus de 
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4 inillions de tonneaux. On enregistre annuellement dans 

les ports des États-Unis, à l’entrée et à la sortie, 50 à 
GO, 000 navires jaugeant 15 à 16 millions de tonneaux. 

Cette activité est servie par un admirable réseau de voies 
de transport :1a mer, les lacs, les fleuves, les canaux, les 
chemins de fer, les routes ordinaires. Sur le littoral atlan- 
tique, sinueux, découpé, dentelé, les havres naturels sont 
facilement devenus des ports abrités et sûrs. Les grands 
lacs du nord, limites communes au Canada et à l’Union, avec 
le lac Michigan, qui pénètre au-dedans des terres de la 
république , font, pour les ports et la navigation, l’office 
de mers intérieures. De la chaîne des monts Alleghanys, 
parallèle au rivage atlantique , des fleuves de médiocre 
longueur, mais nombreux et profonds, coulent vers la mer 
(Hudson, Delaware, Susquehannah, Potomac, Savannah). 
Dans l’immense vallée qui s’étend entre les Alleghanys et 
les montagnes Rocheuses, le Mississipi roule sur une 
longueur de 4,500 kilomètres, son courant majestueux, 
sillonné de paquebots , et enrichi du tribut de rivières 
grandes comme des fleuves, l’Illinois, l’Ohio, le Missouri, 
l’Arkansas, la rivière Rouge. Enfin le versant du Pacifique,* 
sans être aussi richement doté, est baigné par la Colombie, 
d’une longueur de 2,500 kil., avec plusieurs affluents im- 
portants, par le Sacramento, le San-Joaquin, le Colorado de 
l’ouest, etc. Toutes ces lignes liquides, unies par les voies 
terrestres, jalonnées par des télégraphes, vivifient toutes les 
régions. Un chemin de fer est déjà exécuté dans le nord, et 
un pareil se prépare dans le sud, pour relier les deux mers 
par de rapides communications. C’est le grand railway du 
Pacifique, digne pendant sur la terre américaine du canal 
de Suez dans l’ancien monde. 

Lesdivers Étals, elles territoires (qui sont desEtatsen for- 
mation, n’étant pas encore admis à se faire représenter au 
congrès) , peuvent se classer en cinq groupes, suivant leur 
situation géographique : 

I. Groupe de l’Est, sur le littoral de l’Atlantique. Etats: 
Maine, New-Hampshire, Vermont, Massachussets, Rhode- 
Island, Connecticut, New-York, Pensylvanie, New-Jersey, 
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Delaware, Maryland, Virginie, Nord-Caroline, Sud-Caroline, 
Géorgie, Floride, — district fédéral de Colombie. Ce sont 
les Etals de formation primitive , parmi lesquels sont les 
treize colonies qui proclamèrent l’indépendance. 

IL Groupe des Etats du Centre, dans le bassin du Mis- 
sissipi. — Etats : Wisconsin, Michigan, Illinois, Indiana, 
Ohio, Virginie occidentale, Kentucky, Tennessee, Missis- 
sipi, Minnesota, Iowa, Missouri, Arkansas, Louisiane, 
Texas. 

III. Groupe des Etats du Far-West. — Etats : Kansas, 
Nebraska, Nevada, Colorado, Nouveau-Mexique. Terri- 
toires : Dacotah, Nébraska, Indien, Montana, Idaho, Ulah, 
Arizona. 

IV. Groupe du Versant du Pacitique. Etats : Californie, 
Orégon. Territoire : Washington. 

V. Groupe du Nord-Ouest. Territoire d’Aliaska , com- 
posé de l’Amérique russe; il prend son nom de la pres- 
qu’île d’Aliaska, qui projette sa pointe en mer, et se pro- 
longe sous les flots par une traînée dont les îles Aléoutiennes 
sont les sommets émergents, dans la direction du Kamt- 
chatka : jalons jetésentre l’Amérique etl’Asie, pour les émi- 
grations comme pour les communications télégraphiques. L’é- 
tendue du territoire est évaluée à 1,333,773 kilomètres car- 
rés, la population à 50,000 habitants, dont 10,000 soumis. 
Le chef-lieu est la Nouvelle- Arkhangel, dans l’île de Sitka, 
magasin des fourrures et des poissons secs destinés à 
l’exportation. 

Par une innovation fort avisée, les capitales politiques de 
chacun des Etats de l’Union sont habituellement autres que 
les villes qui doivent leur importance à l’industrie, au 
commerce et à la navigation : lesdélibérations sur les affaires 
publiques restentainsi indépendantes des influences populai- 
res. Dans ces dernières, se trouvent les populations les plus 
agglomérées. Telles sont, pour ne citer que les plus im- 
portantes : 

New -York (895,000), — Philadelphie (565,000), —Broo- 
klyn (266,000), — Baltimore (21 2,000), — Boston (177,000), 
— Nouvelle-Orléans (168,000), — Hamilton (161,000), — 
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Cincinnati (181,000), — Saint-Louis (160,000), — Chicago 
(109,000), etc. 

Washington, capitale du district fédéral de Colombie, a 

60.000 habitants. C’est dans cette ville que le commandant 
Maury, directeur de l’Observatoire national, a fondé la 
science nouvelle que l’on peut appeler la Météorologie 
de la Mer. 

Le prodigieux développement des Etats-Unis mérite une 
esquisse particulière. 

Eu 1783, les Etats-Unis, depuis le Canada jusqu’à la Flo- 
ride et depuis l’Atlantique jusqu’à la rive gauche du Mississipi, 
contenaient 212 millions d’hectares : quatre fois l’étendue de 
la France. 

En 1790, quand sa population approchait de 4 millions d’in- 
dividus, elle possédait 53 hectares par tête : c’était trente fois 
autant qu’en aurait aujourd’hui chaque Français si les terres 
étaient divisées en parties égales. 

■Ce territoire, déjà si vaste, a fait quatre grandes acquisitions 
depuis le commencement du xix' siècle. 

La première, en 1803, par la cession que fit la France du 
pays connu sous le nom de Louisiane. Cette vaste contrée, 
que les Français avaient occupée avec le Canada, que Bona- 
parte vendit pour 80 millions de francs, offrait une superficie 
de 232 millions 981,000 hectares, supérieure à quatre fois celle 
de la France. La vente équivalait à 34 centimes par hectare ! 

Seize ans après, en 1819, les Etats-Unis contraignaient les 
Espagnols à leur céder la Floride , pays de 15 millions 

350.000 hectares. 

En 1847, le Mexique fut forcé de céder aux Etats-Unis un 
territoire, y compris le Texas, de 217 millions 750,000 hectares, 
au prix de 75 millions de francs : 30 centimes l’hectare ! 

Plus tard, après de vives discussions, les limites fixées entre 
la Nouvelle-Bretagne et les Etats-Unis, au nord-ouest, ont 
ajouté 79 millions 782,000 hectares à leur territoire reconnu. 

Enfin l'achat de l’Amérique russe est venu ajouter à ces 
vastes possessions plus de 1,300,000 hectares, de glaces en 
partie, il est vrai. 

Par les acquisitions qui viennent d’être énumérées, les 
Etats-Unis ont fini par posséder une surface égale à quinze 
fois celle de la France, soit 760 millions 435,000 hectares. 

La population n’a pas crû moins vite. 

D’après un rapport que vient de publier le bureau de statis- 
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tique de Washington, la population des Etats-Unis s’élevait, à 
la fin de 1867, à 37,143,198 individus, ainsi répartis : 



Blancs. 

De couleur. Total. 

Dans les six Etats de }a 




Nouvelle- Angleterre , 
Dans les cinq Etats du 

3;480,397 

30,701, 

3,511,098 

Centre, 

Dans les treize Etats du 

9,072,647 

352,469 

9,425,116 

Sud, 

Dans les treize Etats de 

6,764,928 

3,884,532 

10,649,460 

l’Ouest, 

Dans les huit territoires 

12,356,081 

311,493 

12,767,574 

et dans le district fé- 
déral, 

435,774 

54,176 

489,950 

Total en 1867, 

32,109,827 

4,633,371 

36,743,198 

Population en 1860, 

26,975,575 

4,469,505 

31,445,080 

Soit augmentation en 7 




ans, 

5,134,252 

163,866 

5,298,118 


Avec une telle loi d’accroissement, l’espoir de la Ré- 
publique de posséder 100 millions d’âmes à la fin du 
xix' siècle n’a rien d’imaginaire. 

LE MEXIQUE 

I 

Ancienne vice-royauté espagnole, le Mexique a perdu 
successivement plusieurs grandes provinces de la Nouvelle 
Espagne : au nord, la Californie, Nevada, l’Utah, le Colo- 
rado, le Nouveau-Mexique, l’ Arizona et le Texas , que la 
guerre ou les traités ont données aux Etats-Unis, et au sud, 
les cinq républiques de l’Amérique centrale qui se sont 
érigées en républiques indépendantes. Le Mexique s’est lui- 
même séparé de sa métropole en 1823, pour constituer une 
république libre et, malgré une malheureuse tentative d’é- 
tablissement impérial (1862-1807) dans la personne du 
prince Maximilien d’Autriche, la forme républicaine s’est 
maintenue. Le gouvernement est confié à un président 
électif et temporaire, assisté de deux chambres et servi par 
une année d’un chiffre incertain. Encore plus incertain est le 
revenu public ; toutefois le budget apparent des recettes et 
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dés dépenses roule autour de 100 millions de francs, en 
laissant en dehors la dette nationale, dont le remboursement 
ou même le payement des intérêts dépasse les forces contri- 
butives du pays. La superlicie du pays est évaluée à 1 million 
613,000 kilomètres carrés; lapopulation,à8 millions d’âmes. 

Elle se compose: comme fonds principal, d’indiens, indigènes 
qui descendent des peuples que soumit Cortez, au xvf siècle, 
quand il vint attaquer et renverser l’empire de Monlézuma; 
comme éléments accessoires, de 2 millions 200,000 métis, 
issus du mélange des blancs et des Indiens, de 1 ,100,000 
blancs d’origine espagnole, se qualifiant exclusivement de 
Méjicanos, et enfin de 100,000 nègres, mulâtres et zambos 
(métis de nègres et d’indiens). Sauf la tribu sauvage et in-, 
disciplinée des Apaches, les Indiens américains sont catho- 
liques, agriculteurs et quelque peu civilisés; ils sont les 
cultivateurs et les ouvriers du Mexique, généralement sous 
les ordres et au service des blancs d’extraction européenne 
plus ou moins pure. 5 

Dans l'histoire économique, le Mexique est surtout cé- 
lèbre par ses mines d’argent et d’or, les plus riches du 
monde ; elles gisent en filons très-multipliés dans les chaînes 
de hautes montagnes qui couronnent les côtes et encadrent 
le plateau central, se reliant vers le nord à la Sierra Nevada 
de la Californie. Les métaux communs, quoique très-abon- 
dants, sont à peine exploités. L’agriculture a dùs’adapter aux 
trois régions entre lesquelles se partage le Mexique sous le 
rapport du climat et de la végétation : les terres chaudes, 
les terres tempérées, les terres froides. Les terres chaudes, 
qui sont les parties basses du littoral, produisent les végé- 
taux de la zone torride : le sucre, le café, l’indigo, le coton, 
la vanille, la cochenille, dont la variété mexicaine est des 
plus estimées. — Dans les terres tempérées, se montrent les 
cultures de zones tempérées : les céréales, la vigne, l’o- 
livier, les légumes, les fruits, les arbres de l’Europe méri- 
dionale. — Enfin, les terres froides voient la végétation 
s’amoindrir, comme dans les zones froides, et les récoltes 
compromises par les sécheresses . Les animaux domesti- 
ques de l’Europe y ont partout suivi le conquérant et 


Digitized by Google 


341 


L’AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE 

le colon, et se sont multipliés autour d’eux, et même loin 
d’eux en troupeaux sauvages. 

À ces ressources naturelles , la position du Mexique, 
à cheval sur les deux Océans, ajoute celles du commerce, 
qui a fait du golfe du Mexique un de ses théâtres, et de 
Vera-Cruz, Tampico, Mazatlan, ses étapes : malheureuse- 
ment l’insalubrité du littoral, fréquemment ravagé par la 
fièvre jaune, le rend suspect aux équipages et aux commer- 
çants. La salubrité est le privilège des stations élevées, et c’est 
là en eifet , à des altitudes de 2 à 3.000 mètres, qu’ont été 
bâties les principales villes : Mexico, la capitale, avec 200,000 
habitants; Guadalaxara (70,000); Puebla (75,000) ;Queretaro 

(17.000) ; Guanajuato (03 ,000); Saint- Louis- de-Pulosi 

(33.000) . 

Dans le Mexique méridional, se trouveTehuanlepec,un des 
points où l’isthme central se resserre le plus, et qui sert de 
grande voie aux communications interocéaniques, en at- 
tendant l’établissement d’un chemin de fer souvent projeté 
et étudié. 

Dans plusieurs provinces, se trouvent des ruines monu- 
mentales, vestiges d’une antique civilisation dont la date, les 
origines et les caractères sont encore entourés de mystères. 
Une exploration scientifique, instituée par la France en 
même temps que la guerre en faveur de l’empire, a jeté de 
vives et précieuses lumières sur la nature et les habitants 
du Mexique. 
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L’AMÉRIQUE CENTRALE ET MÉRIDIONALE 

L’AMÉRIQUE CENTRALE 

L’Amérique centrale se divise en deux grandes régions : 
l’une continentale , qui est le groupe des républiques du 
Centre- Amérique; l’autre insulaire , qui est le groupe des 
Antilles : si la merles sépare, de grandes affinités de sol et 
de climat les unissent. La population se répartit ainsi : 

Républiques de l’isthme 3,000,000 

Antilles 

— Lucayes .... 39,000 

— Grandes-Antilles. 3,200.000 ,, 

— Petites-Antilles. . 009,100 

— Iles-sous-le-Vent. 52,900 ; 

En tout, près de 7 millions d’àmes, réparties sur 734,488 
kilomètres carrés. 

LES RÉPUBLIQUES DU CENTRE-AMÉRIQUE 

Elles se nomment : Guatemala, San-Salvador, Honduras, 
Nicaragua, Costa-Rica. Longtemps elles furent réunies au 
Mexique, comme formant la capitainerie générale du Gua- 
temala; puis, au xix u siècle, proclamant leur indépendance, 
elles formèrent les Provinces- Unies de V Amérique cen- 
trale, ou la République fédérative de V Amérique cen- 
trale; enfin chacune d’elles, revendiquant son autonomie, 
s’est érigée en république particulière. Leur superficie est 
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de 500,000 kilomètres carrés, leur population d’environ 
3 millions d’habitants, en majorité indiens, soumis à la do- 
mination politique et morale de la race blanche, pure ou 
croisée. Leur gouvernement est constitué sur un modèle à 
peu près identique : un président temporaire et électif, un 
congrès composé de deux chambres, des ministres, des re- 
présentants à l’étranger, ce qui accroît beaucoup les frais 
généraux d’administration de ces petits pays. La stabilité 
politique est en vain garantie par des constitutions; elle 
est souvent troublée par les révolutions. Placées en travers 
de l’isthme que parcourt la haute cordillère des Andes, épa- 
nouie en tout sens comme un éventail gigantesque, ces répu- 
bliques communiquent avec les deux Océans, à l’exception 
du San-Salvador, qui n’est baigné que parle Pacifique : les 
quatre autres États s’appliquent à tirer parti de leur posi- 
tion interocéanique pour engager les capitaux d’Europe 
dans la construction de chemins de fer ou le creusement 
de canaux, qui attireraient dans leurs parages une lucra- 
tive activité de transit et de commerce entrepositaire. Cha- 
cun des États a une ligne au moins à proposer, comme 
devant être la plus courte, ou la moins coûteuse, ou la plus 
profitable, rivale de l’isthme de Tehuanlepec, qui appar- 
tient au Mexique, et de l’isthme de Panama, qui appartient 
à la Nouvelle-Grenade, du Sud-Amérique. Cette rivalité 
n’est malheureusement pas la seule qui divise ces répu- 
bliques ; pour avoir instauré le morcellement là où la 
nature avait préparé l’unité fédérale, elles sont fréquemment 
en guerre les unes contre les autres. 

Le Guatemala possède une superficie de 72,000 kilo- 
mètres carrés, et une population de 1,200,000 habitants. 
Le gouvernement siège à Guatemala-la-Nueva, ville de 
40,000 âmes, bâtie à l’ouest de Guatemala-la-Yieja, dé- 
truite à plusieurs reprises par les éruptions des volcans de 
YAgua et del Fuoco , et par les tremblements de terre. 
Son budget roule sur 5 à 6 millions de francs ; son armée 
compte 3 à 4,000 hommes; son commerce ne dépasse guère 
15 à 16 millions de francs. Dans les ports d’Izabal et de 
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Sainl-Thomas, sur l’Atlantique, de San-José et de San-Luis 
sur le Pacifique, il entre annuellement 125 à 130 navires 
jaugeant 32 à 33,000 tonneaux. Les principaux articles 
d’exportation sont la cochenille, 1 indigo, le café, les cuirs, 
la salsepareille, l’argent en barres, les bois, les sucres, le 
colon, le caoutchouc. Sur le rivage oriental, à Saint-Thomas, 
la Belgique tenta, il y a une trentaine d’années, la fonda- 
tion d’une colonie qui ne réussit pas. 

La plus petite de toutes les républiques du Centre-Amé- 
rique, le San-Salvador, n’a que 18,900 kilomètres carrés 
de superficie et une population de 750,000 habitants. Le 
gouvernement siège dans la ville de ce nom, peuplée de 
40,000 âmes. Son budget roule sur 3 à 4 millions de francs; 
le commerce atteint une vingtaine de millions de francs. 
Dans les ports de Sonsonate (Acajutla), la Libertad, la 
Union (Concbagua ouFonseca), tous sur l’océan Pacifique, il 
entre une quarantaine de navires, à voile ou à vapeur, jau- 
geant 5 à 6,000 tonneaux. Les principaux articles d’expor- 
tation sont : l’indigo, le sucre, le baume, dit du Pérou, les 
bois de teinture, le cuivre argentifère, les cuirs, la coche- 
nille, le café, le tabac, le coton. Les villes de Sensuntepec 
et de Llobasco sont renommées pour leurs foires, où l’in- 
digo est la base des transactions. 

La superficie du Honduras est d’environ 115,000 kilo- 
mètres carrés; la population, de 400,000 habitants. Le gou- 
vernement siège à Comayagua, capitale politique, peuplée de 
25, 000 âmes. Le revenu public ne paraît pas dépasser 3 à 4 
millionsdefrancs;lecommerce atteint! à 8 millions et se fait 
presque exclusivement avec la Grande-Bretagne. Les princi- 
paux articles d’exportation sont : lebois de rose, l’acajou, et 
autres essences forestières, le tabac, le bétail, les cuirs, des 
minerais d’argent, dans les ports d’Amalapa,sur le Pacifique, 
d’Omoa, de Puerlo-Caballo, de Truxillo, sur l'Atlantique. 

Du Honduras relève un groupe de petites îles, situées 
dans la baie du Honduras et dont Roatan est la principale. 
Après une tentative d’absorption par l’Angleterre, ce groupe 
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a été rendu à la république, qui a aussi repris posses- 
sion du territoire septentrional du pays des Mosquitos, sur 
lequel l’Angleterre exerçait un protectorat auquel elle a 
renoncé : la partie sud a été incorporée au Nicaragua. 

Mais il reste à l’Angleterre, sous le nom de Honduras 
anglais, un territoire de 35,000 kilomètres carrés, peuplé 
de 25,000 habitants, en grande partie nègres et indiens, 
dont Balise est la capitale, avec un bon port d’où s’exporte 
beaucoup de bois. C’est une dépendance de la Jamaïque. 

La république de Nicaragua est la première pour l’éten- 
due, car elle a 150,000 kilomètres carrés, mais noïi pour 
la population, qui n’est que de 400,000 habitants. Le gou- 
vernement siège à Managua, capitale politique, ville de 

12.000 âmes , au sud-est de l’ancienne capitale Léon , 
qui en a 35,000. Le budget roule sur 4 à 5 millions 
de francs; le commerce atteint à peine 5 à 6 millions, la 
navigation enregistre un mouvement de 200 navires, entrées 
et sorties réunies, jaugeant 100,000 tonnes. Les articles 
principaux d’exportation sont : le cacao, l’indigo, le coton, . 
des gommes. Le commerce extérieur a pour centres San- 
Juan delNorte sur l’Atlantique, Réaléjo et San-Juandel Sur, 
sur le Pacifique. — Le trait caractéristique du Nicaragua 
est son beau lac, long de 170 kilomètres, large de 70, qui 
s’écoule dans l’Atlantique, par la rivière navigable de San- 
Juan, à l’embouchure de laquelle s’élève la petite ville de 
Greytown ou San-Juan del Norle : pour établir une com- 
munication maritime, il suffirait de couper la lisière étroite 
(22 à 30 kilomètres) qui sépare le lac Nicaragua de l’océan 
Pacifique : c’est une entreprise qui a été l’objet d’études et 
de tentatives réitérées, lesquelles n’ont pas-encore abouti. 

La république de Costa-Rica occupe une surface de 

55.000 kilomètres carrés, peuplée de 150,000 habitants. 
Le siège du gouvernement est à San-José , ville de 

30.000 âmes. Le budget oscille entre 6 et 7 millions. Le 
commerce atteint une valeur de 16 à 18 millions de francs. 
Il s’opère presque en entier par le port de Puenta-Arenas 
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sur le Pacifique, qui reçoit 65 à 70 navires tant à l’entrée 
qu’à la sortie. Les principaux articles d’exportation sont : 
le café et les cuirs. 

LES ANTILLES 

Dans une direction à peu près parallèle à l’isthme amé- 
ricain, se développe en pleine mer l’archipel des Antilles, 
unissantpresque,parses multiples anneaux, la péninsule de 
la Floride et celle du Yucatan avec l’avant-corps de l’Amé- 
rique méridionale. Géographiquement, elles se divisent en 
quatre groupes : 1° lesLucayes ou Bahama, au nord; 2° les 
grandes îles, au centre et à l’ouest ; 2 U les Petites Antilles ou 
îles du Yent, à l’est; 4° les Antilles sous le Vent, au sud. 
Au point de vue politique, une seule est indépendante, 
Haïti; toutes les autres relèvent de quelque métropole. 

Les Lucayes ou Bahama sont des îles basses et madré- 
poriques qui dominent de grands plateaux sous-marins, 
séparés par des canaux d’une navigation difficile : c’est 
l’une d’elles, San-Salvador, que Christophe Colomh ren- 
contra la première des terres américaines, le 11-12 octo- 
bre 1492. On en compte seulement douze grandes et 
fertiles; les autres sont des îlots stériles et inhabités. Le 
chef-lieu est Nassau (6,000 âmes), dans l’ile de la Provi- 
dence. La population totale est évaluée à 39,600 âmes. 

Sur la route d’Angleterre aux Lucayes, se trouve, # en 
plein Océan, le groupe des Bermudes, qui sert de colonie 
pénitentiaire pour les soldats et les marins condamnés au 
travail forcé : il y a un arsenal important. 

Les Grandes Antilles comprennent quatre grandes îles : 
Cuba etPorto-Ricoaux Espagnols, et non loin d’elles la Ja- 
maïque aux Anglais, Haïti ou Saint-Domingue indépendante. 

Cuba, la plus grande de toutes les Antilles, n’a pas moins de 

124.000 kilomètres carrés de surface, et contient environ 

1.500.000 blancs, nègres mulâtres, nègres de traite, avec 
quelques milliers de Chinois émigrants. Sa capitale, la 
Havane, peuplée de 150,000 âmes, dotée d’un port vaste et 
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excellent, estlaprincipale ville commerçante des Antilles: on 
sait la renommée de ses manufactures de tabac; le sucre, le 
café y sont également la source de revenus considérables. 
Une partie notable de sa population est en ce moment enga- 
gée dans une guerre d’indépendance contre sa métropole, 
qui l’a jusqu’à présent trop exploitée à son profit particulier, 
car elle en retire un tribut annuel de 125 millions. — 
Porto-Rico, moins étendu, moins peuplé, moins privilégié 
pourlesol et les eaux, n’en est pas moins une colonie pré- 
cieuse par ses cultures et son commerce, et supérieure à 
la plupart des autres par la salubrité du climat qui permet 
aux blancs le travail agricole. Sa capitale, Porto-Rico, 
compte 30,000 âmes. 

La Jamaïque, renommée pour son rhum, appartient aux 
Anglais. C’est une île de 11,000 kilomètres carrés de su- 
perficie, peuplée de 400,000 habitants, noirs en majorité. 
Son port principal, Kingston, ville de 35,000 âmes, est le 
principal entrepôt du commerce de l’Angleterre avec l’A- 
mérique équinoxiale. 

L’îîe qui fut longtemps connue sous le nom de Saint-Do- 
mingue, se divise en deux républiques distinctes et indé- 
pendantes : Haïti dansTouest. la République dominicaine 
dans l’est ; l’une et l’autre sujettes à d’incessantes révolu- 
tions, depuis qu’elles se sont proclamées indépendantes. 
La superficie de Haïti est de 76,000 kilomètres carrés, sa 
population de 7 à 800,000 habitants. Sa capitale, Port-au- 
Prince, a 25 à 30,000 habitants et est le centre du com- 
merce haïtien. Avant le bouleversement qui a suivi la 
chute du président Geffrard, on évaluait le revenu public à 
13 millions de francs; le commerce à 100 millions de 
francs; la navigation à 1,300 navires jaugeant 200,000 ton- 
neaux; mais, depuis l’anarchie qui agite le pays, toute éva- 
luation, même approximative, devient téméraire. 

La République dominicaine ne compte qu’environ 

120.000 habitants, parmi lesquels l’élément nègre domine 
moins que dans Haïti. Sa capitale, San-Domingo , a 

10.000 habitants. Sur le littoral dominicain se trouve la 
baie de Samana, l’une des plus importantes positions mari- 
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limes du globe, objet des visées el des négociations de la 
Confédération américaine. 

Les Petites Antilles sont distribuées en arc de cercle, 
depuis les îles Vierges au nord jusqu’à Tabago au sud, sur 
10 degrés de latitude. Le drapeau anglais flotte sur une 
quinzaine, parmi lesquelles Antigoa et la Barbade sont les 
sièges des deux gouvernements : l’un au nord, pour les 
Leeward Islands (îles sous le Vent), l’autre au sud, pour 
les Windwards Islands (îles du Vent). Le drapeau fran- 
çais flotte sur la Guadeloupe et ses dépendances (Marie- 
Galante, les Saintes, laDésirade), et sur la Martinique. Basse- 
Terre et la Pointe-à-Pilre sont les principales villes de la 
première; Fort-de-France et Saint-Pierre, de la seconde. — 
Le drapeau danois flotte encore sur Saint- Jean, Saint- 
Thomas et Santa-Cruz, trois des îles Vierges, la vente 
aux Etats-Unis, conclue en principe, n’ayaut pas été ratifiée 
par le sénat américain. — Le drapeau suédois flotte sur 
l’île Saint-Barthélemy. — Le drapeau hollaudais sur Saba 
et Saint-Eustache. — Les drapeaux français et hollandais 
se partagent l’île Saint-Martin. 

Les Antilles sous le Vent, qui forment une chaîne rap- 
prochée du littoral, se partagent entre les Anglais (pour la 
Trinidad), les Hollandais et la république de Vénézuéla. 
Curaçao seul, aux Hollandais, a quelque notoriété, grâce à la 
liqueur qui porte son nom. Les gousses tinctoriales, dites 
dividivi, les bois de teinture, les sels, l’aloès, la coche- 
nille, du bétail, sont les articles d’exportation. 

Considéré dans son ensemble, l’archipel des Antilles 
s’étend sur 248,000 kilomètres carrés, et contient une po- 
pulation de près de i millions d’habitants, appartenant à 
cinq races différentes. Les blancs, nés en Europe, et les 
créoles, nés aux Antilles, quoique les moins nombreux, 
dominent par l’intelligence et la fortune, comme fait par- 
tout la race aryane. — Les noirs, introduits par la traite, 
maintenus en esclavage pendant trois siècles, sont partout 
affranchis, excepté à Cuba et à Porto-Rico. — De l’union 
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irrégulière des blancs et des négresses sont issus les mulâtres 
nu hommes de couleur, élément très-important de la popu- 
lation, parce qu’en lui se fondent les qualités des deux fa- 
milles originaires: l’intelligence et la vigueur de l’une, l’esprit 
d’entreprise et l’acclimatation de l’autre. — Pour rem- 
placer les noirs dans les plantations dont ils se sont éloignés 
après l’affranchissement, les colons, à qui le recrutement en 
Afrique a été interdit par les gouvernements français et an- 
glais, ont recouru à l’Inde et à la Chine, qui leur ont fourni 
quelques milliers de coolies, engagés pour plusieurs an- 
nées. — Enfin la race caraïbe, qui peuplait le pays avant 
l’arrivée des Européens, n’a pas disparu sans laisser d’assez 
nombreuses traces de son sang dans la population blanche 
et conquérante. 

Situées sous les tropiques, et se rapprochant de l’équa- 
teur, les Antilles produisent les denrées de la zone torride : 
sucre, café, cacao, rocou, girofle, vanille, indigo, tabac, 
les bois de teinture et d’ébénisterie, etc., mais c’est le 
sucre qui est le fonds de la production, et à l’abondance ' 
de sa récolte, au cours élevé de ses prix se mesure la ri- 
chesse publique et privée. 

L’abolition de l’esclavage accompli dans toutes les colo- 
nies, sauf à Cuba et Porlo-Rico, où elle ne peut se faire beau- 
coup attendre l , a jeté une perturbation profonde dans la 
situation économique des Antilles. Après de dures épreu- 
ves, courageusement soutenues, elles se relèvent toutes 
l’une après l’autre jusqu’au niveau antérieur de production 
et de prospérité, le dépassent même en beaucoup d’îles. 
La Jamaïque seule fait exception à cette loi de renaissance, 
probablement parce que l’élément blanc y est en trop faible 
minorité, pour diriger avec l’autorité morale qui est néces- 
saire, l’éducation politique et industrielle des noirs affran- 
chis. Il est difficile en effet de méconnaître que, sans une 
sollicitude puissante et influente de la race blanche sur la 
race noire, celle ci tombe vite, — du moins dans les pays 

1 Au moment où nous mettons sous presse, une loi d’affran- 
chissement progressif et partiel est présenté aux Cortès espa- 
gnoles. 
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d’Amérique, où elle a été transplantée, — dans l’indolence 
et la fainéantise, qui dégénère. bientôt en vagabondage, 
et entraîne une rapide mortalité. Cojnbien Haïti , livré à 
lui-même, est loin de l’antique prospérité de Saint-Do- 
mingue ! 


L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 


Par sa forme triangulaire, par son orientation du nord 
au sud, par son littoral plutôt sinueux ou rectiligne qu’é- 
chancré et dentelé, enfin par le petit nombre de ses îles, 
l’Amérique méridionale présente une singulière analogie 
avec l’Afrique, située en partie sous les mêmes latitudes. 
Mais elle en diffère par le système des montagnes et des 
fleuves, qui la rend bien plus facilement accessible à la co- 
lonisation; et pour le climat il y a cette différence, que les 
températures modérées sont dans la région septentrionale 
de l’Afrique, tandis qu’elles se trouvent dans la région mé- 
ridionale de l’Amérique. 

Les sociétés politiques qui s’y sont établies, depuis la fin du 
xv e siècle, se classent enrépubliques, empire, colonies euro- 
péennes. Une seule contrée est restée libre aux mains des 
indigènes, à peu près dans l’état primitif : c’est la Pata- 
gonie. 


LES RÉPUBLIQUES DU SUD-AMÉRIQUE. 


Les républiques sont les suivantes : 

Etats-Unis de la Colombie (ou Nouv. -Grenade.) 2,850.000 hab. 


Equateur 1,110,000 

Vénézuela 1,565,000 

Pérou - 2,865,000 

Bolivie 1,987.000 

Chili 2,000,000 

République Argentine 1,196, (XX) 

Uruguay 346, 000 

Paraguay 1,300,000 


15,519,000 
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Report 15,519,000 

Le seul empire est le Brésil, avec une popula- 
tion de 11,730,000 

Les colonies européennes 233.000 

La Patagonie ....-, 120,000 


Total général . . 27,(552,000 


Vingt-sept millions d’hommes, disséminés sur une surface 
de 18 millions de kilomètres carrés, à peine un habitant 
et demi par kilomètre carré : quel ample champ ouvert à la 
population et à la colonisation ! 

La république des États-Ums de Colombie, plus connue 
sous le nom qu’elle a longtemps porté de Nouvelle-Gre- 
nade, s’avance sur l’isthme central, vers le nord, comme le 
Mexique vers le sud. C’est à elle qu’appartient le terri- 
toire de l’isthme de Panama, que sillonne un chemin de fer, 
dont les deux termes sont Colon ou Aspinwall sur l’Atlan- 
tique, Panama sur le Pacifique, seul moyen de communi- 
cation qui existait entre les deux mers, avant l’ouverture 
de la grande voie ferrée des États-Unis. La Nouvelle-Gre- 
nade est le seul des États du Sud- Amérique qui soit situé à 
la fois sur les deux océans : il en résulte une amorce pour 
le développement de la navigation, qui est accrue par les 
golfes et les baies qui découpent son littoral (Darien, Car- 
thagène, Sainte-Marthe), par le large et profond fleuve de la 
Magdalena, qui verse dans la mer des Antilles les eaux 
que lui ont apportées les hautes cimes des Andes. Des ser- 
vices de paquebots à vapeur relient Aspinwall avec les 
États-Unis, l’Angleterre et la France; et Panama avec le 
littoral nord et sud de toute l’Amérique occidentale. 

L’esprit de morcellement qui anime les anciennes colo- 
nies espagnoles, devenues indépendantes, a porté l’État de la 
Nouvelle-Grenade à se diviser en 9 États, calqués sur les 
États-Unis du nord, dont chacun a son autonomie, réunis 
en république fédérale. Leur capitale est Santa-Fé-de-Bogota, 
chef-lieu du district fédéral, ville de 40,000 âmes, située 
sur un plateau de l’intérieur à 2,700 mètres d’altitude. 
Après elle, on doit citer Panama, qui compte 25,000 âmes 
que l’insalubrité du pays renouvelle fréquemment ; Saintc- 
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Marthe, Savanilla, Rio-Hacha. La confédération, qui s’é- 
tend sur un million 300,000 kilomètres carrés, comprend 

2.850.000 habitants , parmi lesquels dominent les cholos, 
métis issus du mélange des Espagnols et des Muyscas, indi- 
gènes primitifs. Le revenu de la république roule sur 10 à 
11 millions de francs. Le sol partout fertile, et présentant 
tous les climats, dans la série de ses altitudes, se prête 
■aux cultures les plus variées; c’est sur les Andes, entre 

1.000 et 4,000 mètres d’élévation, que se sont établies les 
populations et les fermes, au-dessus de la zone chaude, 
trop malsaine et exubérante de vigueur ; au-dessous de la 
zone froide, trop peu fertile. Le commerce est évalué à 
100 millions de francs. Les principaux articles d’exporta- 
tion sont ; le tabac, l’or des mines d’Antioquia, le coton, le 
quinquina, le café, le cacao, le caoutchouc, les bois de 
teinture, et les chapeaux dits panamas. 

La république de I’Équateur, ainsi nommée parce que le 
cercle équatorial passe, à 14 minutes près, par sa capitale 
Quito, comprend un territoire de 644,000 kilomètres carrés, 
peuplé de 1,100,000 habitants, en majorité indiens à demi 
civilisés et chrétiens. Les blancs et les cholos dépassent 
400,000. La capitale est Quito, ancienne résidence des 
Incas, grande ville de 75,000 âmes, à2, 900 mètres d’altitude, 
dans une position que dominent quelques-uns des vol- 
cans les plus redoutables et des plus hauts sommets des 
Andes : le Ghimborazo (6,530 mètres,) le Gotopaxi (5,753), 
le Pichincha (4,872), i’Antisana (5,833), le Cayembe (5,983), 
immenses cônes de trachyte. De leurs flancs coulent de 
nombreuses rivières, qui versent leurs eaux dans l’Ama- 
zone, dont le cours supérieur, sous le nom de Maragnon, 
sépare l’Équateur du Pérou. — Le revenu de la république 
est de 7 à 8 millions de francs. Parmi les principaux 
articles d’exportation figurent le quinquina, le caoutchouc 
blanc, le cacao, le tabac. Le commerce se fait par les ports 
de Guyaquil. 

A la république de l’Équateur appartiennent les îles de 
Galapagos, au nombre de 13, situées à 700 kilomètres à 
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l’ouest, dans le grand Océan; incultes et inhabitées, mais 
servant de lieux de relâche aux baleiniers ; sur l’une d’elles 
l’ile Charles, on déporte des condamnés. 

La république de Vénézuéla comprend le bassin 
moyen et inférieur de l’Orénoque, un des trois grands 
fleuves de l’Amérique méridionale, qui descend de la 
haute terre de la Parime, et reçoit les affluents du versant 
oriental des Andes de cette région : il débouche dans 
l’Atlantique, par un grand delta, après 2,000 kilomètres 
de course. Vers la frontière nord-ouest se trouve le lac de 
Maracaybo, que les Espagnols nommèrent Petite-Venise 
(d’où Vénézuéla), parce qu’ils virent sur le rivage plu- 
sieurs villages indiens bâtis sur pilotis, au milieu des 
eaux, à l’instar de Venise. Le territoire de la république, 
d’une étendue de 1 ,100,000 kilomètres carrés, est peuplé 
d’environ 1,500,000 habitants, parmi lesquels les créoles 
ou descendants d’Espagnols forment le quart de la popula- 
tion. La capitale de la république est Caracas, ville de 
50,000 âmes. Maracaybo, Cumana, chefs-lieux des provinces 
de même nom, ont 20,000 habitants. — La ville de 
Ciudad-Bolivar (Jadis Angoslura) rappelle le célèbre 
libérateur. Le revenu de l’Etat est évalué à 20 millions 
de francs; le commerce à 61 millions de francs; la naviga- 
tion enregistre 11 à 1200 bâtiments, jaugeant 200,000 ton- 
neaux. Le commerce se fait par les ports et villes mari- 
times de Maracaybo, Coro, Puerto-Cabello, là Guayra, Bar- 
çelone, Cumana. Les principaux articles d’exportation sont : 
le cacao, le caoutchouc, la vanille, la fève tonka, l’ébène, 
les bois de construction, le cuivre, l’or, le sel, etc. 

La république actuelle du Pérou n’est qu’une fraction 
de l’ancien et célèbre empire des Incas, qui comprenait 
en outre les territoires de l’Équateur, de la Bolivie et du 
Chili. D’une superficie de 1,314,000 kilomètres carrés, il est 
peuplé de 2,865,000 habitants, dont 1,700,000 sont Indiens 
d’origine, le reste blancs, noirs, mulâtres. Les Indiens se 
divisent* en deux principales nations : les Quichuas au 
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nord, les Aymaras au sud ; les uns et les autres travail- 
leurs et chrétiens La capitale de la république est Lima, 
ville de 100,000 habitants, reliée par un chemin de fer au 
Callao, qui lui sert de port; cette ville est en même temps 
la principale place de commerce du Pérou. Cuzco, ville de 
50,000 âmes, était l’ancienne capitale des Incas : on y 
retrouve encore les ruines du temple du Soleil, du monas- 
tère des vierges... Le revenu public est d’environ 410 mil- 
lions de francs, dont les deux tiers proviennent du guano 
des îles Chinchas, qui doivent leur abondance et leur 
qualité à l’absence des pluies dans la région où elles se 
trouvent. Le guano entre pour 80 millions dans une 
exportation de 200 millions; l’importation étant égale, le 
commerce total atteint 400 millions. Après le guano, les 
principaux articles d’exportation sont : les laines de mou- 
tons et d’alpagas, qui paissent librement sur les llanos des 
hautes Andes, le quinquina, les chapeaux dits de Panama, 
le tabac, le caoutchouc, et en fait de matières minérales : 
l’argent et le mercure, le salpêtre et le borate de chaux. 
Le commerce se fait par les ports et places maritimes de 
Payta, Truxillo, Aréquipa et Islay, Arica, Iquique. Ces villes 
ou bourgades ont été à peu près toutes bouleversées et dé- 
truites par le tremblement de terre qui, au mois d’août 
1808, a violemment soulevé tout le littoral péruvien, et a ren- 
versé à l’intérieur plusieurs villes. 

La Bolivie forme à l’intérieur un vaste État de 1,318,000 
kilomètres carrés, peuplé de .2 millions d’habitants seule- 
ment , parmi lesquels les Indiens comptent pour 900,000. 
Mal délimitée , cette république ne communique avec le 
grand Océan que par la plage déserte d’ Atacama, dépourvue 
de tout port, la petite place maritime de Cobija ne pouvant 
communiquer que très-difficilement avec l’intérieur du pays : 
aussi le commerce est-il obligé de recourir au port d’ Arica, 
qui appartient au Pérou. Du côté de l’Atlantique, la Bolivie 
peut l’atteindre, par les rivières affluentes, la Madeira et 
l’Amazone, au nord-est, le Rio-Verméjo et la Plata, au sud- 
est; mais la distance est énorme. Cet état occupe les plus 
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hauts plateaux des Andes , à 4 et 5,000 mètres d’élévation, 
dominés par les plus hauts sommets de la chaîne, le pic de 
Sahama (6,810 mètres), et ce)uideParinacota(6,715mètres); 
là se trouvent la célèbre montagne métallifère, le Potosi 
(4,068 mètres), et le lac fermé Titicaca (3,911 mètres), 
magnitiqr.es pays de forêts et de pâturages , où paissent le 
mouton, le lama et l’alpaga. La capitale de la république porte 
les noms multiples de la Plata , Chuquisaca , Charcas ou 
Sucre (ce dernier en l’honneur du général Sucre , qui mit 
fin , en 1824, à la domination des Espagnols dans l’Amé- 
rique méridionale) elle a 25,000 habitants. D’autres sont 
plus considérables : Cochabamba (ou Oropesa) a 40,000 âmes, 
la Paz, 70,000. Le revenu de l’Etat est évalué à 12 millions 
de francs, le commerce à 30 millions de francs. Les prin- 
cipaux articles d’exportation sont le quinquina, le maté, 
l’argent, le cuivre, les laines. 

Le Chili se développe , sur une étroite et longue lisière 
du grand Océan , au revers et au pied de la cordilière des 
Andes méridionales. Son étendue est de 298,000 kilomètres 
carrés, sa population de 2 millions d’habitants : l’élément 
blanc, pur ou croisé, a pris le dessus, même pour le 
nombre , sur l’élément indien, qui ne compte plus que le 
cinquième de la population. De toutes les républiques amé- 
ricaines de l’ancienne couronne d’Espagne , c’est celle où 
les institutions publiques sont le mieux assises, où les ré- 
volutions et les guerres sont le plus rares, où l’instruction 
populaire, l’industrie etles travaux publicsont reçule plus de 
développement. La capitale est Santiago, ville de 100,000 
habitants, située dans l’intérieur. Un chemin de fer la réunit 
àValparaiso (Vallée du Paradis), grande cité du littoral, 
peuplée de 50,000 âmes, relâche ordinaire des bâtiments qui 
parcourent le grand Océan , entrepôt du commerce avec 
l’Europe : on peut citer encore la Conception (ou laMocha), 
ville de 20^000 âmes. Le revenu de l’Etat s’élève de 55 à 60 
millions de francs; le commerce monte à 280 millions de 
francs, et met en mouvement près de 7,000 navires jaugeant 
3 millions et demi de tonneaux. Les principaux articles 
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d’exportation sont : les métaux (cuivre, argent, or) , les blés 
(en grains et en farines), les laines, les cuirs. L’exportation se 
fait par les ports et places maritimesde Valparaiso, la Caldera, 
Coquimbo, La Conception, etc., dont plusieurs ont souffert 
du même tremblement de terre qui a eu son centre de sou- 
lèvement au Pérou. 

Au Chili appartiennent quelques îles : l’archipel de Chiloé, 
dont les jambons et les ponchos (manteaux de laine) sont re- 
nommés; et à 600 kilomètres à l’ouest, en plein Océan, 
les îles Juan-Fernandez , à peine habitées quoique fertiles, 
mais fréquentées par les baleiniers. — La république s’at- 
tribue en outre la souveraineté sur le territoire de l’Àrau- 
canie, quoiqu’il soit au pouvoir des indigènes, montagnards 
sauvages et belliqueux , jaloux de leur indépendance. Elle 
prétend aussi à la possession du détroit de Magellan, où 
elle a installé le village de Punta-Arenas pour faire acte 
d’occupation , et même à la domination de la Patagonie, 
que revendique de son côté la république Argentine. 

Les trois républiques suivantes, qui appartiennent au ver- 
sant oriental des Andes et au bassin de la Plata , formaient 
l’ancienne vice-royauté de Buenos-Aires : comme les autres 
colonies espagnoles, elles ont conquis leur indépendance. 

Sur le versant oriental des Andes , formant un long et 
large plan incliné vers l’Atlantique, est établie la Républi- 
que ARGENTINE, OU PrOVINCES-ÜNIES DU RiO-DE-LA-PlATA, 
souvent aussi nommée Confédération argentine, en souve- 
nir de la confédération qui a existé par intervalles, quand les 
provinces se sont érigées en États autonomes. Elle occupe 
sur la rive droite de l’Uruguay et duParana, dont la réunion 
forme le large et profond fleuve de la Plata , un territoire 
de 1, 500, ÜOÜ kilomètres carrés, peuplé de 1,500,000 âmes, 
un habitant par kilomètre carré. C’est dire qu’une immense 
étendue de pays, bien que fertile et bien irrigable, est inculte 
et dépeuplée : là, sous le nom de pampas et de chacos, 
règne la solitude, à peine troublée par quelques peuplades 
indiennes. La civilisation, importée parles Européens, s’est 
jusqu’à présent concentrée sur le littoral, ou le long du fleuve 
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principal et de ses affluents. La capitale de l’Etat est Bue- 
nos-Aires, ville de 200,000 habitants, grande place de com- 
merce en relation d’affaires avec les principaux centres 
commerciaux d’Europe. Après elle, on peut citer encore, pour 
leur population et leur importance administrative ou com- 
merciale, Cordova (25,000), Rosario (20,000) , Corrien tes 
(13,000), etc. C’est dans les villes qu’habitent les blancs, 
qui forment le quart de la population, et comprennent deux 
groupes : d’une pari, les descendants des Espagnols purs 
ou mêlés avec les indigènes, mais avec prédominance de 
sang blanc; et de l’autre, les émigrants européens qui dé- 
barquent tous les ans sur les rives de la Plata,et s’établissent 
dans le pays, temporairement ou pour toujours, séduits par 
la beauté du climat, la fertilité du territoire, la libéralité des 
lois et des mœurs, la facilité de gains élevés. Depuis 1867, il 
en arrive 25,C00 par an. Les campagnes sont abandonnées 
soit aux gauchos, pâtres à demi sauvages qui, montés â 
cheval et armés du lasso, gardent les troupeaux des estan- 
cias, soit aux tribus indiennes, à demi ralliées au christia- 
nisme, ou même tout à fait réfractaires à la civilisation. — 
Le revenu public de l’Etat s’élève à 63 millions de francs; 
le commerce à 350 millions de francs. Les principaux arti- 
cles d’exportation sont : les peaux, les laines, les suifs et 
graisses et, en général, les produits, issues et débris d’ani- 
maux, dont la préparation constitue l’industrie locale. Le 
commerce se fait par les ports intérieurs (Rosario, Parana, 
Corrientes, etc ), échelonnés le long du fleuve et de ses 
branches. 

La république de I’Uruguay, entre la mer, la Plata et le 
fleuve Uruguay, s’est nommée aussi Bandf. ou République 
orientale, à raison de sa position. Sur une superficie 
de 185,000 kilomètres carrés, c’est-à-dire grande comme 
le tiers de la France, elle n’a guère que 300,000 habitants, 
Espagnols purs et mélangés ou émigrants. Sa capitale est 
Montévidéo, peuplée de 60,000 habitants; son revenu monte 
à 50 ou 55 millions de francs, son commerce à 125 millions, 
fl s’opère par les deux principales villes, Montévidéo et 
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Colonia, et se compose, comme pour la république Argen- 
tine, principalement de produits animaux, viandes, cuirs, 
laines , issues. A Montévidéo , comme à Buenos-Aires , 
l’élément basque domine dans l’émigration. 

, La république du Paraguay occupe, entre les grandes 
rivières du Paraguay et de la Parana, une superficie de 
911,000 kilomètres carrés, peuplée de 1,337,000 habitants; 
mais tel est le voile qui couvre ce pays, que d’autres évalua- 
tions, moins avantageuses à l’ambition de cet État, ne portent 
son territoire qu’à 226,000 kilomètres carrés et sa popula- 
tion à 500,000 âmes. Quoi qu’il en soit, on sait que la pré- 
pondérance est acquise au guarani, ancien type indigène 
qui a absorbé le type espagnol. La capitale est l’Assomption, 
(25,000), sur le Rio-Paraguay. On suppose le revenu de 
12 à 13 millions de francs : les principaux articles d’expor- 
tation sont : le maté, feuille desséchée qui fait une infusion 
théiforme et stimulante, le tabac, des bois, les produits et 
dépouilles d’animaux. — Après une résistance de plusieurs 
années, la république du Paraguay a succombé dans la 
guerre où elle s’était engagée contre les forces unies du 
Brésil, de la république Argentine et de l’Uraguay, et son 
sort est à la discrétion des vainqueurs, qui ont promis, 
avant la lutte, de respecter l’autonomie de l’État, tout en lui 
demandant des garanties de bon voisinage. 

L’EMPIRE DIT BRÉSIL 

L’empire du Brésil, avec ses 6 à 7 millions de kilomètres 
carrés, égale presque en étendue les deux tiers de l’Europe; 
et il ne possède que 11 millions 780,000 habitants, dont 
10 millions 380,000 libres et 1,400,000 esclaves, der- 
nière et unique trace de l’esclavage sur le territoire conti- 
nental de l’Amérique. Les blancs plus ou moins purs, 
Portugais en majorité, composent la moitié de la popula- 
tion; les indigènes comptent pour un demi-million; le 
reste est formé du mélange un peu confus de toutes les 
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races qui, dans les pays de souche ibère, celtique ou latine, 
se croisent avec une facilité inconnue aux peuples de 
souche anglo-saxonne. Après avoir été pendant trois siècles 
une colonie portugaise, le Brésil a proclamé son indépen- 
dance, mais en maintenant le gouvernement monarchique 
et la dynastie des Bragance : aussi la rupture avec la mère 
patrie a-t-elle eu, moins que dans le reste de l’Amérique, 
le caractère d’une lutte violente et d’une guerre civile. Le 
gouvernement est aux mains d’un empereur assisté de 
deux chambres. Le revenu public est évalué à 150 millions 
de francs; le commerce est estimé à un milliard de francs, 
exportations et importations réunies, et met en mouvement 
3 à 4,000 navires jaugeant un million de tonneaux. Les 
principaux articles d’exportation sont les produits des cul- 
tures tropicales : café, coton, sucre, tabac, cacao, etc., 
et en outre, les diamants et pierres précieuses, les cuirs, 
les bois, etc. Occupant 30 degrés de latitude et autant en 
longitude, traversé dans toute sa moitié méridionale par 
diverses chaînes, couvert d’épaisses forêts qui s’étendent 
dans les plaines baignées par l’Amazone, le plus grand fleuve 
de la terre, dont le cours majestueux, grossi par deux cents 
tributaires, se déroule dans une immense plaine, le Brésil 
offre à l’activité humaine les ressources les plus abondantes 
et les plus variées, sous un climat qui présente une très- 
ample échelle de températures et la plus splendide végé- 
tation. La nature est préparée pour tout produire et il 
ne lui manque que les capitaux, l’intelligence et les bras de 
l’homme, surtout de l’homme libre. Le gouvernement bré- 
silien s’applique à attirer l’émigration européenne, et il y 
réussit dans quelque mesure, surtout vis-à-vis des Alle- 
mands; mais le peu qui est fait n’est rien à côté de ce qui 
reste à faire, et le progrès sera d’autant plus marqué que 
les lois et les mœurs se rapprocheront davantage des condi- 
tions politiques et économiques qui sont faites à Immigra- 
tion dans l’Union américaine. Quarante à cinquante mille 
colons allemands établis dans la région méridionale y ont 
introduit avec succès la culture des céréales et l’élève du 
bétail . — La capitale du Brésil est Rio-Janeiro , grande 



360 


NOTRE PLANÈTE 


ville de 400,000 âmes, sur la baie de ce nom, célèbre par 
sa beauté. Après elle, on cite Bahia (140,000), Pernambouc 
(100,000), Saint-Louis de Maragnan (30,000), Belem ou 
Para (25,000), Saint-Paul (25,000). Ce sont les principaux 
foyers du mouvement commercial, auquel participent aussi 
une multitude de ports secondaires distribués sur une 
ligne de 1,200 lieues de rivage. 

LES COLONIES EUROPÉENNES 

Les Colonies européennes du Sud-Amérique sont au 
nombre de trois, toutes contiguës et situées dans le vaste 
territoire nommé la Guyane, qui, par ses extrémités, se pro- 
longe jusque dans le Vénézuéla, au nord, jusqu’au Brésil, au 
sud': on les nomme Guyane anglaise, hollandaise, française. 

La Guyane anglaise, peuplée de 140,000 âmes, a pour 
capitale Georgetown ou Demerari (avec 25,000 habitants) : 
les forêts et les cultures alimentent le travail. 

La Guyane hollandaise a pour capitale Paramaribo, non 
loin de l’embouchure du Surinam, dont elle prend souvent 
le nom, et qui a 18,000 habitants, le quart de la population 
totale de la colonie. . 

La Guyane française a pour capitale Cayenne, dans l’île 
de ce nom, peuplée de 5 à 6,000 âmes, le quart de la popu- 
lation totale de l’ile. Ses principaux articles d’exportation 
sont : le roucou, le sucre, le girofle, le poivre, le cacao, 
les bois, l’or, dont on a découvert d’assez nombreux gise>- 
ments. Les richesses forestières sont des plus abondantes, 
et commencent à être sérieusement exploitées. Le commerce 
de la colonie monte à 11 ou 12 millions. — La région sep- 
tentrionale de la Guyane, sur les bords du fleuve Maroni, 
est affectée à la colonisation pénitentiaire. Au sud s’étend 
une longue zone, sur 300 kilomètres de littoral, qui est en 
litige avec le Brésil. Dans son étendue normale, la Guyane 
n’a pas moins de 300,000 kilomètres carrés. 

A 300 kilomètres au large, à l’est, gisent les îles Fal- 
kland (autrefois Malouines, en souvenir des navigateurs 
de Saint-Malo), appartenant aux Anglais, qui y ont fondé 
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une colonie de pêcheurs, et trouvent dans ces parages une 
relâehe pour les navires qui franchissent le détroit de Ma- 
gellan ou doublent le cap Ilorn. 


LA POINTE SUD-AMÉRICAINE 

- Il nous reste à mentionner la Patagonie, qui termine au 
sud l’Amérique méridionale : la république Argentine s’en 
attribue la souveraineté et y distribue des concessions. Celte 
terre inculte , stérile en beaucoup d’endroits , fertile en 
d’autres, est parcourue par des indigènes, de haute taille, 
qui vivent de la chasse et élèvent un peu de bétail, surtout 
des chevaux. Le détroit de Magellan sépare les Patagons 
des Pécherais qui habitent l’archipel appelé Terres de Feu, 
groupe d’îles qui renferment des volcans actifs, d’où leur 
vient ce nom : ils vivent de la pêche des veaux marins et 
des pingouins, dont ils extraient l’huile. L’établissement 
du village chilien de Punta-Arenas accroît la navigation par 
le détroit de Magellan, de préférence à la traversée du cap 
Horn. 

Au sud s’étendent les terres et les mers australes, entou- 
rées de mystères. On évalue les espaces inexplorés autour 
du pôle nord à 7,500,000 kilomètres carrés; autour du 
pôle sud il y en a 22 millions 500,000 : soit la vingt-qua- 
trième partie de la surface de Notre Planète (1). Les noms 
de James Ross, de Dumont d’ Urville planent à l’entrée des la- 
titudes australes, comme souvenir depérilleuses navigations. 


(1) Cette surface se décompose ainsi : les mers, 373 millions 
de kil. carrés, les terres, 130 millions. A leur tour les terres se 
décomposent ainsi : 

kil., hectares. 


Europe 

Asie 

Afrique 

Amérique.... 
Océanie 


9,909,800 990,980,000 

14.100.000 4,404,000,000 

29.724.100 2,972,440,000 

83.074, 200 8,367,420,000 

42.133.000 4,213,500,000 

11.000.000 1,100,000.000 


Total 136,809,200 13,680,920,000 

A déduire 9 & 10 millions de kilomètres carrés pour les terres 
polaires. » 
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UNITÉ ÉCONOMIQUE ET SOCIALE DU GLOBE 


Nous avons parcouru d’un pas rapide les diverses parties 
de Notre Planète, organes d’un même corps, qui vit d’une 
unité que constate la science. Tour à tour consultées, l’as- 
tronomie, la physique, la météorologie, reconnaissent, dans 
l’ensemble du globe, le jeu des lois qui président à la ge- 
nèse et aux transformations des astres, aux mouvements 
des forces, pondérables ou non, qui interviennent dans la 
vie planétaire. Il reste à réaliser dans le monde économi- 
que la même unité, en reliant dans un système combiné 
d’intérêts, de sentiments et d’actes, les diverses fractions 
de l’humanité, disséminées sur les continents et séparées 
parles mers. Depuis l’origine des siècles cette oeuvre est en 
voie d’accomplissement, avançant lentement à toute épo- 
que, souvent interrompue par les guerres, toujours repre- 
nant sa marche dans les périodes de paix. De nos jours, 
l’unité s’accomplit par un concours d’efforts universels, 
dont nous ne voulons indiquer que l’objet, à litre de jalons 
de la carrière. Ce sont : 

Les voyages scientifiques sur terre et sur mer ; 

Les explorations locales et permanentes; 

Les communications postales; 

Les chemins de fer, les routes, les canaux, les phares; 

Les services de paquebots à vapeur et à voile ; 

Le commerce international ; 

Les percements d’isthmes par des canaux ; 

Les percements de montagnes par des tunnels; 
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La télégraphie terrestre et sous-marine ; 

Les réseaux des stations météorologiques; 

La diffusion générale de certaines langues ; 

La presse périodique et non périodique; 

Les unités de poids, de mesure et de monnaie, de codes; 

Les congrès internationaux ; les associations scientifiques 
et philanthropiques; 

Les expositions internationales ; 

Les grandes compagnies industrielles et financières ; 

La liberté de circulation universelle pour les hommes et 
les marchandises; 

Les mariages mixtes (religion, nation, race); 

La propagande religieuse (catholique, protestante, musul- 
mane) ; 

Les unités partielles des Églises, les conciles ; 

Les traités internationaux de paix, de commerce, de ga- 
ranties, etc.; 

L’émigration et l’immigration; l’acclimatation; 

La colenisation locale et générale; les reboisements. . 

Par ces moyens s’accomplit cette parole d’un sage : 

« Chaque pas que l’homme imprime sur le globe marque 
une conquête; il est chargé d’achever la création, et Dieu 
lui prête une partie de sa puissance 1 . » 

Quand ces instruments de l’activité humaine auront été 
partout installés , que partout ils fonctionneront suivant les 
lois de la nature et de l’utilité générale, dès ce jour l’huma- 
nité aura pris entièrement possession de son globe , et de 
l’unité économique résultera spontanément l’harmonie so- 
ciale, suprême destinée de Notre Planète ! 

1. Aimé Martin, Notices sur la Guyanne, t. IV, p. LXXXIV. 
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APPENDICE 


TOASTS GÉOGRAPHIQUES 

Gomme membre ou vice-président de la Société de 
Géographie, ou comme président de la Commission cen- 
trale, M. Jules Duval a prononcé, dans les banquets anni- 
versaires de la Société, une suite de toasts, qui ont ici 
leur place naturelle. C’est pourquoi nous les reproduisons, 
d’après les publications officielles de la Société. 

I 

(4Î« Anniversaire. — Décembre 1 863.) 

A l'alliance de la Géographie avec l’Economie politique l 
Messieurs, 

Quand j’ai accepté le périlleux honneur de porter ce toast 
dans notre banquet annuel, je ne me doutais pas qu’il acquer- 
rait le mérite de l’à-propos, par la présence, au milieu de 
nous, d’un illustre économiste, l’un des Vice-Présidents de 
la Société d’Economie politique, M. Michel Chevalier, et celle 
d’un autre illustre économiste praticien, qui s’applique à 
rapprocher l’Orient de l’Occident, en supprimant une distance 
de trois mille lieues, M. de Lesseps ; mais je me doutais en- 
core moins que ce que j’avais à vous dire serait rendu presque 
inutile par le brillant discours qui a inauguré la série des 
toasts 1 et qui est consacré à peu près à la même idée. Je me 
sentais donc disposé à renoncer à la parole; mais j’ai autour 
de moi de bons amis qui raniment mon courage, en me disant 
• que l’occasion n’en est que plus belle d’affirmer devant ces 


1. Discours de M. le comte Walewski, président de la Société. 
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hauts personnages les mérites économiques de la Géographie. 

Je défère à leurs conseils en vous proposant ce toast : A l'al- 
liance de la Géographie avec l’Economie politique. 

Il doit en être. Messieurs, des sciences comme des puis- 
sances : celles-ci, quoique justement jalouses de leur souve- 
raineté dans leur domaine, ne dédaignent pas de s’entourer 
d'alliés. Se ménager de bonnes alliances est même un des 
principaux soins des gouvernements. La Géographie, qui est 
aussi une puissance en sa qualité de science, doit faire de 
même. Elle est solidement assise sur ses terres, considérée 
et honorés de tous ; mais elle serait peut-être plus forte et 
plus populaire au dehors, si elle vivait un peu moins isolée : 
il lui faut des alliances. La plus féconde que je connaisse est 
celle de l’Economie politique, à laquelle cependant elle don- 
nera plus qu’elle ne recevra. Que de fruits à espérer de leur 
union ! Lorsque chacun de vous. Messieurs, voyageur ou 
navigateur qui explore les terres et les mers, ou savant 
adonné aux méditations du cabinet, vous parcourez le globe, 
le flambeau de la géographie à la main, que découvrez-vous ? 
partout des mers à unir en perçant des isthmes , des fleuves 
à relier ou compléter par des canaux, des montagnes à tra- 
verser par des tunnels ; partout des peuples sauvages à 
éclairer, des peuples barbares à policer, des produits à 
échanger par le commerce , du bien-être à conquérir par le 
travail : autant de leçons pour les économistes ! Il s’est trouvé 
un d’entre eux, un philanthrope anglais qui, dans un accès 
de mélancolie, s’est imaginé de détourner le genre humain de 
croître et de multiplier, par la peur que les hommes ne 
vinssent à s’entre-dévorer, faute de place et de vivres. La 
géographie rectifie ces déplorables erreurs , en montrant 
d’immenses et fertiles territoires inhabités et incultes ; elle 
établit que notre planète n’est pas peuplée au cinquième de 
ce qu'elle pourrait nourrir d’habitants ; que pas la centième 
partie de ses ressources n’est exploitée. Si un jour ces richesses 
méconnues sont mises en valeur, elles alimenteront proba- 
blement une population décuple de ce qu’elle est aujourd’hui. 
Ces consolantes vérités doivent, par la géographie, pénétrer 
dans la conscience publique et dans l’intelligence des hommes 
d’Êtat. 

Les bons enseignements, il faut les prendre, Messieurs, où 
on le3 trouve; et je dois avouer que l’Angleterre, quoiqu’elle 
ne nous donne pas en toute occasion d’excellents exemples, 
peut nous servir de modèle pour l’ardeur à connaître, visiter, 
décrire, peupler, défricher le globe. On ne m’accusera, je l’es- 
père, d'aucun mauvais sentiment, si je dis que les lauriers, 
géographiques des Miltiades anglais doivent empêcher les 
Thémistocles français de dormir. C’est une noble émulation 
entre savants et entre peuples, qui peut s’avouer hautement. 


Digitized by Google 


APPENDICE 


367 


L’éducation géographique des Anglais lait leur supériorité ; 
elle dresse tous les écoliers à devenir un jour voyageurs, 
navigateurs, commerçants , missionnaires. Qu’il en soit de 
même chez nous ! nous avons le même droit, le même intérêt, 
et, j’ose dire, les mêmes aptitudes à sillonner les mers, à 
explorer, peupler, coloniser les terres nouvelles ; et le faisant 
avec les qualités d’affectueuse sociabilité propres à notre 
race, nous mériterons les bénédictions unanimes du genre 
humain. 

Tels m’apparaissent, Messieurs, les services que la géogra- 
phie peut rendre au progrès social, en se préoccupant des 
applications pratiques, et c’est pourquoi je renouvelle avec 
confiance mon toast : 

A l’alliance de la Géographie avec l’Economie politique! 


II 


(45e Anniversaire, — Décembre 1866.) 

Messieurs, 

Je suis invité à porter un toast 

Aux Explorateurs de l'Afrique. 

L’Afrique semble une forteresse que d’infranchissables rem- 
parts protègent contre la curiosité des étrangers. Depuis bien 
des siècles on l’attaque; on a ouvert bien des brèches, on a 
pris bien des positions secondaires : la citadelle centrale 
résiste encore. A cet assaut, les vétérans et les recrues riva- 
lisent d’élan : les vétérans (comme en comporte le climat d’A- 
frique!), dont l’illustre Livingstone est le chef; les recrues, 
comme il en accourt tous les jours et de tous les pays . Mais 
pour mentionner leurs principaux groupes, j’ai besoin de 
procéder par ordre, d’après les points de l’horizon. 

Et d’abord : 


Aux explorateurs de l’Afrique du Nord, et en première ligne, 
aux Algériens ! 

Pour la France, l’Algérie est la porte de l’Afrique. Honneur 
aux officiers, soldats, marins, savants, ingénieurs, commer- 
çants, industriels, colons, qui ont avancé depuis trente ans, de 
leur épée ou de leur travail, la géographie théorique et prati- 
que de l’Afrique septentrionale ! Presque aussi inconnue il y a 
trente ans que l’Afrique centrale, l’Algérie est aussi connue au- 
jourd’hui — de belles cartes l’attestent — qu'un département 
français. Et de notre pays sont partis quelques voyageurs in- 
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trépides qui ont fait des pointes hardies et savantes jusque dans 
le Désert *. 

Du Nord passant à l'Ouest, je bois : 

Aux explorateurs de l'Afrique occidentale. 

Et en particulier à cette vaillante phalange de jeunes hommes 
qui, sous la féconde initiative du général Faidherbe, et sous les 
auspices de S. Exc. le ministre de la marine' et des colonies, 
se sont aventurés dans toutes les directions de la Sénégambie ; 
dont quelques-uns ont franchi le bassin du Sénégal et pénétré 
dans le haut Niger! I.a semaine dernière vous entendiez, avec 
une sympathique émotion, le récit des épisodes de voyage de 
l’un d’entre eux , aujourd’hui notre confrère et notre con- 
vive J . Honneur à ce noble exemple donné par les fils de la 
France ! 

Je bois encore : 

Aux explorateurs de V Afrique australe. 

Et au-dessus de tous, à*l’admirable Livingstone, que je nom- 
mais tout à l’heure, le doyen et le modèle des voyageurs en 
Afrique, qui réunit, à un degré supérieur, les plus hautes qua- 
lités du voyageur : vigueur physique, force morale, persévé- 
rance, savoir, sincérité, modestie, sentiment religieux, patrio- 
tisme, souci des intérêts commerciaux, et qui, grâce à ces 
mérites, acquiert tant d’ascendant sur les populations qu’il 
visite et qui l’aiment parce qu’il les aime! Autour de lui se 
forme une école de missionnaires, chasseurs, naturalistes, 
médecins, qui s'elïorce de marcher sur ses traces, et dont les 
exploits rehaussent la gloire de leur général. 

Aux explorateurs de l'Afrique orientale. 

En me rapprochant de l'équateur, je saluerai avec respect ces 
missionnaires 3 qui nous ont révélé l’existence de montagnes 
neigeuses sous les feux d’un soleil vertical. Plus au nord, je 
rencontrerai l’Abyssinie, dont le plus savant explorateur 4 
siège en ce moment parmi nous. Vers ces mêmes parages, 
nous entrerons dans la vallée du Nil, parcourue par tant de 
voyageurs et de touristes, que leur simple énumération de- 
manderait un dénombrement homérique. Ne pouvant l'entre- 
prendre, qu’il me soit permis, quoique je parle dans une 
réunion toute masculine, de faire une seule exception, en 
l’honneur de ces nobles femmes hollandaises qui se sont prises 
d’un ardent amour pour le continent africain, et atin de parve- 

t. MM. Henri Duveyrier, Bouderba, de Bonnemain, de Colomb, Colonie». 

ï. M. Mage, lieutenant de vniasenn. 

3. MM. Kraft et Rebman. 

4. M. Antoine d'Abbadie. 
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nir — jusqu'à son cœur, — se sont bravement engagées sur 
les flots marécageux du haut Nil. Vaincues par la fatalité de 
la maladie et de la mort, quelques-unes ont succombé avec 
plusieurs de leurs compagnes de péril, et il a fallu reculer; 
mais celle qui survit 1 , fidèle à sa vocation de voyageuse, 
promène en ce moment sur la Méditerranée son pavillon de 
capitaine de navire. Dans sa personne, je bois : 

A la légion des explorateurs du bassin du Nil! 

En achevant le tour de l'horizon et me rapprochant de l’A- 
frique septentrionale, je rencontre enfin le plus héroïque 
peut-être des groupes de voyageurs, celui que Barth a person- 
nifié avec tant de gloire, celui qui a éclairé de tant de lumières 
et malheureusement semé de tant de deuils les routes du Sou- 
dan. Trois fois honneur à ces pionniers, aux vivants et aux 
morts. Je bois : 

Aux explorateurs du Soudan! 

Mais dans cette rapide excursion, je laisse un grand vide, 
l’Afrique centrale , jusqu’à ce jour sanctuaire inviolable. Heu- 
reusement qu’un jeune officier français 1 s’est levé parmi 
nous pour réclamer l'honneur de cette entreprise ardue; et 
sous le patronage de notre Société de géographie, il se prépare 
à l’exécution de ce grand dessein. En le voyant s’apprêter pour 
son prochain départ, je sens se réveiller en moi le souvenir 
d’une parabole, qui fut l’une des vives émotions de ma jeu- 
nesse, et de la vôtre aussi peut-être, pour beaucoup d’entre 
vous. Comme La Mennais, dans les Paroles d'un croyant, je 
serais tenté de dire à notre jeune et intrépide compatriote, 
partant pour l’Afrique : 

« Jeune soldat, où vas-tu? » 

II me répondrait sans doute : 

« Soldat de la science, je vais, la foi dans l’ûme, l’œil au 
ciel, les mains armées d'instruments de défense et d'étude, je 
vais, d’un pied ferme et d'un cœur résolu, là où nul Européen 
n’a osé aller jusqu’à présent. Je vais m’enfoncer dans les soli- 
tudes les plus inconnues et les plus brûlantes du monde afri- 
cain. Sous de nouveaux cieuk, je vais observer les étoiles, 
converser avec les hommes, décrire la nature, calculer des 
distances, recueillir des plantes et des animaux, esquisser des 
vues, lever des cartes. Partant des hautes vallées du Nil et me 
dirigeant au sud-ouest, je laisserai à ma gauche les routes 
qu'ont illustrées les Speke, les Grant, les Burton, les Baker; sur 
ma droite, celles qui ont couronné de tant d’éclat les noms de 
René Caillé, de Richardson, de Barth, d'Overweg, de Vogel; et 

1. Mlle Alexandrinn de Tinné. 

2. M. Le Saint. 

NOTRE PLANÈTE. 24 
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mettant le cap sur le Gabon, j’avancerai, aussi droit que pos- 
sible, vers le drapeau français flottant aux rives de l’océan 
Atlantique. Si la destinée me sourit, je reviendrai au bout de 
quelques années, la joie dans l'àme, mais sans doute brisé de 
fatigue, vous raconter mes courses, vous montrer mes collec- 
tions, vous soumettre mes observations, heureux et fier d’avoir 
ajouté quelque honneur à la Société qui me protège, au pays 
qui m’encourage. » 

A mon tour, continuant la parabole, je dirai, au nom de tous 
mes confrères, au jeune officier breton qu’anime une noble 
ambition : 

« Que tes armes soient bénies, jeune soldat, car tu com- 
bats pour la patrie, pour la science et pour la civilisation ! » 


Ce toast doit être, par malheur, suivi d’une note nécrolo- 
gique. Trois des voyageurs, dont je portais la santé, ont péri 
depuis lors : ce sont, dans l’ordre des dates : M. Le Saint, 
M"“ Tinné, M. Mage. 

M. Le Saint, qui avait quitté Paris dans les premiers jours de 
1867, était parvenu, en janvier 1868, dans la région du haut Nil, 
à 33 journées de marche au delà de Khartoum. Atteint par les 
maladies, il succomba après une agonie de cinq jours, et fut en- 
seveli dans un terrain de l'ancienne mission catholique, sous 
le 8 e degré de latitude nord. Né en 1833 à Landivisiau (Finis- 
tère), Le Saint atteignait seulement sa 33“ année. 

La comtesse Alexandrina Tinné a été assassinée dans le 
Fezzan, le 1 er août 1869, par un parti d'Arabes et de Touaregs, 
dans le cours de l'excursion aventureuse qu’elle tentait au 
sud de la Tripolitaine pour pénétrer dans les oasis et le Grand- 
Désert, après s’y être préparée par un assez long séjour en 
Algérie. Dans ce pays, comme en Égypte, elle avait inspiré de 
vives sympathies pour la noblesse de son caractère et la har- 
diesse de ses entreprises. — Née à la Haye en 1837, M lle Tinné 
n’avait que 33 ans. 

M. Mage (E.), lieutenant de vaisseau, a péri dans la nuit du 
19 au 20 décembre 1869, dans la tempête qui a englouti, sur les 
côtes de France, à la hauteur de Brest, la corvette à vapeur la 
Gorgone , dont il était le commandant. Né à Paris en 1837, cet 
officier distingué n’avait, lui aussi, que 33 ans. Pendant dix ans 
(1856 à 1866). il avait accompli trois missions scientifiques dans 
la Sénégambie. Son Voyage dans le Soudan occidental (Séné- 
gambie et Niger) le classe parmi les explorateurs éminents de 
l’ Afrique. 
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III 

(46' Anniversaire. — Décembre 1867.) 

A Sa Majesté Léopold II, Roi des Belges. 

Messieurs, ( 

Vous avez établi l’usage, lorsqu'un souverain vient se rattacher 
à votre Société par les liens de la confraternité scientifique, 
de lui souhaiter une respectueuse et sympathique bienve- 
nue dans cette fête annuelle. Rarement cet hommage d’hospi- 
talière courtoisie fut mieux justifié qu’envers le prince que 
nous avons pu inscrire, il y a quelques semaines, sur notre 
liste cosmopolite d’associés. Ce prince est un roi géographe. 
Nul autre chef d’État parmi ses contemporains — excepté 
peut-être l’Empereur des Français — n’a autant voyagé. Dès 
sa jeunesse, guidé par les leçons de son auguste père, l’im- 
mortel fondateur de la nationalité belge, le duc de Brabant 
parcourut l’Europe, l’Afrique et l’Asie, poussant ses recherches 
curieuses jusqu'aux extrémités de l'Orient, et partout deman- 
dant à la nature et aux hommes le secret de voies nouvelles à 
ouvrir à l’industrie et au commerce de sa patrie. Le futur roi 
était des nôtres par ses études et ses lointaines excursions 
avant de le devenir par nos suffrages . 

Mais ne serai-je pas aussi. Messieurs, l’interprète de vos 
sentiments en honorant aujourd'hui, dans Sa Majesté Belge, 
toute une nombreuse et brillante pléiade d’enfants de la Bèl- 
gique, voyageurs et géographes, astronomes et mathématiciens, 
dont les travaux, ont enrichi le trésor des connaissances 
géographiques? C’était un Flamand, ce Rubruquis 1 que notre 
roi saint Louis envoya, comme missionnaire et diplomate, 
auprès du grand Mogol, et qui, le premier, dès le xnr siècle, 
rapporta en Europe des notions précises sur l'intérieur de 
l’Asie. C’était un Flamand, ce Gérard Mercator, dont la projection 
guide encore à travers les mers la marche des navires de toutes 
les nations! C’était un Flamand, cet Ortelius, disciple et ami de 
Mercator, auteur renommé de cartes précieuses! C’était un 
Wallon, ce père Hennepin, qui partage avec les missionnaires 
français l’honneur d'avoir , un des premiers, évangélisé les 
sauvages du Canada et vu les rives du Mississipi ! Et cette 


1. Ici M. d’Avezac interrompt l’orateur ; « Rubruquis, dit-il, était an 
Français né à Rubrouck, dans le Nord, arrondissement d’Hazebrouck ; c’est 
en sa qualité de Français que saint Louis l’envoya en mission. » M. Duval 
répond qu’il a suivi l’opinion générale, qui fait naître Rubruquis à Uuvsbruck 
(Belgique), opinion partagée par le savant M. Quételet, dans son Histoire 
des sciences mathématiques et physiques chez les Belges; mais il ost tout 
disposé à s’incliner devant l’autorité do son érudit confrère, et serait 
même charmé, en sa qualité do Français, que cette revendication fût fondée. 
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liste de noms célèbres, continuée sans interruption pendant 
plusieurs siècles, se personnifie de nos jours, avec l’éclat que 
vous savez, dans un des maîtres de la géologie, à la tête du 
sénat belge (AI. d’Omalius d'IIalloy), dans un des maîtres de la 
physique du globe à la tête de l’Observatoire de Bruxelles 
(AI. Ad. Quételet). Envers cette succession de grands esprits, 
qui forment le cortège scientifique de la royauté belge, acquit- 
tons en ce jour la dette de la Géographie par une salve cor- 
diale d'applaudissements! 

Et je serai encore l’écho de vos pensées en associant à toutes 
les gloires de la Belgique M. Charles Rogier, l’illustre ministre 
des affaires étrangères, qui a bien voulu, lui aussi, s’enrôler 
dans nos rangs, sous la bannière d’une science qui préside, 
dans les méditations du cabinet, à ses patriotiques négocia- 
tions. 

Pour résumer tous nos hommages et nos vœux dans un 
même toast, je bois, Messieurs, et vous propose de boire à la 
santé du roi Léopold et, en même temps, à la mémoire ou à la 
santé de son escorte pacifique de savants et d’hommes d’État, 
nos ancêtres, nos alliés ou nos émules dans le culte de la Géo- 
graphie. 


IV 

(47® Anniversaire, — Décembre 1868.) 

Chargé d’adresser le salut annuel de félicitations et d’en- 
couragement aux voyageurs, le Président de votre Commission 
centrale croit. bien remplir son mandat en vous proposant 
ce toast éminemment géographique : 

A l’Exploration, ü l’Exploitation et à la Colonisation intégrales 

du globe! 

Au Rayonnement pacifique des Races humaines sur la Planète! 

Nous sommes parvenus , Messieurs , à une période de 
l’histoire où l’humanité a acquis une notion précise et ferme 
de sa destinée terrestre. Cette destinée, restée obscure pour 
les âges précédents, et aujourd’hui lumineuse, c’est le gou- 
vernement intelligent de la planète par l'homme qui y règne 
au sommet de la hiérarchie des êtres. Tout en restant trop 
souvent une vallée de larmes, — les misères sociales et les 
deuils des familles ne l’attestent que trop ! — la terre nous 
apparaît maintenant sous des couleurs moins sombres qu’à 
d’autres époques. Elle est pour nous le théâtre de notre acti- 
vité et l’instrument de notre puissance. Elle est l’arène ou- 
v erte à l’esprit pour maîtriser la matière, et aux nations pour 
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lutter dans les tournois ardents mais pacifiques du progrès. 
Nous comprenons que le perfectionnement de la terre, promu 
par le génie qui découvre, par la science qui recherche, par 
le travail qui exécute, peut concourir au perfectionnement 
moral du genre humain, en procurant aux peuples toute la 
part de liberté et de bonheur, de relations fraternelles et de 
richesse, qu’il est donné à l’homme d’atteindre dans sa car- 
rière ici-bas. Ces perspectives rehaussent l’importance de la 
géographie qui se donne pour objet la connaissance de la terre. 

Trois étapes divisent cette marche laborieuse et tendent 
vers l’accomplissement de notre destinée ; trois actes d’un 
grand drame : l’Exploration, l'Exploitation et la Colonisation 
du globe. 

L’Exploration de la planète est l’œuvre propre de la géo- 
graphie : par les courses de ses voyageurs et les médita- 
tions de ses savants, elle donne une base solide ou des élé- 
ments d’étude aux autres sciences, dont aucune ne saurait 
être indifférente à l’histoire, aux formes, aux matériaux, aux 
forces inorganiques ou animées de la terre. Depuis trois mille 
ans au moins de civilisation, de nombreux explorateurs , indi- 
vidus et peuples, courent en tous sens, entraînés par la passion 
de voir et de connaître ou par la passion de posséder, ces 
énergiques ressorts des âmes et des corps. Grâce à eux, la 
plus grande partie de la surface terrestre et maritime est 
aujourd'hui connue. Cependant le voile sombre de la mysté- 
rieuse Isis n’est pas encore tout entier soulevé. Ses replis 
couvrent d’immenses espaces au cœur de l’Afrique, dans les 
régions polaires, et de moins étendus, quoique vastes encore, 
dans les steppes et sur les cimes de l’Asie, de l’Amérique, de 
l’Australie. Tout ce qui a été parcouru est d’ailleurs loin d’être 
décrit ; et là même où les surfaces sont bien connues, les 
hauteurs de l’atmosphère et les profondeurs du sol ou des 
flots le sont bien moins. Elle n’est donc pas épuisée,, la gloire 
qui se peut acquérir dans les voies nouvelles ! Aux noms 
illustres de l’histoire, de grands noms peuvent s’ajouter en- 
core. Honneur donc à quiconque portera les instruments de 
la science et le drapeau de la civilisation — et entre tous le 
drapeau béni de la France — sur quelque lieu vierge encore 
des regards et des pas de l’Européen ! Sous les feux du tro- 
pique, comme au milieu des glaces du pôle >, nos yeux et nos 
cœurs suivront avec émotion leurs audacieuses aventures. 
Mais nos vœux et nos sympathies accompagnent également 
tous ceux qui, poussés d’une ambition moins haute, voyageurs, 
marins, commerçants, colons, missionnaires, artistes, ingé- 
nieurs, naturalistes, physiciens, simples touristes même, font 


t. Allusion au projet de M. Guslavc Lambert, présent à la réunion. 
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avancer la science en reconnaissant et élargissant les voies 

ouvertes par d’autres. 

L’Exploitation marque la seconde étape dans la posses- 
sion de la terre. C’est l’œuvre particulière de l'industrie et du 
commerce qui, d’un commun accord, recherchent et’ font 
circuler les richesses disséminées à la surface ou dans les 
profondeurs du globe. L’une et l’autre mettent au service des 
entreprises humaines les plus puissants moyens d’action, sans 
reculer devant aucune distance, devant aucune difficulté d’accès 
et de séjour. Dans les régions brûlantes, tempérées ou glacia- 
les, leurs envoyés découvrent des fossiles , des minerais, des 
animaux sauvages; aux forêts primitives, ils demandent des 
bois et des écorces, des racines et des gommes de leurs filets 
et de leurs harpons ils sondent le sein des mers, cet inépuisable 
réservoir d’aliments et de matières premières. C’est en vue de 
l’exploitation et de la circulation des ressources du globe que 
s’exécutent ces œuvres admirables qui se nomment : chemins 
de fer, télégraphes terrestres et sous -marins , navires à voile, 
paquebots à vapeur, percement des Alpes ; et au-dessus de tous, 
ce prodigieux canal de Suez qui couronne déjà de l’auréole 
d’immortalité le nom de Ferdinand de Lesseps , que nous 
sommes fiers de compter, non-seulement parmi nos conci- 
toyens, mais parmi nos plus zélés et bien-aimés confrères. 
Par tous ces monuments, l’humanité acquiert la conscience 
de son génie et de sa force, et voit s’élever ses pouvoirs au 
niveau de ses volontés. 

Quand l’exploitation s’applique à des terres cultivables , 
elle ne tarde pas à devenir la Colonisation, troisième étape 
de la carrière, œuvre propre de l’agriculture. La colonisation 
seule consacre d’une empreinte ineffaçable le passage et l’ac- 
tion de l’homme. C’est elle qui attire et implante les popula- 
tions, fixe et multiplie les familles, qui arme de courage les 
nouvelles générations et les jeunes sociétés en proportion des 
obstacles et du but. A son aide la colonisation appelle la 
science qui observe les climats et analyse les sols ; la légis- 
lation qui protège les propriétés et les personnes ; la religion 
qui éclaire les races indigènes et fortifie les races immigrantes. 
A leurs bienfaits le travail joint ses exploits ; les champs 
fécondés, les maisons et les fermes bâties, les usines installées, 
les routes tracées, les canaux creusés, les cités construites. 
Un jour, après une incubation quelquefois assez courte, une 
jeune nation éclôt au soleil ; nos cartes s’enrichissent des 
noms inconnus de nouvelles villes ; une étoile, hier invisible, 
brille au drapeau — je ne dirai pas des États-Unis d’Amérique 
ou d’Europe, — mais des États-Unis de l’bumanité. L’honneur 
de ce viril spectacle de grandeur et de féçonditê, qui com- 
mence à n’être pas rare dans notre siècle, se reflète en partie 
sur la géographie qui a ouvert la route et montré les horizons. 
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Mais si avancée que paraisse l’élaboration de notre globe, 
notre orgueil doit se contenir en comparant ce qui est fait à 
ce qui reste à faire. Combien il s’en faut que l’homme, le roi 
de la création, connaisse et gère son royaume comme un intel- 
ligent propriétaire connaît et exploite son domaine ! C’est à 
peine si la cinquième ou la sixième partie de la terre est tant 
soit peu cultivée : un milliard d’hectares sur douze milliards 
dont la moitié au moins serait habitable et fertile ! Quant aux 
mers, trois fois plus étendues, elles sont presque toutes ina- 
bordées , sauf au pourtour des continents, et sur quelques 
bancs épars ! Quelle immense et laborieuse tâche, mais quelles 
abondantes récoltes aussi de connaissances et de richesses 
pour nos contemporains et pour la postérité! 

Elle ne pourra s’accomplir, cette tâche ardue, — qu’il me 
soit permis de le proclamer devant une réunion de géographes, 
habitués à calculer la densité des populations, — qu’à l’aide 
d’une population humaine de beaucoup supérieure à celle qui 
aujourd’hui habite le globe, et qui s’y trouve distribuée au 
hasard et à contre-sens, ici trop resserrée, là trop rare. Pour 
mettre en valeur une surface de 6 à 7 milliards d’hectares, 
nous ne sommes guère que 1,200 à 1,300 millions, un homme 
par 5 hectares : c’est évidemment trop peu ! La puissance est 
disproportionnée à la résistance ; le moteur au mobile! Aussi 
la plus grande partie de la terre, vide d’habitants ou parcourue 
plutôt que possédée par des peuplades sauvages ou des tribus 
barbares, est-elle un immense et triste désert, une immense 
et stérile friche. 

Ce n’est donc point sans raison que je vous propose, comme 
un vœu géographique autant qu’économique, le toast, à la fois 
pacifique et provocant : 

A l’Exploration, à l' Exploitation et à la Colonisation inté- 
grales du globe! 

Et permettez-moi d’ajouter, Messieurs, 

Au Peuplement suffisant et bien équilibré de la Planète ! 


V 

(*8« Anniversaire. — Février 1870,} 


N-, H* Lft célébration du 48 e anniversaire avait été rotardée jusqu'au mois 
de février pour lafaire coïncider avec la proclamation du prix de l’Impératrice 
(10,000 fr.). fondée pour l’œuvre la plus profitable à la géographie, et que 
la Société avait attribuée quelques semaines auparavant à M. Ferdinand de 
Lesseps, promoteur du canal de Suez. 

M. J nies Duval ayant été empêché par la maladie d’assister au banquet, 
M. Richard Cortambert a lu en son nom le toast suivant : 
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Aux Pionniers de la colonisation française en Orient. 

Au lendemain du jour où le canal de Suez, creusé par la main 
de l’un des plus illustres enfants de la France, vient d'ouvrir à 
l’Europe la route directe de l'Orient , qu’il soit permis à l'un 
des Vice-Présidents de votre Société de rappeler quelques-uns 
des noms français, dignes d’honneur à des titres et à des degrés 
divers, qui planent sur ces régions lointaines, comme des 
ombres trop souvent oubliées. Chaquepays de l’Orient a eu son 
héros français. En ce jour, consacré aux hommages reconnais- 
sants de l’admiration et de la justice, qu’il y ait un souvenir pour 
ces initiateurs et ces lutteurs de l’ancienne France, vaillants. ou- 
vriers de la première heure, les pionniers et les précurseurs 
des progrès contemporains ! 

A Madagascar. — un souvenir à Flacourt, fondateur principal 
de nos établissements dans la grande île africaine et son pre- 
mier historien ! 

A Bourbon et à l’Ile-de-France , devenue l’ile Maurice, — un 
souvenir à Mahé de la Bourdonnais, aussi grand par ses travaux 
civils et ses malheurs que par ses exploits de mer, et à l’inten- 
dant Poivre, le bienfaiteur de ces deux îles, le conquérant 
pacifique des épices de la Malaisie, dont les dons se sont pro- 
pagés, des îles Mascareignes sur la côte d’Afrique, et dans 
nos possessions d’Amérique! 

Dans l’Inde , — un souvenir à Caron, le fondateur de notre 
comptoir de Surate, berceau de notre colonie de l’Inde; — à 
Martin, le créateur de Pondichéry, noble épave des débris 
d’un empire ; — à Boureau-Deslandes, le créateur de Chander- 
nagor ; — un souvenir surtout à Dupleix, dont le génie , moins 
trahi par la fortune que par l’indigne gouvernement qui 
régnait en France, avait conçu et en partie exécuté le plan 
grandiose que les Anglais ont réalisé à leur profit; — un sou- 
venir encore à Bussy, l’habile auxiliaire de Dupleix ! 

Dans la mer des Indes, — un souvenir, dans la personne du 
bailli de Suffren , à cette légion de marins illustres dont le 
pavillon brava toujours avec honneur, sinon toujours avec suc- 
cès, le pavillon ennemi ! 

En Cochinchine, — un souvenirs Pigneau de Bréhaine, l’évêque 
d’Adran, qui sema dans le cœur des princes et des peuples les 
premiers germes de l’influence française , si heureusement re- 
naissante de nos jours par la politique et par la science sous 
les auspices mêmes du président de notre Société ! quand il 
était ministre de la marine et des colonies. 

En Chine, — un souvenir à ces savants et hardis mission- 


1. Allusion à l’expédition scientifique du Mékong, accomplie par MM. de La 
Grée et Francis Garnier. 

2. M. le marquis de Chasseloup-Laubat. 
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naires, français pour la plupart, dont la science et les services 
protégèrent la religion. 

Dans les mers de l'Océanie, — un souvenir à l’heureux 
Bougainville et à l'infortuné La Pérouse, qui rivalisèrent 
d’audace et de découvertes avec les navigateurs étrangers ! 

Plus près de nous enfin, eu Egypte, — un souvenir à Chain- 
pollion qui, en découvrant l’art de lire les hiéroglyphes, nous 
a révélé les mystères les plus obscurs de l’antiquité africaine! 

Et au-dessus de tous ces noms de citoyens, offrons un hom- 
mage au génie et au patriotisme de Henri IV, de Richelieu, de 
Louis XIV, de Colbert, du général Bonaparte, qui comprirent 
que la France, pour être dans le monde une puissance de pre- 
mier ordre, devait rayonner vers l’Orient, d’où venaient encore 
la lumière et la richesse, comme en étaient venues la religion 
et la science ! 

A cette longue chaîne de noms illustres, le nom, désormais 
immortel de Ferdinand de Lesseps, vient ajouter un nouvel an- 
neau, de tous le plus brillant et le plus fécond en promesses, 
car il embrasse, non plus la patrie seule, mais l’humanité en- 
tière. 

Toutefois la France recueillera les premiers fruits d’une si 
glorieuse création. L’esprit des entreprises lointaines et difti- 
r ciles de la paix renaîtra. Nous reprendrons le goût et la route 
de l’Orient Les capitaux et les intelligences tourneront leurs 
vues de ce côté. La jeunesse y recherchera les surprises de 
l’inconnu et les chances de la fortune. Par l’action d’une poli- 
tique libérale et expansive, la tradition nationale de la France 
sera reprise et élargie. Aussi, Messieurs, rattachant dans mon 
toast les triomphes du présent aux vicissitudes du passé et 
aux perspectives de l’avenir, je me plais à saluer dans cette 
fête commémorative et vous saluerez avec moi : 

L’avènement d'une ère nouvelle pour le génie commercial et 
colonisateur de la France. 


fin de l’appendice 
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ERRATA 


Page 114, ligne 22 : Supprimer le zèbre par les bandes colorées 
de son pelage. 

Page 133, ligne 6 en remontant : Au lieu de Hindo-Kuch, lire : 
Uindon-Kouch. 

Page 245, ligne 3. Au lieu de 38 millions d’hectares, lire : 
30 millions. 

Page 261, ligne 10 : Au lieu de chef-lieu la de Réunion, lire : 
chef-lieu de la Réunion . 

Page 284, ligne 0 : Au lieu de villes de moins de 10,000 âmes, • 
lire : moins de 100,000 âmes. 

Page 302, ligne 21 : Au lieu de un Etat économique, lire : un 
état économique. 

Page 315, ligne 9 : Après Paris, ajouter : et en Algérie. 
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